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Le  Plan  général  de  l'ouvrage  et  la  Bibliographie,  qui 
devront  être  intercalés  entre  la  Lettre  de  l'Auteur  au  duc 
de  Blacas  et  l'Introduction  historique,  paraîtront  avec  le 
troisième  et  dernier  volume  :  les  planches,  placées  provi- 
soirement pour  l'intelligence  du  texte  à  la  fin  du  premier 
volume,  devront  être  réunies  aux  autres  planches  et  à  leur 
explication  à  la  fin  du  troisième  volume. 
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AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 


M.  le  docteur  Théodore  Mommsen  n*est  plus  un 
étranger  pour  la  plupart  des  lecteurs  français.  Le 
savant  traducteur  de  son  histoire  romaine  le  leur  a 
déjà  présenté;  et,  dans  une  intéressante  préface ,  il  a 
raconté  sa  vie,  ses  études,  énuméré  ses  nombreux 
travaux.  La  manière  flatteuse  dont  Touvrage  de 
M.  Alexandre  a  été  reçu  me  fait  espérer  un  accueil 
bienveillant  pour  celui  que  je  publie  aujourd'hui. 

Le  sujet  est  nouveau,  il  pourra  sembler  aride  à  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  l'histoire  que  le  récit  émouvant 
des  grands  événements  et  des  révolutions;  mais  ceux 
qui  désirent  approfondir  l'étude  de  l'antiquité  et  con- 
naître plus  particulièrement  les  institutions  civiles  du 
gouvernement  romain  liront  avec  intérêt  les  diverses 
péripéties  de  ce  que  M.  Mommsen  appelle  dans  sa 


Vj  AVERTISSEMENT   DU   TRADUCTEUR. 

préface  :  ce  résultat  si  retnarquabte  et  en  métne  temps 
cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  antique. 

L'historien  trouvera  dans  les  curieuses  recherches 
de  l'auteur  l'explication  de  plusieurs  passages  obscurs 
des  annales  romaines.  L'économiste  pourra  se  rendre 
compte  des  ressorts  de  cette  administration  complexe 
et  simple  tout  à  la  fois;  il  la  suivra  depuis  sa  première 
institution  jusqu'à  sa  centralisation  entre  les  mains 
d'une  société  de  banquiers  et  d'usuriers  qui,  pour 
conserver  leur  monopole,  résistèrent  souvent  aux 
édits  des  empereurs,  mirent  plus  d'une  fois  en  danger 
la  sécurité  de  l'empire;  il  trouvera  dans  les  pages 
qui  vont  suivre  des  remarques  précieuses  sur  le  pied 
monétaire  des  pièces,  leur  titre,  le  rapport  des  métaux 
entre  eux  tant  à  Rome  que  dans  les  pays  successive- 
ment absorbés  dans  son  vaste  empire.  Le  jurisconsulte 
lira  avec  intérêt  les  détails,  nouveaux  pour  la  plupart, 
que  donne  le  savant  professeur  de  droit  à  l'Université 
de  Berlin,  sur  la  législation  monétaire  des  Romains 
en  Italie,  dans  les  colonies  et  dans  les  provinces,  sous 
la  république  et  sous  les  empereurs. 

Pour  tous,  en  un  mot,  l'histoire  de  la  monnaie 
romaine  sera  une  satisfaction  nouvelle  à  ce  besoin, 
général  aujourd'hui,  de  savoir  et  de  connatfre  la  vérité 
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sur  l'histoire  des  temps  passés.  Ce  besoin  marche 
de  pair  avec  les  découvertes  de  notre  siècle  et  les 
progrès  incontestables  de  la  critique;  il  a  remplacé 
le  plaisir  que  nos  pères  trouvaient,  et  que  nous  avons 
nous-mêmes  goûté  dans  notre  jeunesse,  à  lire  les  his- 
toires plus  ou  moins  fantastiques  des  peuples  de  l'an- 
tiquité. 

Dans  sa  préface,  M.  Mommsen  expose  d'une  ma- 
nière complète  le  but  qu'il  s'est  proposé;  mais 
depuis  le  jour  où  cette  histoire  a  paru  en  allemand, 
de  nouvelles  découvertes  ont  eu  lieu,  et  les  opinions 
de  Tauteur  ont  pu  se  modifier  sur  certains  points. 
Il  m'avait  fait  espérer  que  je  recevrais  avant  la  pu- 
blication de  ce  premier  volume  des  noies  rectifica- 
tives sur  quelques  passages  du  premier  et  du  second 
chapitre  en  particulier.  La  lettre  qu'il  m'a  écrite  à 
cette  occasion  explique  pourquoi  il  n'a  pas  donné 
suite  à  ce  projet;  il  y  a  joint  un  exposé  de  tout  le 
parti  qu'il  y  aurait  à  tirer  des  conquêtes  que  la 
science  a  faites  depuis  quatre  ans,  et  des  change- 
ments qu'il  m'a  autorisé  à  apporter  dans  la  rédaction 
du  second  volume. 

Â  la  suite  de  cette  lettre,  je  donne  une  exposition 
du  plan  général  de  l'ouvrage  avec  quelques  apprécia- 
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lions  sur  la  manière  dont  l'auteur  a  résolu  le  problème 
qu*il  s'était  posé.  J*y  joins  une  bibliographie  aussi 
complète  que  possible,  indiquant  les  sources  aux- 
quelles Tauteur  a  puisé  (1)  ;  on  pourra  se  faire  ainsi 
une  idée  des  nombreuses  recherches  auxquelles 
M.  Mommsen  a  dû  se  livrer,  et  par  là  mémo  apprécier 
sur  quels  fondements  scientifîques  repose  son  système. 
Je  me  suis  presque  toujours  renfermé  dans  les 
attributions  modestes  de  mon  rôle  de  traducteur; 
cependant  je  déclare  d'avance  que  je  ne  prétends 
pas  accepter  toutes  les  idées  de  l'auteur  et  que  je 
n*adoptepas  toutes  ses  opinions.  Quelquefois  même 
j'ai  usé  de  l'autorisation  qu^il  m'avait  donnée  et  j*ai 
cru  devoir  ajouter  quelques  notes,  soit  pour  donner  un 
plus  grand  développement  à  ses  explications  (2),  soit 
pour  émettre  une  opinion  personnelle. 


(1)  La  bibliographie  qui  accompagne  Touvrage  allemand  est 
uniquement  rédigée  dans  le  but  d'indiquer  les  divers  systèmes 
de  poids  employés  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  métrologie 
des  anciens;  j'ai  conservé  ces  précieuses  indications  sans  les- 
quelles une  partie  de  l'ouvrage  serait  inintelligible,  mais  j'ai 
donné  iila  liste  des  auteurs  plus  de  développement,  et  j'ai  tâché 
de  compléter  les  titres  de  manière  h  faciliter  les  recherches  de 
ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  remonter  aux  sources. 

(2)  Les  notes  dont  je  prends  la  responsabilité  sont  signées  de 
rinitiale  B. 
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Les  deux  premiers  chapitres  de  M.  Mommsen 
forment  un  tout  distinct  de  l'histoire  de  la  monnaie 
romaine  proprement  dite;  je  les  ai  réunis  sous  le  titre 
d'Introduction  historique f  titre  justifié  d'ailleurs,  puis- 
que leur  contenu  est  souvent  rappelé  dans  le  cours  de 
i'ouTrage.  Le  premier  chapitre  aurait  peut-être  gagné 
à  être  réuni  à  Tbistoire  monétaire  des  provinces,  mais 
j'ai  cru  devoir  respecter  cette  fois  l'ordre  adopté  par 
"l'auteur  en  le  laissant  à  la  place  qu'il  occupe. 

Le  primer  volume  comprend,  outre  cette  introduc- 
tion, rhistoire  de  la  première  période  du  monnayage 
romain  jusqu'à  l'an  486  de  Rome  (268  avant  J.-C), 
époque  de  la  réduction  du  poids  de  TÂs  et  de  l'intro- 
duction du  denier  d'argent.  J'ai  reproduit  les  annexes 
des  deux  premiers  chapitres  telles  qu'elles  existent 
dans  le  texte  allemand  sans  y  rien  ajouter  et  sans  en 
rien  retrancher,  mais  j'ai  essayé  de  compléter  celles 
qui  se  rapportent  à  Vaes  grave;  je  les  considère  comme 
très-importantes;  elles  résument  d'une  manière  com- 
plète l'état  actuel  de  la  science  sur  ce  genre  de  mon- 
naies si  rares  et  si  curieuses  et  pourraient  même  servir 
de  manuel  pour  les  classer;  je  n'ai  pas  indiqué  par  un 
signe  particulier  les  renseignements  que  j'ai  ajoutés  à 
ceux  déjà  si  nombreux  donnés  par  l'auteur;   il  me 
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suftîra  de  dire  ici  que  je  les  ai  trouvés  au  Cabinet  de 
France,  dans  le  commerce  de  Paris  et  dans  ma  col- 
lection. 

Le  premier  volume  se  termine  par  une  note  sur  le 
système  métrique  des  Assyriens,  extraite  d'une  lecture 
faite  à  Berlin  par  M.  Mommsen  en  1863  et  insérée  à 
cette  époque  dans  un  recueil  intitulé  Die  Grenzbolen  ; 
j'y  ai  joint  la  rectification  de  quelques  erreurs  échap- 
pées à  Tauteur  et  reproduites  dans  la  traduction. 

Le  second  et  le  troisième  volume  comprendront  la 
seconde  et  la  troisième  période  du  monnayage  romain 
depuis  rémission  du  denier  d'argent  jusqu'à  César,  et 
depuis  César  jusqu'au  règne  d'Héraclius  ;  j'ai  réuni 
dans  des  appendices  ce  qui  est  relatif  aux  monnaies 
coloniales  et  provinciales. 

On  trouvera  dans  le  second  volume  quelques  diffé- 
rences notables  entre  l'édition  allemande  et  ma  tra- 
duction. Sur  l'invitation  de  l'auteur,  j'ai  pu  y  faire 
entrer  le  résultat  de  nouvelles  découvertes,  relatives 
aux  monnaies  dites  de  familles.  Le  chapitre  qui  con- 
tient un  essai  de  classification  chronologique  se  trouve 
ainsi  presque  entièrement  refondu. 

Les  citations  sont  très-multipliées  dans  le  texte  et 
les  annexes  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'une  longue 
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série  de  citations;  j'ai  essayé  de  les  compléter  en  indi- 
quant les  renvois  d'une  manière  plus  précise,  et  j'en  ai 
vérifié  moi-même  un  grand  nombre  en  remontant 
aux  sources.  Il  m'est  arrivé  pendant  ce  travail  de 
relever  quelques  erreurs  de  détail  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  allemand,  mais  je  n  ai  pas  la  prétention 
de  les  avoir  revues  toutes,  ni  surtout  de  n'en  avoir 
pas  commis  moi-même  un  certain  nombre.  Ce  tra- 
vail de  confrontation  et  de  vérification  m'a  été  consi- 
dérablement facilité  par  le  concours  de  mon  ami 
M.  le  baron  de  Witte,  dont  tous  les  archéologues 
connaissent  l'obligeance  ;  on  peut  dire  qu'elle  n'est 
égalée  que  par  sa  science.  Il  a  bien  voulu  se  charger 
du  fastidieux  travail  de  soumettre  les  épreuves  à  un 
dernier  examen  avant  de  donner  le  bon  à  tirer,  et  je  le 
prie  d'en  recevoir  ici  mes  sincères  remercîments. 

J'ai  joint  à  l'ouvrage  un  certain  nombre  de  planches 
que  l'on  trouvera  avec  leur  explication  à  la  fin  du 
troisième  et  dernier  volume.  J'ai  voulu  donner,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi ,  un  échantillon  de  l'art  mo- 
nétaire chez  les  Romains,  à  chacune  des  époques  de 
l'histoire  et  faciliter  de  cette  manière  l'intelligence  des 
explications  contenues  dans  le  texte;  j'ai  dû  renoncer 
à  donner  en  même  temps  des  spécimens  des  monnaies 
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coloniales,  provinciales  et  étrangères,  c'eût  été  aug* 
menter  démesurément  cette  partie  de  Touvrage. 

En  terminant  ce  trop  long  avertissement,  j  ajouterai 
que  j'ai  tâché  d'être  aussi  clair  que  possible  et  d'écrire 
en  français  sans  trop  m'éloigner  du  texte  allemand, 
pour  ne  pas  justifier  le  proverbe  italien  Traduiiore 
iraditore.  Ceux  qui  connaissent  l'original  et  qui  savent 
combien  le  style  de  M.  Mommsen  est  concis  et  serré, 
voudront  bien  plaider  en  ma  faveur  les  circonstances 
>  atténuantes  et  me  protéger  contre  des  critiques  trop 
sévères. 

Paris,  janvier  1866. 
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La  valeur  d*une  denrée  se  mesure  d'après  le  besoin 
qui  s*en  fait  sentir,  en  comparaison  des  autres  denrées, 
dans  un  lieu  et  dans  un  moment  déterminés.  Philoso- 
phiquement, l'idée  de  valeur  n'est  pas  moins  absolue 
que  ridée  de  temps  ou  d'espace,  mais  il  n'existe  pas 
d'expression  spéciale  pour  rendre  cette  idée.  Le  temps 
et  l'espace  peuvent  se  mesurer  d'une  manière  abstraite, 
tandis  que  la  mesure  delà  valeur  est  toujours  concrète, 
en  ce  sens  que  le  besoin  d'une  denrée  ne  peut  se  me- 
surer que  sur  la  possibilité  de  son  échange  contre 
une  autre  denrée,  et  que  la  valeur  de  celle-ci  est  à 
son  tour  dans  la  même  position  vis-à-vis  des  autres. 
Ainsi,  dans  l'appréciation  d'un  objet,  il  existe  tou- 
jours deux  points  de  comparaison  indépendants,  mais 
non  pas  toujours  distincts  l'un  de  l'autre;  par  exemple, 
si  par  suite  de  diverses  circonstances  commerciales  la 
demande  de  tel  objet  augmente  du  double,  sa  valeur 
aura  doublé,  mais  il  ne  s'ensuivra  pas  nécessairement 
que  son  prix  ait  doublé,  parce  qu'il  est  fort  possible 
que  la  valeur  contre  laquelle  il  doit  être  échangé  ait 
augmenté  dans  la  même  proportion. 

La  tendance  du  commerce  a  toujours  été  d'adopter 
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une  denrée  ou  une  matière  particulière  pour  servir 
d'échelle  générale  à  la  valeur  de  toutes  les  autres  ;  il 
en  résulte  que  Ton  peut  déterminer  ainsi  la  valeur 
proportionnelle  attribuée  à  chacune  des  autres  mar- 
chandises. Ce  résultat,  un  desVplus  importants,  il  est 
vrai,  en  affaires  commerciales,  est  à  peu  près  le  seul 
que  Ton  obtienne  de  ce  système  ;  car  ce  n  est  pour 
ainsi  dire  que  par  une  sorte  de  compromis  dont  on 
est  convenu  d'user  envers  soi-môme  que  l'on  fait 
abstraction  de  toutes  les  variations  auxquelles  est 
sujette  la  valeur  de  l'objet  qui  sert  de  point  de  com- 
paraison, et  on  oublie  que  les  variations  apparentes  des 
autres  denrées  ne  sont  souvent  que  celles  de  la  matière 
même  qui  sert  d'échelle  comparative.  On  emploie 
pour  ainsi  dire,  sans  s'en  douter,  une  mesure  élas- 
tique qui  s'aUouge  et  se  raccourcit,  suivant  les  circon- 
stances, qui  ne  sera  pas  la  môme  aujourd'hui  qu'hier 
et  qui  peut  subir  en  mémo  temps  sur  les  marchés 
voisins  des  variations  en  sens  inverse. 

Pour  remédiera  cet  inconvénient,  il  faut  absolu- 
ment que  la  valeur  de  la  matière  qui  doit  servir  de 
point  de  comparaison  soit  aussi  peu  variable  que  pos- 
sible; il  faut  aussi  que  cette  matière  ou  cette  denrée  no 
soit  pas  soumise  à  la  reproduction,  et  surtout  qu'elle 
ne  soit  pas  indispensable  aux  besoins  matériels  les 
plus  urgents. 

C'est  pour  cette  raison  que»  dans  aucun  pays,  le 
blé  n'a  jamais  été  employé  comme  échelle  compa- 
rative de  la  valeur  des  autres  marchandises^  et  que, 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  après  avoir  successi- 
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vement,  et  dans  diverses  contrées,  employé  les  bes- 
tiaux, le  fer  et  le  cuivre»  on  a  fini  par  8*arrêter  à  Tor 
et  à  Targent.  Ces  deux  métaux  ont  dû  sans  doute  cette 
préférence  à  leur  éclat,  à  leur  indestructibilité,  qui 
brave  presque  toute  espèce  de  mélange  ou  d'alliage,  et 
à  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtent  à  recevoir  toutes 
sortes  de  formes  et  d'empreintes;  mais  ils  la  doivent 
surtout  à  leur  rareté  qui  les  rend  impropres  à  la 
plupart  des  usages  domestiques,  et  les  préserve  ainsi 
d'une  des  causes  de  fluctuation  qui  influe  le  plus 
sur  la  valeur  des  autres  métaux. 

D'après  ces  principes,  un  objet  qui,  comme  le 
billet  de  banque,  n'aurait  aucune  valeur  intrinsèque, 
et  qui  indiquerait  la  valeur,  comme  une  montre  indi- 
que l'heure  et  un  mètre  indique  la  dimension,  serait 
certainement  un  signe  monétaire  préférable  aux  mé- 
taux précieux;  mais  le  billet  de  banque  lui-même, 
soit  par  le  mouvement  des  affaires,  soit  par  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance  sur  la  place,  n'acquiert- 
il  pas  aussi  une  valeur  indépendante  de  celle  qu'il 
représente?  Ainsi,  en  supposant  que  tous  les  peuples 
civilisés  pussent  arriver  à  s'entendre  pour  employer 
un  seul  et  même  signe  qui  représentât  la  valeur 
d'une  manière  abstraite,  sans  en  avoir  aucune  par  lui- 
même,  ce  signe  acquerrait  bientôt  une  valeur  factice 
suivant  que  l'offre  ou  la  demande  serait  plus  ou 
moins  importante  sur  les  marchés.  Il  n'existe  donc 
pas  un  terme  de  comparaison  absolu,  immuable, 
d'une  application  générale  à  la  valeur  de  tous  les 
objets,  et  il  a  été  seulement  donné  à  l'homme  de 
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pouvoir  choisir  une  matière  dont  la  valeur  se  rap- 
proche autant  que  possible  de  Timmulabilité  deman- 
dée et  qui  réponde  ainsi  d'une  manière  pratique  à  ce 
besoin  de  la  société. 

H  appartient  à  la  législation  de  chaque  pays  de  fixer 
quelle  doit  être  la  matière  qui  servira  de  représenta- 
tion à  la  valeur  et  do  déterminer  la  forme  qu'on  lui 
donnera.  L'État  seul,  en  effet,  a  le  droit  de  consacrer, 
dans  l'intérêt  de  tous,  ce  que  nous  appellerions  volon- 
tiers une  dérogation  à  la  loi  naturelle,  en  attribuant 
exclusivement  à  une  matière  particulière,  le  privilège 
spécial  de  pouvoir  représenter  la  valeur  de  toutes 
les  autres;  lui  seul  peut  obliger  tous  les  citoyens  à 
accepter  le  choix  qu'il  a  fait,  et  il  conserve  toujours 
le  droit  de  le  changer  suivant  les  circonstances.  Ce 
choix  dépend  uniquement  des  rapports  sociaux  ou 
internationaux,  et  nous  n'avons  pas  à  les  examiner  ici. 

Deux  différents  systèmes  ont  généralement  pré- 
valu chez  les  peuples  dont  la  civilisation  a  servi  de 
point  do  départ  à  la  civilisation  actuelle.  Â  l'époque 
primitive,  alors  que  la  vie  pastorale  ou  agricole  absor- 
bait toute  l'activité  humaine,  le  bétail  servait*de  base 
à  toutes  les  transactions  commerciales,  et  plus  tard, 
lorsque  l'industrie  et  le  commerce  eurent  acquis  plus 
d'importance  et  une  influence  prépondérante,  on 
substitua,  comme  moyen  d'échange,  aux  bestiaux, 
l'or,  l'argent  et  le  cuivre,  les  trois  métaux  dont  la 
connaissance  et  l'emploi  remontent  le  plus  loin  dans 
l'histoire. 

Le  numéraire  actuel  est  encore  composé  de  ces 
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trois  métaux»  et  les  deux  premiers  ont  conservé  l'im- 
porlance  qu^ils  avaient  dans  les  derniers  temps  de 
Tantiquité.  Dans  l'origine  il  n'en  était  pas  tout  à 
fait  ainsi.  Ces  trois  métaux  étaient  employés  isolé- 
ment et  presque  à  l'exclusion  les  uns  des  autres  dans 
les  divers  pays.  L'or  était  plus  abondant  et- préféré 
en  Âsie^  l'argent  dans  la  Grèce  et  le  cuivre  en  Italie. 
L'Occident  avait  donc  choisi  pour  son  agent  moné- 
taire le  métal  utile,  et  l'Orient  les  métaux  d'orne- 
ment. L'expérience  des  siècles  a  prouvé  que  l'Orient 
avait  été  mieux  inspiré  ;  et  nous  avons  vu  plus  haut 
les  raisons  qui  ont  dû  faire  préférer  les  métaux 
précieux  au  cuivre.  Ce  dernier  a  perdu  presque  par- 
tout la  valeur  intrinsèque  qui  lui  était  attribuée  dans 
l'origine  et  n'est  plus  que  le  signe  représentatif  de 
fractions  plus  ou  moins  minimes  des  deux  autres 
métaux. 

Les  changements  introduits  dans  les  monnaies  ont 
toujours  été  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  ont  agité  la  vie  intérieure  des  peuples.  Nulle 
part  ces  crises,  ou,  si  l'on  veut,  ces  développements 
progressifs  du  système  monétaire,  ne  se  sont  suc- 
cédé avec  plus  de  fréquence  et  plus  de  rapidité  qu'en 
Italie^  oti  depuis  les  temps  historiques,  nous  voyons 
tour  à  tour  l'échange  des  bestiaux  remplacé  par  une 
valeur  en  cuivre,*  le  cuivre  remplacé  par  l'argent  et 
l'aident  par  l'or.  Ces  révolutions  n'ont  jamais  été  le 
fait  d'aucune  loi  positive;  mais  la  loi  a  dû  néces- 
sairement intervenir  pour  mettre  un  terme  à  la  crise 
en  consacrant  le  changement,  et  on  peut  dire  que 
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la  consécration  légale,  donnée  à  ces  révolutions , 
est  pour  rhistoire  la  seule  preuve  qu'elles  ont  eu 
lieu. 

En  effet,  lorsque  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, une  matière  quelconque  abonde  constamment 
sur  la  place,  le  marchand  s'habitue  peu  à  peu  à  la 
prendre  comme  terme  de  comparaison  pour  évaluer 
les  autres  marchandises;  ainsi  il  compte  par  livres  de 
cuivre  au  lieu  de  compter  par  têtes  de  bétail,  ou  bien 
en  argent  au  lieu  de  compter  en  cuivre»  et  finit  par 
compter  en  or  au  lieu  de  compter  en  argent.  Le  com- 
merce et  Tusage  se  trouvent  ainsi  toujours  en  avance 
sur  la  législation.  On  peut  citer  comme  exemple 
ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre,  oh  Vov  avait  pris 
dans  le  commerce  le  rôle  principal  bien  avant  que 
l'argent  eût  cessé  d'être  employé  comme  étalon  mo- 
nétaire. De  même  le  marchand  romain  comptait  de- 
puis longtemps  en  livres  d'argent,  lorsque  les  as  de 
cuivre  étaient  encore  la  seule  monnaie  reconnue  léga- 
lement par  le  gouvernement. 

Les  modifications  de  ce  genre  introduites  dans  la 
législation  ont  été  constamment  motivées  par  une 
impulsion  puissante,  venue  du  dehors,  et  on  peut 
toujours  les  considérer  comme  la  consécration  légale 
d'un  fait  accompli.  À  Rome,  la  première  émission  du 
denier  d'argent  se  lie  avec  la  conquête  de  l'Italie  et 
le  numéraire  en  or  date  de  l'époque  où  le  gouver- 
nement romain  échangea  la  domination  de  l'Italie 
contre  Tempire  du  monde. 

La  tendance  du  développement  successif  des  sys- 
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ternes  monétaires  de  Taiitiquité  a  été  d'arriver  peu  à 
peu  à  fixer  légalement  et  d'une  manière  stable  la  ^Br 
leur  relative  des  trois  métaux  ;  mais  ce  but,  qui  est  en 
réalité  une  chimère,  était  basée  sur  un  principe  faux 
et  en  opposition  avec  les  lois  de  la  nature  qui  consa- 
crent la  mobilité  continuelle  de  la  valeur  des  objets  ; 
cependant  cette  fiction  a  subsisté,  à  titre  de  système 
de  transition,  pendant  plusieurs  siècles  et  a  dominé  le 
commerce  de  Tltalie  et  de  la  Grèce.  Le  retour  au  prin- 
cipe plus  simple  de  ramener  toutes  les  valeurs  à  un 
seul  et  même  point  de  comparaison,  représenté  léga- 
lement par  un  seul  métal,  n*est  dû  qu'au  perfection- 
nement de  la  science  économique,  qui  enseigne  que 
plusieurs  points  de  comparaison  employés  simultané- 
ment rendent  illusoire  l'unité  de  la  valeur» 

Une  fois  le  choix  fait,  et  un  métal  désigné  pour 
être  l'expression  légale  de  la  valeur  en  général,  il 
reste  encore  à  déterminer  avec  exactitude  celle  des 
fragments  de  ce  métal.  Pour  atteindre  ce  but  il  suffit 
d'avoir  à  sa  disposition  un  creuset,  une  pierre  de 
touche  et  une  balance.  Mais  le  commerce  ne  pou- 
vait s'accommoder  des  lenteurs  et  des  frais  de  ce 
procédé,  et  la  fabrication  des  lingots  et  des  mon- 
naies^ sous  les  yeux  et  sous  la  garantie  de  l'Ëtat,  esl 
venue  répondre  à  ce  besoin.  Ces  lingots  et  ces  mon- 
naies ne  sont  dans  leur  essence  que  des  fragments  de 
métal  poinçonnés  par  l'autorité  publique;  mais  ces 
deux  sortes  de  fragments  ont  chacune  leur  caractère. 
Le  poinçon  est  une  garantie  individuelle  du  lingot,  c'est 
une  marque  par  laquelle  l'autorité  cautionne,  la  finesse 
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du  métal  de  tel  fragment  dout  la  balance  doit  ensuite 
déterminer  le  poids.  Pour  la  monnaie,  au  contraire, 
la  garantie  a  un  caractère  plus  général;  elle  s'étend 
aussi  bien  à  la  qualité  qu'à  la  quantité  du  métal  con- 
tenu dans  chacune  des  pièces,  et  Tune  et  Tautre  sont 
indiquées  au  public  par  des  signes  plus  ou  moins 
conventionnels.  Tout  particulier  a  le  droit,  lorsque 
cela  lui  convient,  de  véritier  les  lingots  qu'on  lui  pré- 
sente et  de  s'assurer  que  le  poids  est  exact  et  que  le 
degré  de  finesse  est  bien  celui  qui  est  indiqué  par  le 
poinçon  ;  il  peut  ensuite  refuser  de  les  recevoir  s'il 
n'est  pas  content  du  résultat  de  son  examen*  Les  lois 
interdisent  un  semblable  examen  pour  la  monnaie,  et 
la  déclaration  du  gouvernement,  exprimée  par  un 
type  ou  par  un  signe,  revêt  alors  le  caractère  d'un 
jugement  sans  appel,  et  quelquefois  d'une  fiction 
légale.  Toute  pièce  de  monnaie  d*un  poids  faible,  au 
sortir  de  Tatelier,  ou  bien  usée  par  la  circulation  (si 
elle  n'a  été  ni  rognée,  ni  détériorée  de  propos  déli- 
béré), doit  être  acceptée  comme  ayant  son  poids 
entier. 

Les  lingots,  les  monnaies,  ou  une  expression  quel- 
conque de  la  valeur  sous  la  garantie  de  l'Ëtat  offrent 
assurément  au  commerce  une  grande  facilité  et  sont 
très  désirables,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  lui 
soient  d'une  nécessité  indispensable  et  la  condition 
sine  guâ  non  de  son  existence.  Il  n'y  a  de  nécessaire 
de  la  part  du  gouvernement  que  le  choix  de  la  ma« 
tière  qui  doit  servir  de  terme  de  comparaison,  et, 
dans  l'application,    l'emploi  d'une  mesure  ou  d'un 
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poids  quelconque,  pourvu  qu'ils  soient  généralement 
acceptés,  suffit  pour  déterminer  la  quotité  de  la  va- 
leur dans  chaque  cas  en  particulier.  Dans  l'antiquité» 
les  commerçants  ont  longtemps  trafiqué  au  moyen 
de  valeurs  métalliques,  ou  autres,  pouvant  servir  de 
point  de  comparaison  pour  évaluer  les  autres  denrées, 
et  sans  le  secours  des  monnaies.  On  pourrait  dire  que 
ceux  d*aujourd'hui  reprennent  les  errements  de  leurs 
devanciers,  car  le  commerce  en  gros  pourrait  parfai- 
tement se  passer  d'argent  monnayé. 

Le  numéraire  est  composé  de  pièces  de  pur  métal 
d'une  valeur  réelle,  ou  de  pièces  fiduciaires  d'une 
valeur  fictive,  ou  enfin  de  pièces  d'une  nature  mixte. 
La  pièce  d'une  valeur  réelle  est  un  morceau  de  métal 
dont  le  poids  et  le  titre  sont  déterminés  et  garantis 
par  l'État.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  objet  quel- 
conque (papier  ou  métal)  sur  lequel  le  gouvernement 
fait  inscrire  une  somme  quelconque  dont  il  lui  at* 
tribue  la  valeur,  s'engageant  à  l'accepter  dans  ses 
caisses  et  à  le  faire  accepter  par  ses  agents  comme 
représentant  en  effet  la  totalité  de  la  somme  in- 
scrite. 

Dans  les  pays  oîi  le  principe  de  l'unité  de  l'étalon 
monétaire  a  prévalu  et  oîi  il  est  établi  par  les  lois, 
les  monnaies  de  la  première  espèce ,  c'est-à-dire  ayant 
une  valeur  réelle,  ne  peuvent  être  frappées  qu'avec  le 
métal  régulateur  ou  étalon;  tant  que  ces  pièces  ne  sont 
ni  limées,  ni  rognées,  ni  trop  usées,  elles  représen- 
tent en  réalité  la  valeur  intrinsèque  du  métal  addi- 
tionnée des  frais  de  monnayage,  et  subsidiairement. 
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la  plus-value  que  peut  leur  donner,  dans  le  commerce, 
une  préférence  motivée  par  leur  forme  ou  par  la  faci- 
lité de  l'exportation.  Quelques  fluctuations  dans  la  va- 
leur de  ces  pièces  sont,  il  est  vrai,  encore  possibles, 
par  exemple  quand  celle  du  métal  subit  un  chan- 
gement par  rapport  à  d'autres  denrées;  mais  ces 
fluctuations  sont  inhérentes  à  la  nature  même  de 
toute  matière,  et  elles  sont  inévitables. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de  cette  espèce 
avec  d'autres  pièces  que  les  gouvernements  émettent 
quelquefois  à  un  poids  et  à  un  titre  déterminés,  et  sans 
leur  donner  une  valeur  Active,  mais  qui  ne  sont  pas 
destinées  à  servir  d'expression  générale  à  la  valeur 
des  marchandises.  On  peut  citer  dans  ce  genre  les 
pièces  d'or  frappées  par  quelques-uns  des  Ëtats  de 
r Allemagne  qui  ont  adopté  l'argent  comme  étalon. 
Le  poids  de  ces  pièces  d'or  n'est  pas  réglé  d'après 
la  valeur  correspondante  de  l'argent,  mais  d'après 
la  valeur  du  marc  d'or.  Elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  monnaies  proprement  dites,  que  leur  valeur 
nominale  dépend  de  leur  valeur  intrinsèque;  mais 
elles  s'éloignent  de  Cidée  et  du  but  essentiel  de  l'in- 
stitution de  la  monnaie  dans  les  pays  qui  ont  adopté 
un  étalon  monétaire  unique.  Elles  constituent  une 
sorte  de  marchandise  poinçonnée  par  le  gouverne- 
ment, mais  n'ayant  dans  le  pays  môme  oti  elle  a 
été  poinçonnée  que  la  valeur  de  lingots  étrangers. 
Le  victoriat  romain  est,  à  notre  connaissance,  le  seul 
exemple  de  pièces  de  ce  genre  que  l'on  puisse  citer 
dans  toute  l'antiquité  ;  car  il  est  probable  que  ces 
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vicloriats  circulaient  sur  les  marchés  de  la  république 
comme  à  l'étranger  sans  une  valeur  nominale  fixe. 

La  monnaie  fiduciaire^  proprement  dite,  est  celle 
dont  la  matière  première  n'a  aucune  valeur  intrinsè- 
que, comme  les  fameuses  monnaies  de  cuir  de  Car- 
tbage,  les  pièces  fourrées  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le 
papier-monnaie  et  les  assignats  de  nos  jours.  Elle 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par 
le  gouvernement  qui  en  a  fait  l'émission. 

Les  pièces  mixtes  qui  réunissent  une  certaine  va- 
leur intrinsèque  à  une  valeur  de  pure  convention^  sont 
plus  communes  que  les  monnaies  de  confiance  pro- 
prement dites.  On  pourrait  faire  rentrer  dans  cette 
catégorie  les  pièces  dont  la  valeur  réelle  se  trouve 
accidentellement  un  peu  au-dessous  de  leur  valeur 
nominale,  soit  à  cause  du  frai,  soit  par  la  faute  du 
monnayeur,  mais  qui,  légalement,  valent  autant  que 
les  bonnes  pièces.  Dans  ce  cas,  leur  valeur  nomi- 
nale ne  dépasse  la  valeur  réelle  que  d'une  légère 
différence,  et  l'Ëtat  qui  les  reçoit  dans  ses  caisses 
exige  qu'elles  soient  acceptées  partout  comme  si  elles 
étaient  de  bon  poids.  Mais  cette  dénomination  de  mon' 
naies  mixtes  convient  surtout  à  une  catégorie  de  pièces 
qui,  sans  distinction  de  module  ou  de  métal,  ont  été 
frappées  avec  l'intention  de  leur  donner  une  valeur 
nominale  supérieure  à  leur  valeur  réelle. 

Ce  que  nous  appelons  la  monnaie  d'appoint  est  en 
grande  partie  composée  de  cette  espèce  de  pièces. 
Elles  ont  presque  toujours  une  valeur  nominale  supé- 
rieure à  leur  véritable  valeur,  qu'elles  soient  frappées 
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avec  le  mêlai  régulateur,  comme  les  grosclien  en 
Prusse,  ou  bien  d'un  métal  secondaire,  comme  les 
pièces  de  10  centimes  et  au-dessous  en  Franco,  les 
shillings  en  Angleterre,  ou  les  pfennigs  en  Prusse. 
La  plus  value  accordée  à  ces  pièces  n'a  d'autres  rai- 
sons d'être  que  Tautorité  du  gouvernement  qui  les  a 
mises  en* circulation  et  la  confiance  qu'il  inspire;  le 
jour  où  cette  autorité  est  ébranlée,  ou  bien  lorsque 
pour  une  raison  ou  sous  un  prétexte  quelconque  les 
sujets  refusent  de  les  accepter,  elles  perdent  leur 
valeur  fictive,  et  le  commerce  ne  les  accepte  même 
plus  pour  celle  qu'elles  ont  réellement. 

Outre  la  monnaie  d'appoint,  on  peut  aussi  faire  ren- 
trer dans  la  catégorie  des  pièces  mixtes,  les  pièces  de 
tout  module  auxquelles  les  gouvernements  assignent 
une  valeur  nominale  fixe  et  qui  sont  d'un  autre  métal 
que  le  métal  régulateur.  Cette  valeur  nominale  doit 
être  considérée  comme  éphémère.  Elle  ne  peut  se 
maintenir  longtemps  lorsqu'elle  est  au-dessus  de  la 
valeur  intrinsèque  et  elle  n'a  pas  plus  de  fixité  lors- 
qu'elle lui  est  inférieure,  ni  lorsqu'on  veut  faire  con- 
corder ensemble  les  deux  valeurs. 

Dans  le  premier  cas,  ces  pièces  ne  tarderont  pas  à 
être  fondues  par  des  spéculateurs,  et  l'on  sera  obligé 
pour  les  conserver  d'élever  leur  valeur  légale.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  en  Prusse  pour  les  Frédérics  d*or.  On 
les  avait  tarifés  à  5  tbalers  quoique  leur  valeur  mé- 
tallique fût  supérieure  à  ce  taux,  et  il  fallut  bientôt 
décider  que  les  pièces  de  5  thalers  en  or  valaient 
5  tlialers  et  2/3  en  argent.  Sans  cette  mesure  toutes 
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ces  pièces  auraient  pris  en  peu  de  temps  le  chemin 
du  creuset  (1). 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  si  Ton  veut  faire 
concorder  parraitement  la  valeur  métallique  avec  la 
valeur  légale,  cette  dernière  pourra  se  maintenir  quel- 
que temps  pourvu  qu'il  n'arrive  aucun  événement  im- 


(i)  La  France  a  encore  conservé  le  système  des  deux  étalons 
monétaires,  aussi  les  inconvénients  signalés  par  M.  Bfommsen 
se  font-ils  sentir  tous  les  jours.  Aujourd'hui  Targcnt  fait  prime, 
c'est-a-dire  que  quatre  pièces  de  5  fr.  valent  un  peu  plus  qu'une 
pièce  de  20  fr.  en  or.  Il  en  résulte  que  le  gouvernement  trouve 
avantageux  d'émettre  beaucoup  d'or  et  peu  d'argent,  et  que  les 
spéculateurs  indigènes  et  étrangers  accaparent  les  pièces  de  5  fr. 
qui  ont  en  effet  presque  disparu  de  nos  marches.  Pour  rétablir 
l'équilibre  entre  les  deux  étalons,  il  faudrait  ou  augmenter  le 
poids  des  pièces  d'or,  et  dans  ce  cas,  toutes  les  pièces  actuelles 
se  trouveraient  discréditées,  ou  bien  altérer  le  titre  des  pièces 
d'argent  Cette  mesure  déjà  proposée  au  Corps  législatif,  et 
adoptée  pour]  une  partie  de  noire  numéraire,  n'a,  il  est  vrai,  au- 
cun inconvénient  pour  les  monnaies  d'appoint,  mais  appliquée 
aux  pièces  de  5  fr.,  elle  aurait  pour  résultat  le  renchérissement 
des  denrées,  surtout  des  denrées  étrangères.  Comment  penser, 
en  effet,  que  les  marchands  russes,  anglais  ou  américains  con- 
tinueraient k  nous  donner  pour  la  pièce  qui  ne  vaudrait  plus 
que  4  fr.  95  n.  de  la  monnaie  actuelle,  ce  qu'ils  nous  donnent 
pour  les  5  fr.  d'aujourd'hui  I 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  l'équilibre  une  fois  rétabli  serait-il  du- 
rable? on  peut  l'espérer,  mais  seulement  jusqu'à  ce  qu'une  plus 
grande  abondance  d'or  fasse  encore  baisser  sa  valeur,  ou  que  la 
découverte  de  nouveaux  gisements  argentifères  la  fasse  remonter. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'opération  serait  à  recommencer  en  sens 
Inverse.  Il  serait  donc  plus  simple  et  plus  sage  d'imiter  l'exemple 
de  TAngleterre  et  de  la  plupart  des  autres  pays,  en  adoptant  le 
système  de  l'étalon  unique.  B. 
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prévu;  ainsi  nous  avons  vu  que  le  Frédéric  d*or 
s'est  maintenu  presque  toujours  au  pair  de  sa  valeur 
en  argent  Dans  Tantiquité,  des  péréquations  de  ce 
genre  ont  pu  durer  do  longs  espaces  de  temps,  et 
l'équilibre  a  été  conservé  avec  peu  de  variations  » 
grâce  à  la  difficulté  des  communications  qui  ren- 
daient les  fluctuations  du  marché  métallique  plus 
difficiles  à  constater  qu'aujourd'hui.  Cependant  ce 
système  péchait  par  la  base,  et  pour  peu  qu'il  survint 
quelques  variations  dans  la  valeur  respective  des  mé- 
taux ou  que  Ton  introduisit  quelque  changement  dans 
le  pied  monétaire  de  Tune  des  deux  espèces,  l'équilibre 
était  rompu  et  les  pièces  qui  n'étaient  pas  frappées  avec 
le  métal  étalon  disparaissaient  rapidement  quand  leur 
valeur  réelle  était  au-dessus  de  leur  valeur  nomi- 
nale, ou  bien  devenaient  de  véritables  monnaies  fidu- 
ciaires quand  elles  se  trouvaient  au-dessous.  De  nos 
jours,  par  suite  de  la  dépréciation  de  Tor,  les  Frédé- 
rics d'or  de  Prusse  ne  valent  plus,  réellement,  que 
5  thalers  1/3  en  argent,  et  cependant  on  continue 
à  les  compter  pour  5  thalers  2/3,  ce  qui  tient  à  ce 
que  le  gouvernement  prussien  continue  à  les  accepter 
dans  les  caisses  publiques  pour  cette  valeur.  En  gé- 
néral, l'expérience  prouve  que  toutes  les  pièces  qui 
sont  d'un  poids  trop  fort  pour  être  comptées  comme 
des  monnaies  d'appoint,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  monnaies  fiduciaires,  quand  elles  ne  sont  pas 
frappées  avec  le  métal  régulateur.  On  peut  même 
ajouter  que  leur  émission,  pour  peu  qu'elle  soit  un  peu 
importante,  équivaut,  jusqu'à  un  certain  point,  à  un 
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emprunt.  Nous  sommes  en  mesure  de  prouver  qu'il  en 
fut  ainsi  à  Rome  et  à  Athènes,  où  de  pareilles  émis- 
sions de  monnaies  n'eurent  lieu  que  dans  les  mo- 
ments de  crises  financières  de  nature  à  justifier,  dans 
les  temps  modernes,  le  cours  forcé  des  billets  de  ban- 
que, et  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  qu'il  en  fut  de 
même  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

La  monnaie  proprement  dite,  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque (Werthmiinze),  est  donc  une  matière  pré- 
cieuse dont  la  valeur  et  le  poids  sont  garantis  par 
le  poinçon  de  TËtat,  et  la  monnaie  fiduciaire  est  le 
signe  créé  par  l'État  pour  représenter  une  valeur  quel- 
conque. Il  s'ensuit  que  quoiqu'il  ne  doive  y  avoir  dans 
un  pays  qu'un  seul  métal  régulateur  ou  étalon  (Werth- 
messer),  les  pièces  elles-mêmes  qui  sont  la  représen- 
tation de  la  valeur  peuvent  cependant  être  de  diffé- 
rentes sortes  (vielfach).  Elles  expriment  cette  valeur 
par  elles-mêmes  intrinsèquement,  ou  bien  elles  la 
représentent  sans  en  avoir  aucune  par  elles-mêmes,  et 
elles  sont  reçues  dans  les  caisses  publiques  et  dans  le 
commerce  comme  si  elles  l'avaient  réellement.  11  s'en- 
suit également  que  la  monnaie  ayant  une  valeur  réelle, 
est  facilement  acceptée  au  delà  des  frontières  du 
pays  où  elle  a  été  émise,  tandis  que  la  monnaie  fidu- 
ciaire n'obtient  que  très-rarement,  ou  presque  jamais, 
les  mêmes  avantages;  l'or  et  l'argent  peuvent  être 
employés  presque  partout  de  la  même  manière  et  aux 
mêmes  conditions,  tandis  que  les  pièces  dont  la  va- 
leur métallique  ne  répond  pas  à  la  valeur  nominale, 
inspirent  peu  de  confiance  dans  les  pays  étrangers. 
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Ces  considérations  ne  sont  pas  déplacées  en  tèle  do 
notre  ouvrage;  les  questions  d'économie  politique  et 
de  jurisprudence  financière  ne  rentrent  pas,  il  est  vrai» 
directement  dans  les  limites  de  nos  recherches  sur  le 
monnayage  italique,  et  surtout  sur  la  monnaie  romaine; 
mais  il  nous  arrivera  souvent ,  en  traitant  notre  sujet, 
de  revenir  sur  des  généralités  et  do  faire  Tapplication 
des  principes  que  nous  venons  d*exposer  brièvement. 
Ces  prémisses  donneront  au  reste  une  idée  du  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  et  de  l'étendue  de  nos  re- 
cherches. Nous  n'avons  voulu  écrire  ni  une  métrologie, 
ni  un  traité  de  numismatique  romaine ,  mais  une  his- 
toire  de  la  monnaie  romaine;  cette  histoire  doit,  comme 
de  raison,  s'appuyer  sur  la  numismatique  et  sur  la  mé- 
trologie,  mais  elle  no  doit  ni  les  remplacer,  ni  se  ren- 
fermer dans  leurs  limites.  Si  la  science  numismatique, 
en  général,  a  pour  but  de  décrire  le  type  et  la  légende 
des  pièces,  do  reconnaître  la  date  et  le  lieu  de  leur 
émission,  si  la  métrologie  constate  leur  poids  et  déter- 
mine ainsi  le  système  d'après  lequel  elles  ont  été  tail- 
lées, Tune  et  l'autre  se  bornent  pour  ainsi  dire  à 
étudier  l'essence  même  de  chaque  pièce.  Mais  This- 
toire,  outre  ces  mômes  questions,  doit  s'en  poser  en 
même  temps  une  foule  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins 
intéressantes  ;  elle  étudiera  les  monnaies  comme  agent 
commercial,  elle  approfondira  les  conditions  qui  ont 
déterminé  la  première  émission,  la  durée,  et  la  dispa- 
rition de  chaque  espèce  ;  elle  examinera  les  questions 
de  jurisprudence  monétaire,  et  saura  déterminer  le 
droit  de  battre  monnaie  qui  appartient  à  l'État ,  et  ses 
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rapports  avec  rautonomie  des  villes  et  avec  la  division 
des  pouvoirs. 

Nous  exposerons  Thistoire  de  la  monnaie  italique 
dans  sa  marche  parallèle  et  corrélative  à  Thistoire  gé- 
nérale du  développement  de  la  cité  romaine,  comme 
ville,  comme  centre  de  la  confédération  italique  et 
comme  souveraine  du  monde.  Pour  remplir  notre 
programme,  nous  commencerons  par  exposer  dans  le 
premier  chapitre  Tancien  système  monétaire  gréco- 
asiatique  sous  rinfluence  duquel  s*cst  développé  le 
monnayage  italique  (1);  nous  examinerons,  dans  les 
deux  chapitres  suivants  ce  que  fut  le  monnayage  à  l'é- 
poque qui  précéda  la  réunion  de  l'Italie  sous  le  sceptre 
de  Rome,  ainsi  que  les  divers  systèmes  monétaires  de 
chacune  des  parties  de  Tltalie;  nous  traiterons  en 
même  temps  l'importante  question  de  l'équilibre  des 
métaux  et  de  la  plus  ancienne  proportion  légale  entre 
la  valeur  de  l'argent  et  celle  du  cuivre  en  Sicile  et  en 
Italie.  Nous  verrons  dans  le  quatrième  et  dans  le  cin- 
quième chapitre  quel  fut  le  système  monétaire  intro- 
duit en  Italie  par  la  domination  romaine,  ainsi  que  la 
transformation  du  monnayage  romain  par  suite  de 
l'émission  de  la  monnaie  d'argent  et  de  la  réduction 
de  l'as;  nous  étudierons  ensuite  les  monnaies  frap- 


(1)  Tai  réuni,  sous  le  titre  d'introduction  historique,  les  deux 
premiers  chapitres  qui  traitent  des  monnaies  au  point  de  vue  gé- 
néral tant  en  Orient  qu'en  Occident.  Avec  le  troisième  chapitre, 
commence  véritablement  Thistoire  de  la  monnaie  romaine,  puis- 
qu'il expose  les  systèmes  monétaires  de  Tltalie  centrale.  (Voir 
ci-après  le  plan  général  de  Touvrage.)  B. 
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pécs  à  Romo  pondant  les  deux  derniers  siècles  de  la 
république  et  nous  ferons  remarquer  la  diminution 
progressive  do  Tactivilé  monétaire  des  aulres  États  de 
ritalie  réduits  de  fait  à  être  les  sujets  de  Romo.  Nous 
donnerons  comme  corollaire  dans  le  sixième  cha- 
pitre (1)  un  tableau  clironologique  de  toutes  les  pièces 
frappées  au  nom  de  la  république  romaine  depuis  Tin- 
troduction  du  denier  d'argent  et  la  réduction  de  Tas 
jusqu'au  commencement  des  guerres  civiles  de  César, 
c'est-à-dire  de  Tan  486  à  l'an  704  de  Rome  (268-50 
avant  J.-C). 

Ce  tableau  ne  devrait  pas  entrer  dans  le  cadre 
d'une  histoire  de  la  monnaie,  dans  la  stricte  acception 
du  mot;  mais  nous  avons  dû  faire  ce  travail,  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  de  classer  les  inscriptions 
do  la  république ,  et  en  Tinsérant  ici  nous  avons  pu 
combler  une  lacune  et  satisfaire  en  même  temps 
un  désir  depuis  longtemps  exprimé  par  tous  ceux 
qui  étudient  l'histoire  romaine.  Comment,  en  effet, 
utiliser  la  numismatique  au  profit  de  la  science  si  les 
monnaies  ne  sont  pas  classées  dans  un  ordre  chrono- 
logique à  peu  près  exact?  Nos  lecteurs  ne  savent 
que  trop  combien  la  classification  alphabétique  adop- 
tée par  Ëckhcl  pour  les  monnaies  de  la  république 
(dites  de  familles  ou  consulaires)  laisse  à  désirer  au 
point  de  vue  de  Thistoire,  et  combien  les  ouvrages 
plus  récents,  dressés  sous  la  forme  de  catalogues, 


(1)  La  matière  dt»s  chapitres  IV,  V,  VI  de  Fauteur  a  été  réunie 
dans  le  second  volume  du  cette  traduction.  B. 
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sont  encore  loin  d'être  satisfaisants.  Parmi  ces  der- 
niers, celui  de  M.  Riccio  (1843)  n*est  plus  consulté 
qu'à  défaut  d'un  manuel  moins  incomplet;  celui  de 
H.  Cohen  (1857)  est  au-dessus  de  tout  éloge  par  son 
exactitude  numismatique  et  nous  devons  reconnaître 
les  efforts  de  l'auteur  pour  le  rendre  aussi  complet  que 
possible;  mais  les  éclaircissements  historiques  qui  ac- 
compagnent les  descriptions ,  sont  en  grande  partie 
calqués  sur  ceux  que  fournit  Eckhel  et  sans  pénétrer 
au  fond  du  sujet  donnent  seulement  quelques  notions 
sommaires  sur  l'époque  de  l'émission  de  chaque  pièce 
et  sur  le  magistrat  qui  les  a  fait  frapper.  Ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu'une  classification  vraiment 
historique  a  pu  être  ébauchée  grâce  à  des  compte- 
rendus  exacts  sur  les  monnaies  contenues  dans  divers 
dépôts.  Nous  citerons  parmi  les  travaux  de  ce  genre, 
la  description  de  la  trouvaille  de  Cadriano  (1820),  que 
nous  devons  à  Schiassi ,  et  celle  du  dépôt  de  Fiesole, 
publiée  par  Zannoni  (1830).  Dans  ses  Décades  (ou- 
vrage qui  a  paru  de  1821  à  1840,  et  qui  fait  époque 
pour  nos  études) ,  le  comte  Borghesi  a  montré  tout  le 
parti  que  Ton  pouvait  tirer  de  semblables  découvertes 
pour  éclaircir  un  grand  nombre  de  faits  isolés  (1),  et 
H.  l'abbé  Celestino  Cavedoni  a  rendu  à  la  science 
un  service  signalé  en  publiant  le  premier  un  travail 
complet  (2)  sur  l'ensemble  des  trouvailles  de  ce  genre. 
Aucun  des  trésors  découverts  jusqu'ici  n'a  été  enfoui 

(i)  Œuvres  complètes  y  t.  let  IL  Paris,  1863  et  1864. 

(2)  Ragguaglio  siorico  archeologico  di  precipui  riposiigli  pn- 

c 
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avant  Sylla;  le  résultat  do  ces  trouvailles  est  donc 
d'abord  d'établir  une  distinction  bien  tranchée  entre 
les  monnaies  qui  sont  antérieures  à  Sylla  et  celles 
qui  sont  d'une  date  plus  récente,  et  en  même  temps 
de  donner  une  classification  chronologique  satisfai- 
sante des  pièces  appartenant  à  cette  dernière  caté- 
gorie. 

Ces  travaux  ont  servi  de  base  à  ceux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré  nous-môme  pour  arriver  à  dresser 
notre  tableau.  Nous  y  avons  joint  un  examen  appro- 
fondi de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fixer  des  dates. 
Ainsi  raffaiblissement  successif  du  pied  monétaire  des 
pièces  de  cuivre  nous  a  nécessairement  guidé  pour  le 
classement  des  deniers  correspondants  ;  la  fabrique, 
les  changements  souvent  peu  sensibles  dans  la  forme 
des  lettres  et  dans  les  types,  ont  été  pour  nous  au"^ 
tant  d'indices  chronologiques  importants;  enfin,  nous 
avons  trouvé  de  précieux  documents  dans  les  données 
historiques  proprement  dites,  telles  que  les  noms  des 
monétaires  et  les  types.  Un  seul  de  ces  renseignements 
ne  suffît  pas  pour  assigner  à  une  monnaie  la  place 
chronologique  qui  lui  appartient,  mais  il  faut  les  con- 
sulter tous  pour  arriver  à  un  résultat  satisfaisant. 

La  confmutation  de  ces  divers  moyens  de  cWtique 
n'avait  pas  encore  été  tentée.  En  effet  les  précieux 


tichi  di  medaglie  consolari  e  di  famiglie  romane  d^ctrgenio  pel 
riscontro  de*  quali  viensi  a  definire  o  limitare  Vetà  Saltronde 
incerta  di  moite  di  quelle^  e  che  pub  servire  anche  di  répertoria 
délie  medaglie  medesime.  Modena,  1854. 
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(ravauz  de  Borghesi  manquent  d'unité,  par  suite  de 
la  nature  même  de  leur  forme;  quelque  certaines 
que  soient  les  conclusions  du  maître,  quelque  in- 
faillible que  soit  sa  main  pour  classer  à  son  rang 
tout  ce  qu'il  touche,  les  Décades  ne  peuvent  pas 
cependant  remplacer  un  travail  d'ensemble.  Dans 
l'ouvrage  que*  nous  avons  signalé,  M.  Cavedoni  néglige 
trop  souvent  de  rapprocher  des  deniers,  les  monnaies 
de  cuivre  correspondantes,  et  ne  tient  pas  assez  compte 
de  l'enseignement  chronologique  que  l'on  peut  tirer 
de  la  forme  des  lettres  ;  souvent  aussi  sa  critique  his- 
torique n*est  pas  assez  sévère,  surtout  pour  les  pièces 
antérieures  au  temps  de  Sylla.  En  général,  on  peut 
lui  reprocher  de  fixer  les  dates  d'une  manière  trop 
absolue  eu  égard  à  la  nature  des  documents  que  nous 
possédons,  de  sorte  qu'il  ne  distingue  pas  toujours 
assez  ce  qui  peut  être  considéré  comme  certain  de  ce 
qui  est  probable,  ou  seulement  possible.  En  un  mot  cet 
ouvrage  est  important  par  le  grand  nombre  de  faits  et 
de  renseignements  pleins  d'érudition  et  de  finesse  qu'il 
renferme,  il  est  surtout  précieux  et  mérite  la  reconnais- 
sance des  savants,  parce  que  c'est  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  essayé  de  rompre  avec  la  routine  et  de  rem- 
placer Tancien  et  illogique  ordre  alphabétique  par  une 
méthode  véritablement  historique;  mais  il  est  insuffi- 
siant  pour  indiquer  la  route  à  suivre  à  travers  le  dédale 
de  la  chronologie  des  monnaies  consulaires.  Le  tableau 
que  nous  donnons  comblera  jusqu*à  un  certain  point 
cette  lacune  et  paraîtra  suffisant  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles découvertes,  qui  sans  doute  ne  se  feront  pas  at- 
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tendre  (1),  viennent  confirmer  notre  système  en  com- 
plétant ses  résultats  ou  le  renverser  entièrement» 

Notre  septième  chapitre  traite  de  la  monnaie  des 
provinces  romaines,  sujet  jusqu'ici  tout  à  fait  négligé 
et  qui  n  a  jamais  élé  exposé  dans  son  ensemble.  Nous 
chercherons  à  déterminer  quelles  étaient,  sous  la  ré- 
publique et  sous  les  empereurs,  les  dispositions  légales 
qui  régissaient  cette  branche  de  Tadministralion,  et 
nous  examinerons  en  même  temps  les  diverses  mon- 
naies adoptées  dans  les  différents  pays;  nous  ratta- 
cherons à  cet  examen  les  aperçus  généraux  que  nous 
avons  donnés  dans  le  premier  chapitre  sur  les  mon- 
naies gréco  asiatiques  qui  les  avaient  précédées  dans  les 
mêmes  contrées. 

Enfin,  nous  consacrons  notre  dernier  chapitre  aux 
monnaies  impériales  (2).  La  chronologie  de  celte  série 
est  si  bien  établie,  qu'il  n'y  a  rien  à  y  changer^  et  que 
l'admirable  livre  d'Eckhel  conserve  toute  sa  valeur  et 
suffit  amplement  aux  besoins  actuels  de  la  science; 
mais  on  chercherait  vainement  dans  cet  ouvrage  un 


(1)  Les  prévisions  de  Tauteur  n*ont  pas  tardé  à  être  réalisées* 
On  verra  ci-après,  dans  la  lettre  qu'il  adresse  au  traducteur,  tous 
les  progrès  que  lui-même  a  fait  faire  k  la  science  depuis  que  son 
livre  a  paru  en  allemand.  (Berlin,  1860.)  b. 

(2)  J'ai  cru  qu'il  était  préférable  de  ne  pas  scinder  Thistoire 
de  la  monnaie  romaine.  On  trouvera  donc  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  monnaie  impériale  immédiatement  après  ceux 
qui  traitent  des  pièces  de  la  république  ;  avec  l'autorisation  de 
Fauteur,  j'ai  réuni  à  la  fin  de  l'ouvrage  ce  qui  est  relatif  aux 
monnaies  coloniales  et  provinciales  et  à  leur  législation  parti- 
culière. B. 
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tableau  de  la  décadence  progressive  de  la  monnaie  im- 
périale et  un  examen  sérieux  des  importantes  ques- 
tions politiques  et  historiques  qui  s'y  ratfachent.  Nous 
avons  cherche  à  combler  encore  celle  lacune. 

Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  oublier  que  notre 
livre  est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  qui  essaye  de 
suivre  pas  à  pas,  et  dans  le  plus  grand  détail,  l'histoire 
de  la  monnaie,  de  ce  résultat  si  remarquable  et  en 
même  temps  de  cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  an- 
tique, durant  l'espace  de  mille  ans  entre  la  nuit  qui 
couvre  l'origine  de  Rome  et  celle  qui  enveloppe  le 
moyen  âge.  Il  se  souviendra  que  les  éléments  de 
cette  histoire  ne  se  trouvent  écrits  nulle  part;  qu'il  a 
fallu  le^  faire  sortir  un  à  un  des  légendes,  du  style, 
des  types  des  monnaies  et  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné leur  enfouissement;  que  vouloir  restreindre 
ces  études  à  un  temps  déterminé  et  à  un  seul  pays 
eût  été  en  rendre  le  résultat  nul  ;  que  nous  avon« 
abordé  un  sujet  dont  chaque  point  soulève  mille  ques- 
tions ;  que  les  circonstances  monétaires  d'une  époque 
dépendent  de  celles  de  l'époque  précédente  et  déter- 
minent le  plus  souvent  celles  de  l'époque  suivante,  et 
que  par  conséquent  nous  avons  dû  avoir  constamment 
les  veux  fixés  sur  l'Orient  et  sur  l'Occident  et  em- 
brasser  du  même  coup  d'œil  les  mouvements  du  com*- 
merce  international. 

Si  donc  le  lecteur  ne  peut  pas  toujours  suivre  faci*- 
lement  l'ensemble  de  tous  les  fils  qui  ont  servi  à 
tisser  la  trame  de  notre  ouvrage,  ni  discerner  au  pre- 
mier coup  d'œil  ce  que  nous  avons  emprunté  à  la 
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métrologie,  à  la  numismatique,  à  la  jurisprudence  ou 
à  rhistoire,  il  \oudra  bien  prendre  en  considération 
les  difficultés  que  nous  avons  eu  à  vaincre  et  user 
d*indulgence  à  notre  égard. 

Plus  souvent  que  nous  ne  leussions  désiré,  nous 
n*avons  pu  déterminer  le  poids  normal  des  diverses 
espèces  de  monnaies  qu*en  donnant  une  série  de  pe- 
sées. Nos  recherches,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  eussent  été  plus  faciles,  plus  complètes,  d*un 
succès  moins  douteux,  si  dans  les  ouvrages  de  numis- 
matique  on  avait  toujours  eu  soin  de  joindre  aux  des- 
criptions un  certain  nombre  de  pesées  et  d^analyses 
destinées  à  établir  le  poids  et  le  titre  des  diverses  es- 
pèces; malheureusement  la  plupart  des  numismatistes 
ne  comprennent  pas  encore  que  la  valeur  intrinsèque 
des  monnaies  est  aussi  importante  à  constater  que  le 
type  et  la  légende,  et  continuent  à  abandonner  aux 
métrologues  et;  aux  historiens  ce  qui  devrait  être  spé- 
cialement Tobjet  de  leurs  observations. 

Il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes  sur  la 
méthode  à  suivre  pour  déterminer  d*une  manière 
pratique  le  poids  normal  des  monnaies;  mais  il  faut 
avant  tout  tenir  compte  de  l'irrégularité  de  la  frappe. 
En  général,  cependant,  on  peut  établir  en  principe 
que  le  maximum  se  rapproche  plus  du  poids  normal 
que  la  moyenne.  En  effet,  pour  Tor  en  particulier! 
(toutes  les  fois  que  le  pied  monétaire  nous  est  bien 
connu) ,  l'expérience  prouve  qu'il  est  bien  rare  de 
rencontrer  des  pièces  qui  dépassent  le  poids  (nous  au 
rons  Toccasion  de  le  remarquer  lorsque  nous  étudie- 
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rons  les  monnaies  impériale^},  tandis  que,  sans  même 
tenir  compte  du  frai,  les  pièces  antiques/même  les 
mieux  conservées,  sont  presque  toujours  d'un  poids 
un  peu  faible.  Nous  ne  trouvons  d'exceptions  à  cette 
règle  générale  que  parmi  les  monnaies  d'or  presque 
barbares  du  m*  siècle  de  notre  ère  et  des  premières 
années  de  la  période  dite  Constantinienne  ;  ces  excep- 
tions s'expliquent  par  l'usage  adopté  vers  ce  temps-là 
de  peser  les  pièces  d'or  toutes  les  fois  qu'on  faisait  un 
payement  «  ce  qui  rendait  le  poids  de  chaque  pièce 
tout  à  fait  indifférent  pour  le  résultat  définitif. 

La  même  observation  s  applique  à  la  monnaie  d  ar- 
gent quoique  d'une  manière  moins  marquée.  Il  arrive 
de  trouver  des  pièces  dont  le  poids  réel  dépasse  le 
poids  normal,  mais  le  fait  est  rare,  et  sauf  quelques 
exceptions  isolées  on  peut  regarder  le  poids  le  plus 
fort  comme  le  poids  normal  ou  du  moins  comme  celui 
qui  s'en  rapproche  le  plus;  quelquefois  cependant 
pour  des  raisons  tout  à  fait  concluantes  il  faudra  le 
chercher  dans  la  moyenne.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
les  pièces  d'argent  de  Dioclétien. 

Pour  la  monnaie  de  cuivre,  au  contraire,  on  ne 
semble  en  général  tenir  aucun  compte  de  la  valeur 
métallique,  et  celte  remarque  se  vérifie  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  cette  vafeur  diminue  d'importance. 
Le  poids  maximum  de  l'as  libral  sous  la  république 
et  celui  du  sesterce  de  cuivre  à  l'époque  impériale 
semblent  être  le  poids  légal  de  chacune  de  ces  es- 
pèces, tandis  que  dans  la  série  onciale  c'est  la  moyenne 
qui  semble  s'en  rapprocher  le  plus.   On   pourrait 
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même  dire  que  le  poids  de  la  monnaie  d'appoint  n'é- 
tait que  fort  rarement  un  poids  fixé  par  la  loi,  mais 
que  le  module  et  Tépaîsseur  des  pièces  étaient  dé- 
terminés, ce  qui  entraînait  nécessairement  jusqu^à  un 
certain  point  la  fixation  du  poids. 

Nous  avons  indiqué  les  poids  d*aprës  le  système 
métrique  français  généralement  adopté  aujourd'hui 
par  tous  les  auteurs  qui  écrivent  sur  la  numisma- 
tique, les  Anglais  exceptés.  Ce  système  est  préférable 
à  l'ancien  système  des  grains;  ce  dernier  poids  étant 
trop  faible  pour  peser  le  cuivre,  on  est  nécessairement 
amené  à  arrondir  les  chiffres  en  considérant  comme 
unité  entière  tout  ce  qui  dépasse  la  1/2  et  en  négli- 
geant tout  ce  qui  est  au-dessous. 

A  l'exemple  de  M.  Bœckh,  nous  avons  calculé  la  livre 
romaine  (1)  sur  le  pied  de  327^%434  (=  6165  grains 
de  Paris)  ;  Tonce,  par  conséquent,  a  27^,286,  et  le 
scrupule  a  l«',i37.  Il  est  impossible  d'arriver  à  une 
exactitude  strictement  mathématique,  puisque  les 
renseignements  tirés  du  poids  maximum  des  pièces 
d'or  qui  devraient  être  les  plus  certains  ne  sont  pas 
entièrement  d'accord  entre  eux  (2).  Il  se  peut  aussi 
que  le  régulateur  (die  Norm)  ait  lui-même  éprouvé 
quelque  altération  dans  le  cours  des  siècles;  néanmoins 
la  différence  est  si  petite  que  la  proportion  choisie 


(1)  Metrologisclie  Uniersuchungen,  page  165. 

(2)  Comparez  les  pesées  des  pièces  d*or  romano-campaniennes 
(Anneo^  M.)«  Comparez  aussi  le  poids  des  pièces  d*or  frappées 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  sous  César  et  du  temps  de 
Constantin. 
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par  M.  Bœckh,  et  d'autres  métrologues  avant  lui,  peut 
être  considérée  comme  normale  et  tout  à  fait  suffi- 
sante pour  arriver  à  des  résultats  pratiques,  et  que 
Ton  peut  rejeter  avec  une  parfaite  sécurité  toutes  les 
évaluations  moins  élevées  (1). 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  terminant,  qu'une 
partie  de  nos  recherches  avait  été  déjà  publiée  dans 
différents  recueils  (2) ,  mais  nous  les  avons  entière- 
ment refondues  pour  ce  nouveau  travail.  Avant  de 
poser  la  plume ,  nous  adresserons  nos  remerciments 
aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches,  et  en  particulier  à  ceux  qui  nous  ont 
communiqué  des  pesées. 

Nous  citerons  en  Ire  tous  le  comte  Borghesi,  qui 
a  bien  voulu  nous  fournir  le  poids  d'un  grand 
nombre  de  pièces  tirées  de  sa  collection;  M.  l'abbé 
Cavedoni   nous  a   rendu  le  même  service  pour  les 


(1)  A  en  juger  par  les  pièces  d'or  romano-campaniennes  en 
particulier  (les  plus  anciennes  dont  le  poids  soit  réglé  en  scru- 
pules) il  est  impossible  d'estimer  la  livre  romaine  a  un  taux  infé- 
rieur à  celui  que  nous  lui  donnons  ;  en  effet,  les  pesées  de  ces 
pièces  donnent  à  la  pièce  de  six  scrupules  le  poids  minimum  de 
6*'.82,  la  livre  ne  peut  donc  pas  avoir  moins  de  327",36. 

(2)  Ueber  das  rômisrhe  MUnzwesen,  Abliandlungen  der  hist. 
phil.  Klasse  der  Sâchsischen  Gesellschaft,  t  1,  p.  221-427. — 
Ueber  den  Verfall  des  rômischen  MUnzwesens  in  der  Kaiserzeit. 
Recueil  de  la  même  société,  1851,  p.  179-312.  —  L*a]phabet 
du  nord  de  TËtrurie,  avec  des  inscriptions  et  des  médailles. 
Miitheilungen  der  Antiq,  Gesellschaft  in  ZUrich,  t.  Vil,  fasci- 
cule 8.  1853.  Voyez  en  particulier  le  chapitre  relatif  à  la  numis- 
matique, p.  231-257. 
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pièces  tirées  du  cabinet  de  Modène;  M.  Ch.  Gonzalès 
pour  les  collections  Sant-Ângelo  et  Riccio,  à  Naples; 
MM.  de  Ârneth  et  Kenner,  pour  le  cabinet  impérial 
de  Vienne;  M,  Streber,  pour  le  cabinet  de  Munich; 
M.  Beck,  pour  celui  de  Gotha;  M.  Posern-Klett ,  à 
Leipzig,  pour  sa  propre  collection  (1)  ;  en6n  nous  de- 
vons les  mêmes  remerciments  à  notre  ami  M.  Fried- 
lânder,  tant  pour  le  cabinet  de  Berlin  que  pour  sa 
collection  particulière,  qui,  depuis  lors,  a  été  réunie 

à  celle  du  Musée  roval. 

« 

Th.  Mohmsen. 

Beiiio,  1**  septembre,  1860. 


(1)  Le  comte  Borghesi,  le  chevalier  de  Ârneth  et  M.  Streber 
ont  été  successivement  enlevés  k  la  science  depuis  que  Fourrage 
de  M.  Mommsen  a  paru  en  allemand  ;  M.  Posern-Klett  les  avait 
déjà,  depuis  quelque  temps,  précédés  dans  la  tombe.  B. 


LETTRE  DE  L'AIJTEUR  AU  DUC  DE  BLACAS 


AU   SUJET   DE   CETTE   TRADUCTION* 


Monsieur  le  Duc, 

Vous  voulez  bien  m'annoncer  que  Timpression  du 
premier  volume  de  la  traduction  de  mon  Histoire  de 
ta  monnaie  romaine  est  fort  avancée,  et  vous  me 
demandez  de  vous  adresser  au  plutôt  les  rectifications 
que  je  vous  avais  promises  et  que  vous  avez  fait 
espérer  à  vos  lecteurs. 

Je  voudrais  bien  être  en  mesure  de  vous  les  en- 
voyer, mais  en  me  mettant  à  Tœuvre,  j'ai  compris  qu'il 
ne  s'agissait  plus,  comme  je  Pavais  d'abord  pensé, 
de  quelques  rectifications  isolées.  Les  nouvelles  et 
nombreuses  conquêtes  de  la  science  pendant  les 
quatre  années  qui  nous  séparent  de  la  publication 
de  mon  Histoire  de  la  monnaie^  exigeraient  un  rema- 
niement assez  étendu,  et  plusieurs  chapitres  seraient 
nécessaires  pour  leur  donner  un  développement  con* 
venable.  11  me  faudrait  coordonner,  pour  les  utiliser, 
toutes  les  recherches  publiées  dans  ce  court  espace 
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de  temps  soit  au  point  de  vue  de  la  métrologie, 
soit  au  point  de  vue  do  Thistoiro  do  l'art  moné- 
taire, et  c'est  un  travail  trop  grand  pour  que  je 
puisse  Tenlreprendre  ou  ce  moment  ;  je  me  conten- 
terai donc  de  vous  ci(er  les  titres  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages. 

Les  Metrologicorum  scriptorum  Reliquiae^  Leipzig, 
1864,  que  M.  Hullsch  publie  dans  ce  moment  (le 
premier  volume  a  paru^  le  second  est  sous  presse), 
contiennent  tout  ce  qui  nous  reste  des  écrivains  an- 
ciens sur  la  métrologie  antique;  lui-même  a  revu  et 
collationné  une  grande  partie  des  textes  sur  les  ma- 
nuscrits. Le  Griechische  und  Rômische  Métrologie 
(1862)  du  môme  auteur,  est  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  c'est  un  manuel  succinct  et  substantiel 
dans  lequel  il  a  condensé  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  instructive,  toutes  nos  connaissances  sur  le 
numéraire,  les  poids  et  les  mesures  des  divers  peu- 
ples de  Tantiquilé.  Les  observations  nouvelles  qu'il  a 
jointes  à  ce  travail  méritent  d'être  soigneusement 
étudiées  et  mises  à  profit. 

J*ai  moi-même  publié  dans  le  recueil  intitulé  Die 
Grenzboten  de  1863  un  article  sur  la  monnaie  des  an- 
ciens; cet  article  qui,  par  la  nature  du  recueil  dans 
lequel  je  Tai  inséré,  n'était  pas  exclusivement  des- 
tiné au  monde  savant,  contenait,  entre  autres  faits 
nouveaux,  des  détails  sur  la  métrologie  des  Assyriens 
et  sur  leur  système  de  division  sexagésimal.  Les  poids 
récemment  découverts  à  Ninive  et  à  Babylone  jettent 
un  jour  tout  nouveau  sur  ce  sujet  intéressant. 
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Le  travail  que  M.  Brandis  prépare  dans  ce  moment 
sur  les  poids  et  les  monnaies  de  TAsie  Mineure  éclair- 
cira  complètement  tout  ce  qui  reste  encore  d'obscu- 
rité sur  cetle  partie  si  peu  explorée  de  la  numis- 
matique et  de  la  métrologie;  et  le  résultat  en  sera 
d'autant  plus  important  que  ce  pays  est  pour  ainsi 
dire  le  berceau  de  Part  monétaire. 

Un  service  analogue  à  celui  que  nous  attendons  de 
M.  Brandis  pour  l'Asie  Mineure  a  été  rendu  à  la 
science  par  M.  Ludwig  Millier  pour  les  monnaies  de 
l'Afrique.  Ce  savant  a  démontré,  (Numismatique  de 
f ancienne  Afrique,  1860-1862),  que  le  système  mo- 
nétaire de  Cartilage  était  bien  un  système  particulier 
à  cette  contrée  ;  et  il  le  prouve  d'une  manière  désor- 
mais indubitable,  contrairement  à  l'opinion  généra- 
lement admise  jusqu'ici  et  que  j'ai  moi-même  dévelop- 
pée dans  le  présent  ouvrage  (Introduction  historique, 
ch.  II,§  IV,  p.  119). 

M.  Zobel  de  Zangroniz  (1)  a  complété  le  travail  de 
M.  MûUer  par  une  étude  sur  les  monnaies  hispano- 
carthaginoises  à  l'occasion  d'un  dépôt  considérable 
récemment  découvert  dans  les  environs  de  Cartha- 
gène.  M.  Zobel  éclaircit  admirablement  cette  branche 
paiement  délaissée  jusqu'ici  de  la  numismatique. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  le  Duc,  il  y  aurait  trop 
à  ajouter  à  mes  deux  premiers  chapitres  pour  les 


(i)  Spanùche  MUnzen  mit  bisher  unerklàrten  Jufschriften,  aus 
dem  XVII  Bande  der  Zeitschrift  âer  Deutschen  Morgenlàndischen 
GeselUcliafl.  Leipzig,  4863. 
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rajeunir  de  qualre  ans;  je  ne  pourrais  le  faire  ni 
assez  complètement  ni  assez  promptement,  et  je  dois 
remettre  celte  entreprise  au  jour,  s'il  arrive  jamais, 
où  je  pourrai  reprendre  un  nouveau  travail  d'en- 
semble sur  les  monnaies  anciennes. 

J'en  viens  maintenant  à  ce  qui  rentre  plus  spé- 
cialement dans  le  cadre  de  mon  livre  et  aux  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  peu  dans  le  domaine 
de  la  numismatique  romaine. 

J'ai  publié  dans  les  Annales  de  Flnslitut  archéo- 
logique de  Rome  (1863)  un  travail  sur  les  dépôts  de 
deniers  romains  découverts  en  Espagne,  et  que 
M.  Zobel  m'avait  fait  connaître.  Cette  découverte 
m'a  «donné  loccasion  de  contrôler  l'exactitude  des 
principes  que  j'avais  posés  pour  la  classification  chro- 
nologique des  monnaies  consulaires  et  d'en  faire 
l'application  en  rectifiant,  d*après  ces  nouvelles  don- 
nées, la  place  que  j'avais  assignée  à  un  certain  nombre 
de  ces  pièces  dans  mon  tableau  chronologique.  Ce 
que  je  prévoyais  dans  la  préface  de  mon  livre  (p.  xxxiij) 
8c  trouve  ainsi  réalisé.  Vous  avez  utilisé  ce  travail 
pour  votre  traduction,  Monsieur  le  Duc,  et  après 
avoir  intercalé  les  monnaies  de  bronze  dans  mon 
tableau  rectifié,  vous  avez,  d  après  ces  renseignements 
et  ceux  que  vous  avez  recueillis  dii*ectement,  fait  à 
mon  texte  et  à  mes  notes  les  changements  néces- 
saires pour  mettre  cette  partie  de  mon  histoire  tout 
à  fait  au  niveau  des  connaissances  acquises  depuis 
quatre  ans.  Vous  avez  également  utilisé  les  détails  qui 
se  trouvent  dans  les  publications  de  l'Académie  de 
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Vienne  (Archtv  fur  Kunde  Oestreichtscher  Geschifs- 
Quellen ,  t.  XXTV,  p.  377)  sur  les  dépôts  de  deniers 
romains  récemment  découverts  en  Transylvanie  et  que 
je  vous  avais  signalés  comme  pouvant  servir  à  pré- 
ciser d'une  manière  plus  certaine  les  limites  chrono- 
logiques de  quelques-uns  de  ces  deniers. 

Permettez-moi  t  Monsieur  le  Duc,  en  terminant  ce 
rapide  exposé  de  nos  nouvelles  conquêtes  scienti- 
fiques, de  vous  renouveler  Texpression,  etc., 

Th.  Mommsen. 

Berlin,  décembre  1S64. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


MONNAIES  GRECQUES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES  EN  ASIE. 


§  I- 


Notions  préliminaires.  —  Statères  de  Phocéef  de  Cysique  et  du  roi  Crésos. 


Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'écrire  l'histoire  moné- 
taire de  l'Orient,  mais  on  ne  peut  étudier  les  monnaies  italo- 
romaines  de  la  république  et  de  l'empire  sans  être  sou- 
vent obligé  de  faire  des  rapprochements  avec  les  systèmes 
monétaires  d'origine  grecque  qui  avaient  pénétré  en  Sicile 
et  en  Italie,  à  une  époque  fort  ancienne.  Il  nous  a  donc  paru 
indispensable  de  jeter  un  coup  d'œil  sûr  ces  divers  systè- 
mes, et  d'analyser  en  peu  de  mois  les  plus  importants. 

Tous  les  renseignements  que  nous  fournit  l'étude 
des  monuments,  d'accord  avec  l'histoire  et  la  tradition, 
établissent  d'une  manière  positive  que  l'Asie  Mineure  a 
été  le  berceau  de  l'art  monétaire ,  et  que  les  premières 
monnaies  étaient  d'or. 

Les  plus  anciennes  sont  incontestablement  les  statères 
de  Pbocée,  de  Cyzique  et  ceux  du  roi  Crésus. 

La  plupart  de  ces  monnaies  d'or,  frappées  d'un  seul 

i 


Origine 

du  mounayagt 

en  Orient. 


Premières 

pIVces  d'or  avec  un 

seul  type. 
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côté,  peuvent  se  grouper  autour  d'un  étalon  fort  ancien 
dont  le  poids  devait  être  de  15«%9  à  16«',5. 

Les  plus  pesantes  que  nous  connaissions  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  Deux  pièces  qui  ont  passé  du  cabinet  de  Cousinéry 
dans  celui  de  Munich;  Tune  a  pour  type  un  griffon  la 
gueule  ouverte,  avec  la  légende  TÎOM  (1);  elle  pèse 
16«',57  ;  —  sur  l'autre,  on  voit  un  phoque  au-dessus  d'un 
0  et  elle  pèse  16«%5  (2). 

2^'  La  pièce  que  Burgon  (3)  considérait  comme  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  monnaies  d'or  qu'il  eût  vues;  elle 
a  pour  type  une  tête  de  lion  avec  la  gueule  ouverte  et 
tirant  la  langue;  elle  pèse  166%10. 

3*  Enfin  cette  nombreuse  série  sur  laquelle  on  voit 
un  pélamide  (4)  et  qui    se  perpétua  jusqu'à   l'époque 


(1)  Sestini,  Staieri  aniichi,p,  88,  n*8,pl.  lX,flg.  5.— Les  poids  que  nous  don- 
nons Ici  et  plus  loin  sont  ceux  que  M.  Streber  a  bien  voulu  nous  communiquer. 
(3)  SesUni»  ibid,,  p.  23»  n«  1 ,  pi.  f,  flg.  I. 

(3)  1G«'.10  (=248,5,  Borrell,  Num,  Chron.,  t.  VI,  p.  150)  ;  16^,06  (=  247,9, 
Thomas,  p.  300). 

(4)  16>',35  (  =  252,3,  homme  barbu  à  genoux,  tenant  un  pélamide  par  la 
queue;  Borrell,  Num,  Chron.,  t.VI,  p.  151)  ;  16«%26  (=  251 ,  Cérès sur  un  char 
tiré  par  des  dragons;  ëu-dessous ,  un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  I6*%11 
(  =  248,7,  Persée  agenouillé,  tenant  la  harpe  et  la  tète  de  Méduse;  au-des- 
sous, un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  16<%105  (sanglier;  au-dessous,  un  pé- 
lamide; Munich,  SesUni,  Stat  ont,,  p.  54,  n*  25);  le^MO  (=  248,5,  taureau 
marchant  ;  au-dessous,  un  pélamide  ;  Borrell,  ibid.  )  ;  1 6*',09  (=  248,4,  forme 
allongée;  un  homme  agenouillé,  tenant  un  couteau  et  un  pélamide;  Hunter, 
pl.LXVI,  flg.l  ;  comp.  Boeckh,  Metrol.  Unteisuchungen^p.  120;  =303,  partie 
antérieure  d'un  lion  ailé,  un  pélamide  ;  Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  300,  n*404; 
deux  éphèbes  agenouillés  sur  un  pélamide  ;  ProkescJi,  /nec/.,  p.  281);  16i',0G 
(  =  247,0,  Thomas,  p.  245;  Hu8sey,i4n  essay  on  the  ancient  weights  and  mo- 
ney  and  the  Roman  and  Gveek  liquid  mensures;  with  'an  Oftpendix  and  the 
Roman  and  Greek  fooi,  London,  1835,  p.  86;  comp.  Pavne  Knight,  p.  31); 
1C«%04  (  =  347,6,  Thomas,  deux  pièces  ;  =302 ,  Mionnet ,  t.  V,  Suppl.,  p.  301 , 
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d'Alexandre ,  comme  le  prouvent  le  type  et  la  légende 
EAEVeEPI  qui  se  trouve  sur  Tune  d'elles. 

On  peut  également  faire  rentrer  dans  cette  catégorie  quel- 
ques pièces  d'un  poids  exceptionnel,  par  exemple  celle  qui 
pesait  7  drachmes  et  2  oboles  1/2  de  poids  attique  (32»% 38) , 
et  qui  était  conservée  dans  le  trésor  du  Parthénon,  à  Athènes, 
mais  dont  aucun  exemplaire  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  ; 
elle  représentait  le  double  de  l'unité  de  16  grammes  (1).         Douwe  uuitë. 

Parmi  les  petites  pièces  d'or,  Thecté,  qui  représente  le  Fractions. 
sixième  de  l'unité,  est  la  moins  rare;  elle  a  le  même  type 
que  l'unité  jet  devrait  peser  26',75.  Nous  en  connaissons 
une,  avec  la  tête  de  lion,  qui  pèse  28',76;  mais  elles  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  atteignent  environ 
2«',59  (2).  Ces  hectés  entrent  pour  les  neuf  dixièmes  dans 

!!•  106;  =247,6,  Thomas);  16»%03  (  =  301  3,4,  Mionnet,  t.  U,p.  527,  n»  77; 
=  247,  Thomas,  deux  pièces;  Borrell^  ibid.);  16  (Waddington,  Rev.  num,^ 
1SS2,  p.  87,  deux  exemplaires  ;  Munich,  Sestiui,  StaU  ant.,  p.  65^  n*  15);  15k%99 
(Munich,  SesUni,S/a/.an/.,p.  54,  n*27;  =  30],  Mionnet,  t. Il, p.  527,n»76^et 
t.  V,Suppl.,  p.  300, n»  108  )  ;  15»%95  (=300  l/4,Mionnet,  t.  V,  Suppl.,p.  301, 
n*  110,  et  p.  304,  n*  127  ;  femme  assise,  la  main  appuyée  sur  on  cippe,  sur 
lequel  est  écrit  :  HAEVèEPI };  15»%94  (=246,  Thomas);  15^,93  (  =  300, 
Mionnet,  t.  V^  Suppl.,  p.301,  n*  109)  ;  15>%92  (=245,7,  Thomas)  ;  15>',91 
(  =  245,5,  LealLe,  Numism.  hellenica,  Jsiatic  Greece,  p.  50);15k%89(=299 
1/2,  Mionnet, t.  V,  Suppl., p.  302, n»  111);  158%87  (=245,  Thomas);  15»',72 
(  =296,  Mionnet,  t.  Il,  p.  527,  n»  75).— Les  poids  de  Sestini,  dont  l'exacti- 
tude laisse  à  désirer  et  auxquels  M.  BceclLh  a  cependant  été  obligé  d'avoir  re- 
cours (p.  135)  ne  sont  heureusement  plus  aujourd'hui  notre  seule  ressource. 

(1)  Corpus  inscr.  gr.^  n*"  339,  complété  par  M.  Rhangabé,  Ânt.  hell,,  t.  I, 
p.  121,  n*  108,  lig.  22  :  «TpdfipaxiAOv  [xpuaoûv  a]  Ta6|JL6v  toOtouTTlhHIC]- — 
Rhangabé,  1. 1,  p.  124,  n*  109,  lig.  18  :  [TEtpdSpaxHiov  xpu^ûv*oTaO(jL6v  Toutou] 
nhUlCC]»  lig.  32  :  [te]  TpàSpa^i^ov  xp'^oyv'  araO^tèv  toutou  TTHUIC- 
Comp.,  n*  110 ,  lig.  24,  Boeclih,  Staatshaushait.  der  Athen,,  t.  il,  p.  1 16  de  la 
seconde  édition. 

(2)  =42«',6,  Thomas,  p.  300.  Une  autre  pièce  également  fort  ancienne, 
de  forme  tout  à  foit  irrégulière  avec  la  tcte  de  lion  de  face,  pèse  2>',69 
(  =  41 ,5,  Thomas,  p.  301  ). 
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le  nombre  total  des  pièces  d'or  de  T  Asie  Mineure  ;  quelques- 
unes  sont  de  date  relativement  récente  et  moins  anciennes 
certainement  que  les  plus  modernes  des  pièces  de  16  gram- 
mes, car  beaucoup  sont  frappées  des  deux  côtés  (1). 

Les  autres  divisions  sont  plus  rares;  la  moitié  de  Tunité 
n'existe  pas  avec  le  type  de  l'unité  et  de  Thecté,  et  nous  la 
retrouvons  pesant  88%10  (2),  avec  le  type  du  demi-lion  et 
du  demi-taureau  dans  une  autre  série  que  nous  examinerons 
plus  tard.  S'il  existe  des  tiers  de  S^'jlS,  ils  sont  très-rares 
et  ont  sans  doute  été  émis  en  fort  petit  nombre  (3).  Le  quart 
n'existe  pas ,  mais  on  trouve  positivement  des  moitiés  (A) , 


(1)  Sur  les  quarante-cinq  pièces  de  cette  espèce  citées  par  Mionnet  {Poids ^ 
p.  216)  et  dont  quelques-unes  ne  sont  frappées  que  d'un  côté,  on  en  trouve  une 
de  2*%76(=52,9,  Mionnet,  t.  IX,Suppl.,p.229,  n*13,  ayant  pour  type  un  sphinx 
et  un  thon),  deux  de  2«',73(=51 1/2),  une  de  2»%68  (=50  l/2)ctunede  ««',60 
(1=  49) ,  vingt-cinq  autres  entre  2«%59  et  2«',53  (  48  3/4  et  47  3/4),  onxe  entre 
2«',52  et  2«',50(47  1/2  et  47),  deux  de  2«%47  (=46  1/2),  une  de  2«',36(=44  1/2). 
Parmi  les  pièces  appartenant  aujourd'hui  au  cabinet  de  Munich  et  autrefois 
à  la  collection  Cousinéry,  on  peut  citer  les  types  suivants  :  un  demi -chien, 
derrière  un  poisson, 2«',686  (Sestlni,  Stat.  ant.^  p.  83,  n*  S);  un  honmie à  ge- 
noux, tenant  un  poisson,  2*%677  (Sestini,  p.  56,  n*  35);  un  centaure  sur  un 
poisson,  2*%665  (Sestlni,  p.  59,  n«  43);  tète  casquée  de  Pallas,  derrière,  un 
poisson,  2«',65S  et  2(',65  (Sestlni,  p.  66,  n"*  19, 18);  Hercule  étouffant  les  ser- 
pents; au-dessous,  un  poisson,  2*^,606  (Sestini,  p.  65,  n*  14).  On  trouve  d'au- 
tres pièces  de  cette  espèce  dans  Hunter,  pi.  LXVI,  et  Bœckh,  p.  135,  136. 

(2)  Mionnet,  t.  VI,  p.  613,  w*  1.— Poids, 8«',10(=  l25,Borrell,  Num,  Chran., 
t.  Il,  p.  216);  8M65  (Munich,  Sestini,  Stat.  ant.,  p.  91,  n*  3,  pi.  IX,flg.  15); 
8r,054  (=124,3,  Thomas,  p.  339);  7«',996  (=123,4,  Pembroke,  Cat., 
p.  219). 

(3)  Hussey  {Essay  on  the  ancient  weigths  and  money,  p.  104)  mentionne  une 
pièce  de  ce  poids  (=  80  grains)  parmi  les  monnaies  attribuées  à  Cyiique  dans 
la  coIIecUon  du  Musée  Britannique;  nous  n'en  avons  jamais  vu  nulle  part 
de  semblables. 

(4)  1«',335  (  homme  agenouillé,  tenant  un  poisson,  semblable  aux  unités 
et  aux  tiers  dont  nous  avons  parlé,  note  4,  p.  2;  Munich,  Sestini,  Stat, 
ant.,  p.  56,  n*  36);  1<',S2  (tête  de  veau;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n*  23, 
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des  quarts  (1),  des  sixièmes  (2) ,  des  buitiëmes  (3) ,  et  peut- 
être  même  des  deux  tiers  d'hecté  (A). 

Les  plus  ancieunes  de  ces  monnaies  et  en  particulier 
celles  avec  le  type  du  lion  ou  avec  le  lion  et  le  taureau 
sont  d'un  or,  sinon  pur,  du  moins  légèrement  allié  d'ar- 
gent; mais  la  plupart  sont  de  ce  métal  que  Ton  nomma 
habituellement  électrum  (5). 

Les  noms  de  ces  monnaies  indiquent  le  pays  où  elles  furent 


AllUffe. 
Eloctram. 


SUtères 
de  Phooéo. 


comp.,  p.  114);  1>',31  (  =  24  3/4,  sphinx  et  pélamide;  Mionnet,  t.  V,  Sappl., 
p.  303,  D*- 132);  1<%308  (  tête  de  satyre  entre  deux  poissons;  Munich,  SesUni, 
p.  67,  n*  91  ).  Comp.  Bœckh,  p.  129,  136. 

(1)  0*',673  (  deml-llon  et  demi- taureau,  égale  le  douzième  de  l'unité  prin- 
cipale pesant  SCflO,  et  que  nous  avons  citée  note  2,  p.  4  ;  Munich,  Sestini, 
Stat.  ont,,  p.  99,  n*  6)  ;  (K%65  (tête  de  veau,  par  conséquent  semblable  à  Thé- 
mlheeton  cité  à  la  note  précédente;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n<'24);  Ok%65 
(tête  de  griffon,  =  12.1/4,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373,  n»  1868,  à  l'arXlcle 
Teos)i  O^jMS  (poisson  ;  Munich,  SesUni^  SiaL  an/.,  p.  67,  n*  22). 

(2)  0>*,i47  =  6,9^  Thomas,  p.  316  :  tête  de  griffon ,  derrière ,  peUt  phoque, 
et  an  reyers,  carré  erenx. 

(3)  C.SU  =4,8,  Thomas,  p.  301  :  quatre  petites  pointes  en  saillie  irré- 
gulière, en  relief  dans  un. carré  creux,  au  revers,  carré  creux. 

(4)  1*^,97  (  chien,  au-dessous,  un  poisson,  par  conséquent  cette  pièce  doit, 
solvant  toute  probabilité,  être  rangée  parmi  les  hectés,  malgré  son  poids 
élevé,  Munich,  Sestini,  Stat.  ant,,  p.  83,  n»  3  )  ;  1>',88  (griffbn  ;  =  29,  Borrell, 
iVurn.  Chron.f  t.  VII,  p.  70).  Comp.  Bœclih,  p.  136. 

(5)  On  admet  généralement  que  l'électrum  contient  75  p.  100  d'or;  mais 
cette  règle  est  plutôt  une  théorie  tirée  des  auteurs  de  la  basse  latinité  (  Voy. 
Servins  ad  Mneid.,  VIII,402.~  Isid.  Orig.,  XVI,  24)  que  basée  sur  des  ana- 
lyses chimiquement  exactes. ~ Pline  (^.iV.,XXXIII>  4, 80),  de  son  côté,  assure 
que  l'électrum  contient  au  moins  20  p.  100  d'argent.— L'analyse  faite  par  M.  le 
doc  de  Loynes  n'a  confirmé  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  données;  elle  a  seule- 
ment prouvé  qu'on  ne  peut  se  fier  à  aucun  de  ces  témoignages  (  Rev.  num.^ 
1856,  p.  89,  où  ie  type  n'est  pas  indiqué  ),  et  que  cet  alliage  a  dû  nécessai- 
rement beaucoup  varier.  —Ch.  Lenormant  {Rev.  num.,  1856,  p.  88  et  suiv.) 
pense  avec  raison  que  l'électrum  des  monnaies  de  Cyzique  n'était  pas  un  alliage 
teetice,  mais  que  ror  tiré  dessables  aurifères  qui  était  employée  leur  fabrica- 
tion était  loin  d'être  pur,  et  que  la  composition  n'était  pas  toujours  la  même. 


d«  Cyzique. 


0  miRODUCTION   HISTORIQUE. 

frappées  ;  les  noms  de  statères  et  d'hectés  de  Pbocée  (1)  «  si 
connus  dans  Tantiquité,  conviennent  aux  pièces  qui  ont  pour 
type  le  phoque  (2)  (armes  parlantes  de  Phocée) ,  type  que 
nous  voyons  déjà  sur  quelques  exemplaires  qui  par  leur 
poids  et  la  pureté  du  métal  offrent  les  caractères  d'une  plus 
haute  antiquité,  car  nous  savons  par  le  grammairien  Hésy- 
chius,  que  plus  tard  l'or  de  Phocée  était  loin  d'être  pur  (S)  ; 
enfin  le  nom  de  statère  convient  parfaitement  aux  pièces 
de  16  grammes ,  malgré  leur  ressemblance  avec  le  tétra- 
drachme  d'Athènes,  puisque  le  double  statère  de  32  gram- 
mes, conservé  à  Athènes,  est  appelé  un  tétradrachme  d'or 
dans  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon. 
statbre  Nous  nommerous  statère  de  Cyzique  la  pièce  d'or  au 

type  du  pélamide.  Les  pièces  d'argent  d'une  date  plus  ré- 
cente, sur  lesquelles  le  nom  de  Cyzique  se  lit  à  côté  du 
même  type,  suflSraient  pour  justifier  cette  attribution  et  pour 
faire  reconnaître  cette  monnaie  si  souvent  indiquée  dans  les 
mscriptions  et  citée  par  les  orateurs  d'Athènes.  Mais  pour 
lever  tous  nos  doutes,  nous  avons  encore  deux  poids,  dont 
l'un  marqué  KYII  et  AlC'^àrtipo^,  pèse  29«',90,  et  le  second 
avec  l'inscription  KYI  et  CTA-^ip,  pèse  188%80  (4),  Il  est 

(1)  Les  statères  de  Phocée  ODt  été  cités  par  Thucydide  (IV,  &2)etpar  Dé- 
motthène,  Adv.  Bœot.,  g  36  :  ^untivxtb  oraxript  II,  Sxxok  ^(kixat6c<...  L'iD- 
scription  athénienne  du  Corpus  inscr,  gr.^  n*  150,  remonte  à  l'Olym- 
piade xcv,  3  (Fan  356  de  Rome).  Voy.  des  fragments  semblables  cités  par 
M.  Rhangabé,  Ant.  helL,  t.  II,  n-  836,  838  b,  843.  Gomp.  Bceckb,  StaaihaiU' 
hait,  der  Athen.,  1. 1,  p.  35. 

(2)  Burgon,  Cat,  Thomas,  p.  315  et  316,  cite,  outre  le  sixième  d'hecté  men- 
tionné plus  haut  (  note  2,  p.  5  )  ^  deux  autres  pièces  qui  sont  d'or  pur  ;  l'une 
d'elles  ayant  pour  type  une  tète  de  phoque  et  un  petit  phoque  à  cAté,  pèse 
2«%598  (  =  40,1  ),  et  l'autre  un  phoque  près  d'une  tête  de  femme  ornée  d'une 
coimire  archaïque,  pèse  2«',566  (=  39,6). 

(3)  Hesychius,  t;.  ^Hiixatç...  -rt  xdxiTrov  xpw«tov. 
{\)  Corpus  instr.gr.fn'ZùHi.—Kdr.àehongpérlcT,  Annales  de rinst.crch., 
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donc  plus  que  probable  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
monDaies  à  été  frappée  à  Cyzique. 

Quant  à  celle  sur  laquelle  on  voit  un  griffon,  on  pour- 
rait l'attribuer  à  Téos  d'Ionie,  quoique  la  légende  (si 
toutefois  elle  a  été  bien  lue)  semble  indiquer  plutôt 
Tium  de  Bitbynie,  ville  voisine  de  Cyzique.  Il  est  probable 
qu'un  certain  nombre  des  petites  républiques  situées  aux 
environs  de  Phocée  et  de  Cyzique  avaient,  à  l'exemple  de 
ces  deux  villes,  frappé  des  statères  et  surtout  des  hectés. 

Toutes  ces  pièces  ont  un  cachet  particulier  qui  parait 
convenir  plutôt  à  des  monnaies  municipales  qu'à  des 
monnaies  royales.  Les  seules  que  nous  croyons  pouvoir, 
avec  assez  de  vraisemblance,  attribuer  à  un  atelier  royal, 
ont  pour  type  un  taureau  et  un  lion  (1) .  Nous  les  appellerons  stature» 
statères  de  Crésus.  On  les  rencontre  surtout  aux  environs  de 


1847,  p.  336, 337.— Ch.  Lenormant,  Rev.  num.,  1856,  p.  7.  Malgré  leur  peu  de 
justesse  (ce  qui  ne  doit  pas,  du  reste,  nous  étonner),  ces  deux  poids  prouvent 
surabondamment  que  la  pièce  d'or  pesant  en  moyenne  16  grammes,  est 
bien  le  statère.  Aujourd'hui  on  donne  en  général  ce  nom  à  une  monnaie 
beaucoup  plus  légère.  Mais  dans  l'antiquité  le  mot  orariip  n'impliquait  pas 
Ildée  d'un  poids  quelconque^  c'était  le  nom  générique  adopté  pour  indiquer 
la  grande  unité  monétaire  comme  Spaxii^  indiquait  la  moitié  :  ainsi  le  mot 
statère  ne  conyient  strictement  qu'au  didrachme,  et  ce  â'est  que  par  abus 
qu'on  l'applique  aussi  au  tétradrachme ,  qui  devrait  s'appeler  distatère. 
£tarn(p,  c'est-à-dire  la  Balance^  régalité  de  deux  poids,  traduction  du  mot 
araméen  schekei,  Apaxt&vi,  c'est-à-dire  une  main  pleine,  égaie  le  demi- statère; 
deux  mains  pleines  posées  sur  les  plateaux  de  la  balance  s'équilibrent  et  re- 
présentent le  statère. 

(1)  Coosinéry,  cité  par  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  405;  Borreii,  Num,  Chron., 
t.  Il,  p  216  et  sulT.;  Burgon,  Cat,  Thonnas,  p.  316,  indiquent  tous,  d'après 
une  longue  expérience,  la  ville  de  Sardes  comme  l'endroit  où  ces  monnaies  se 
trouvent  le  plus  ordinairement.  «  In  four  separate  instances,  dit  Borrell , 
where  those  of  gold  hâve  reached  me,  one  was  found  at  Casaàa,  a  village 
not  far  frhm  Sardis,  and  the  others  from  places  still  nearer  io  the  ancient 
Lf/dian  capital,    in  silver,  the  examples  are  almost  endless,  as  more  than 
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Sardes.  Elles  sont  frappées  sur  le  même  pied  que  les 
monnaies  des  villes,  mais  les  pièces  sont  d'une  valeur 
différente. 

Démostbëne,  en  évaluant,  dans  son  discours  contre 
Phormion,  le  statëre  de  Cyzique  à  28  drachmes  atti- 
ques,  nous  a  laissé  un  renseignement  précieux  que  nous 
ne  devons  pas  négliger  (1).  De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  Borrell  et  Burgon  semblent  approcher 
le  plus  de  la  vérité,  parce  qu'ils  ont  défalqué  du  poids  bnit 
le  poids  de  Talliage.  En  effet,  si  Ton  adopte  10:1  pour 
la  proportion  de  l'argent  à  Tor,  on  trouve  que  28  drachmes 
attiques  pesant  122«',25  d'argent  valent  12«',22  d'or,  et 
c'est  bien  à  peu  près  ce  que  devaient  contenir  de  métal 
fin  les  statères  au  type  du  pélamide,  qui  circulaient  du 
temps  de  Démosthène,  défalcation  faite  de  25  p.  100 
d'alliage  (2). 

§  II. 

Monnaies  p«rie«  en  or  dei  rois  ei  dos  SHtrApes. 

Piiunnc».  La  monnaie  de  Darius,  monnaie  royale  des   Perses, 

frappée  d'un  seul  côté,  a  certainement  été  fabriquée  à 
r imitation  deâ  statères  primitifs  dont  nous  venons  de  ^r^ 


one  hundred  hâve  been  brought  to  me  al  différent  periods;  and  in  every 
instance,  were  the  truth  couid  t>e  elicited,  they  were  discovered  within  a  circie 
of  30  mites  from  the  same  capital,  o  Comp.  Borrell,  Num.  Chron.,  t.  VI, 
p.  194.  Un  trésor  troQvë  à  Sardes  ne  contenait  que  des  pièces  d'argent  de 
cette  espèce  et  des  dariques  d'argent  (Fr.  Lenorniant,  Ca^  Behr^  p.  160). 

{\)Adv,Phorm,,l2Z. 

(2)  L'observation  de  BorrcII  et  de  Bargon  est  fort  ingénieuse,  mais  elle  nous 
semble  plus  spécieuse  que  solide.  Pour  l'admettre  complètement ,  Il  faudrait 
supposer  d'abord  aux  monnayeurs  un  talent  d'aflinage  peut-être  trop  per- 
fectionné pour  cette  rpoqnc.  et  d'nillcurs  n'avons-nous  pas  vu  ri-dpssuA, 
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1er.  Son  type  est  un  archer  couronné  et  à  genoui.  L'unité 
qui  correspond  austatère  (1)  est  rare  et  pèse  de  i6s%50 
à  16«',70.  La  demi-darique  est  (2)  beaucoup  plus  connue, 


page  &,  note  5,  que  la  proportion  de  75  p.  100  d'or  fin  dans  la  composition  de 
Véieeirum  est  plutôt  théorique  que  pratique,  et  que  l'alliage  des  pièces  fabri- 
quées avec  for  du  Pactole  présente  à  l'analyse  des  résultats  très -variés  et 
fort  incertains  ?  B. 

(1)  On  en  connaît  trois  exemplaires  tous  les  trois  au  Cabinet  de  France  ; 
deux  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  collection  pèsent  16>%70,  et  le  troi- 
sième, qui  pèse  IG*',^,  vient  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luyne8(Ch.  Lenor- 
mant^  Rev.  num,,  1856,  p.  lG-17,  pi.  I,  n^»  3,  4).  —  Comparez  Mionnet, 
t.  Vni,  Suppl.,  p.  A'22. 

(3)  Dans  le  canal  de  Xerxès,  au  pied  du  mont  Athos,  on  a  trouvé,  il  y  a 
quelques  années,  3,000  dariques  d'or  (par  conséquent  un  talent  euboïque), 
avec  100  anciens  tétradrachmes  attiques,  dont  l'un  a  été  gravé  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Beulé,  Monn,  d'Athènes ^  p.  44.  Borrell  a  pesé  cent  vingt-cinq 
de  ces  dariques,  et  a  trouvé  qu'elles  pesaient  en  moyenne  de  8«',385  (=129,4, 
Num,  Chron.y  t.  YI,  p.  153).  Les  dariques  que  ce  savant  avait  vues  dans 
l'Asie  Mineure  étaient  plus  légères  de  0*%1G  à  0«',13  [2  1/2-2],  et  ce  poids 
répond  à  celui  de  la  plupart  des  pièces  que  nous  connaissons  exactement, 
savoir  :  8«',40  (Modène,  Cavedoni,  Num.  bibl,,  p.  87);  8»%378  (  =  129,3, 
Thomas,  p.  394);  8«',36  (=129,  Thomas,  trois  exemplaires;  Mus.  Hunier, 
cité  par  Hussey,  p.  103;  =  128,9,  Pembroke,  Cat.,  p.  271);  8>',35 
(=  157,13  grains  de  Paris,  cab.  de  Vienne,  Bœckh,  p.  130;  Pinder,p.  83)  ; 
8s',34  (=157,  Mionnet,  Poids,  p.  193)  ;  8>%33  (=128,5,  Musée  Brit.,  cité  par 
Hussey);  8«%3I  (=  128,2,  l'ôi'rf.);  8«',30  (=128,1,  Lealte,  loc.  cit.);  8«',29 
(=156,  Mionnet);  8(',26  (=155  1/2, Mionnet). Cette  diflerence de  poids  tient 
probablement  à  ce  que  les  dariques  trouvées  au  pied  du  mont  Athos  avaient 
toutes  été  frappées  par  Darius,  fils  dllystaspe ,  ou  par  Xerxès,  tandis  que 
celles  qui  ont  été  trouvées  isolément  ailleurs,  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  successeurs  de  ces  deux  princes.  Le  poids  normal  ne  peut  donc  être  flx*^ 
au-dessous  de  8s',385,  et  peut-être  de  8*',39  à  8>',40.  La  darique  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  ayant  pour  type  Marsyas  dans  un  carré  creux,  et  qui 
pèse  8*^,50  (Ch.  Lenormant,  Rev,  num.,  1856,  p.  14),  semble  avoir  été  frappée 
sur  le  même  pied.  On  peut  en  dire  autant  de  cette  pièce  d'or  étrange  pesant 
8*',57,  attribuée,  à  Phamabaze,  et  sur  laquelle  on  voit,  d'un  côté,  le  type 
ordinaire  et  une  proue  de  vaisseau  sur  le  revers  (  duc  de  Luynes,  Sum.  dex 
Satrapies,  p.  4)  ;  mais  le  type  primitif  ayant  été  modifié,  le  poids  de  ces  deux 
pièces  ne  peut  plus  servir  à  retrouver  le  poids  normal. 
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et  elle  pèse  de  8«%26  à  8»s885,  ce  qui  nous  autorise  à 
admettre  pour  Tunité  un  poids  normal  de  16«',77.  L'unité 
était  fort  peu  connue  des  Grecs,  et  ils  ont  toujours  donné 
le  nom  de  draxTip  Aap&ix(S<  ou  simplement  Aapsix6c  à  la 
moitié,  qui  était  beaucoup  plus  commune  et  à  laquelle  on 
attribuait  une  valeur  de  20  drachmes  attiques. 
suthrt%  Le  statèi*e  de  Lampsaque  dont  il  est  fait  mention  dans 

ampMqne.  j^^  inscriptious  (1)  est  une  autre  imitation  du  statère 
primitif.  Il  est  facilement  reconnaissable  à  son  type,  le 
demi-hippocampe  ailé,  sans  légende  ;  il  est  toujours  frappé 
des  deux  côtés.  Son  poids  varie  de  88%36  à  8«%49  et 
dépasse  par  conséquent  un  peu  celui  de  la  darique  (2); 
Tor  en  est  généralement  pur. 


(1)  Bœckh,p.  134.  ^  Miaugabé,  Ant.  hell,yi.  l,  p.  106,  n*  144.  Borrell 
(Num.  Chron,,  t.  VI,  p.  150)  remarque  que  ces  monnaies  d'or  n'ont  pas  été 
trouvées  près  de  Lampsaque,  mais  qu'elles  viennent  ordinairement  de  Syrie 
ou  d'Egypte;  il  ne  faudrait  cependant  pas  attacher  une  trop  grande  Impor- 
tance à  cette  observation,  puisqu'on  peut  en  dire  autant  des  tëtradracbmes 
de  Smyrne,  de  Myrhina,  de  Cymé,  de  Lebedos,  de  Magnésie  sur  le  Méandre  et 
d'HéracIée  d'Ionie. 

(3)  8t%488  (=  131,Hunter,  p.  165);  8«%46  (=  130,6,  Thomas,  p.  277); 
8,44  (=  130  l/4,Hunter,BoreiI.,  Num.  Chron,,  t.  VI,  p.  155;  =  130, 2,Leake, 
Num.  hellenica,  add,);  8«%42  (=  158  1/4,  Mionnet,  t.  H,  p.  558,  n*  284)  ; 
8i',41  (=  120,  8,  Pembroke,  Cat.,  p.  188,  Leake);  8i%39  (=  158,  Miounet, 
t.  V,  Suppl.,  p.  371,  n*  558;  Prokesch,  Ined,,  p.  282);  8*%38  (=157  3/4, 
Mionnet,  t.  Il,  p.  550,  n"  285);  8i',375  (Munich,  Sestini,  Siat,  ant„  p.  63, 
n*  8,  comp.,  p.  114);  8<%36  (=  157  1/2,  Mionnet,  t.  Il,  p.  560,  n*  286; 
=  120,  Mus.  Britt.,  voy.  Hussey,  p.  106);  8«%35  (=  128,0,  Leake).^L.e  type 
de  toutes  ces  monnaies  est  une  tète  qui  varie,  et  sur  le  revers  le  type  de 
Lampsaque,  le  demi-hippocampe  ailé;  c'est  pourquoi  Bocckh  (loc  cit.) 
remarque  avec  raison  que  ce  sont  les  seules  que  Ton  puisse  attribuer  à  cette 
ville.  La  pièce  d'or  de  Pergame  qui  est  à  peu  près  semblable  (tête  casquée  de 
Minerve,  avec  le  palladium  au  revers),  pesant  2*^01  (=  44,0,  Borrell,  Num, 
Chron,,  t.  VI,  p.  158),  pourrait  bien  être  un  tiers  de  statère  de  cette  série.  » 
^ou8  verrons  plus  loin  des  monnaies  de  Lampsaque  plus  anciennes,  dont  le 
poUb  pst  le  même,  mal»  avec  un  autre  type. 
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On  regarde  ordinairement,  mais  h  tort,  comme  pièces  de 
poids  attique,  les  monnaies  d'or  d'Évagoras  I",  roi  de 
Cypre,  celles  de  son  fils  Nicoclès  (1)  et  celles  de  quelques 
villes  d'Ionie  et  de  Crète  (2)  ;  sans  être  fort  anciennes,  ces 
monnaies  sont  probablement  antérieures  à  Alexandre,  et 
par  conséquent  à  Tintroduction  de  l'étalon  attique  en 
Orient;  elles  rentrent  donc  dans  la  catégorie  des  dariques. 

Les  divisions  au-dessous  de  la  demi-darique  n'exis- 
taient pas  dans  la  monnaie  royale  de  l'empire  perse  ;  il 
faut  aller  les  chercher  parmi  les  monnaies  des  satrapes,  et 
en  particulier  parmi  celles  des  rois  de  Tyr  et  de  Gitium,  ou 
parmi  les  pièces  d'or  grecques  frappées  d'après  le  système 
perse. 

On  trouve  des  quarts  de  darique  pesant  jusqu'à  &^,30  (3) , 
des  sixièmes  de  28',76  (&),  des  douzièmes  de  1»%&2  (5)  des 


Autres  moauaies 

du 

même  genre. 


Subdirisions 
de  la  daiique. 


(1)  Ëvagoras^  B^,ZZ  (=  128  1/2,  Hunier,  aux  pièces  de  Gyrène);  8b%20 
(duc  de  Luynes,  Num.  cyp.^  p.  Il);  Nicoclès,  8«',27  (=127,6,  Thomas, 
p.  338). 

(2)  Smyrne,  8>%42  (=158  1/3,  Miounet,  t.  III,  p.  190,  n*909;  Éphèse, 
8^,47  (  =  159  1/2,  MioDuet,  1. 111,  p.  84,  n*  151);  Milet,  8>',44  (  =  130  1/4, 
Borrell,  Num.  Chron.,  t.  VII,  p.  68);  Gortyne,  8«',62  (=162 1/4,  Mionnet,  t.  II, 
p.  278,  D<*  160).  Celte  dernière  pièce  a  plus  d'analogie  avec  les  dariques 
qu'avec  les  monnaies  d'Alexandre. 

(3)  Avec  une  légende  phénicienne  et  le  type  bien  connu  de  Tyr  :  Hercule. 
ijl  Lion  dévorant  un  cerf;  4i',30  (duc  de  Luynes,  Num,  des  Satrapies^  p.  76)  ; 
4»'.20  (lôirf.,  p.  77);  4»%I7  (ibid.,  p.  76)  (=  78  1/2,  d'après  Mionnet,  Poids, 
p.  162,  trois  exemplaires);  4»',16(duc  deLuynes,  p.  76);  4«',15  (t6tVf.,  p.  76, 77); 
4>',10  (ibid.,  p.  76  ;  =  77  1/i  suivant  Mionnet).  ~  Du  roi  Pixodarus  de  Cariç, 
4»',1S  (=64,1,  Borrell,  Num,  Chron.,  t.  IX,  p.  162).  —  D'Éphèse,  4i',14 
(=78,  Prokesch,  Ined,,  p.  284). 

(4)  Évagoras,  2»',63  (=  47,  Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  n»  47).  —  Ménélas  de 
Cypre,  lieutenant  de  Ptolémée  Soter,  2(^,76  (  =  52,  Mionnet,  t.  VI,  p.  559, 
n*  43  ;  duc  de  Luynes,  Num,  cypr.^  p.  26  ).  On  voit  que  même  dans  les  hectës 
U  prop<»tion  du  poids  entre  la  monnaie  de  Phocëe  et  la  darique  reste  la  même. 

(5)  Pixodanis,  li',42  (s=26  3/4,  Mionnet,  t.  III,  p.  399,  n»  12). 
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Pnreté   d«    l'or 
d«  U  dariqn«. 


Sonorlgln«. 


vingtièmes  de  0«% 82  (1)  des  vingt-quatrièmes  de  06%66  (2), 
et  enfin  des  quarantièmes  de  0«%42  (3).  Les  i?)|Ai8apetxdi  dont 
parle  Xénophon  (&)  (  si  toutefois  l'auteur  a  voulu  indiquer 
une  monnaie  quelconque)  ne  peuvent  être  que  ces  quarts 
de  darique  ;  ils  ont  été  frappés  en  assez  grande  quantité 
par  tous  les  satrapes  et  par  ceux  de  Tyr  en  particulier. 

Hérodote  (5)  et  Simonide  (6)  proclament  avec  raison 
la  pureté  de  Tor  des  dariques  :  en  effet,  d'après  l'analyse, 
elles  contiennent  970  (7)  parties  d'or  fin.  Sophocle  (8)  met 
en  parallèle  l'électrum  de  Sardes  et  l'or  des  Indes ,  c'est- 
à-dire  le  statère  de  Phocée  fabriqué  avec  l'or  qu'on  tirait 
des  sables  du  Pactole  et  la  darique  fabriquée  avec  l'or  fourni 
par  les  tributaires  de  l'Inde. 

La  darique  remonte  sans  doute  au  moins  à  Darius,  fils 
d'Hystaspe  (Olymp.  lxiv-4, — lxxiii-4;  an  de  Rome  288- 
269).  Hérodote  (9)  considère  son  introduction  comme  une 


(1)  De  Tyr,  0«»,84  (duc  de  Loynes,  Num.  des  Satr,,  p.  86).  —  De  Cypre, 
0>%80  (doc  de  Luynes,  Num,  cypr,^  p.  21). 

(2)  Évagoras,  0«%57  (  =  10  3/4,  Mlonnet,  t.  VI,  p.  S59,  n*  44).  D'autres 
pièces  de  Cypre  pèsent  0*V0  (=10,8,  Thomas,  p.  388);  0«%67  (  =  12  8/4, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  559,  n*  43;  =  I0,3,  Thomas,  p.  338);  Q^fiO  (=12  1/2, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  o*  48).  M.  le  duc  de  Luynes  cite  une  autre  pièce 
de  ce  même  poids  (ibid.) 

(3)  Pixodarus,  0>',37  (  =  7,  Mionnet,  t.  III,  p.  390,  n*  13).  —  Monnaie 
de  Cypre,  0*%42  (duc  de  Luynes,  Num,  cyp.,  p.  26)  ;  0«',39  {ibid.^  p.  21). 

(4)  Amb,,  I,  3,  21. 

(5)  4,  166  :  Aa^Xoc  piv  y^p  XP^^^^  ^  xa6ap<ÔTaTOV  àiu^^oaç  iç  xb  6uva- 
tiÀtaTOV  vd)ii9|JLa  èx(j<]/QiTO. 

(6)  Dans  la  fameuse  épigramme  contre  Gèlon. 

(7)  Letronne,  Consid.  gén.^  p.  108. 

(8)  Antigon,,  1024. 

(9)  Darius,  dit-U,  voulait  laisser  un  souvenir  de  lui,  tel  qu'aucun  roi  avant 
lui  n'en  avait  laisse.  MvTipioouvov  Igiutoû  Xtic<96xi  toOto  x6  ^^  iXh^  %Xi\  ^cMiXit 
xateipY^t^l^^vov.  Le  poids  du  statère  d'or  étant  de  8*%38,  déjà  du  temps  de 
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réforme  monétaire.  A  en  juger  par  le  style,  on  peut  la 
croire  moins  ancienne  que  le  statère  de  Phocée  ;  elle  en  a  le 
p<iids,  mais  elle  est  taillée  plus  exactement,  l'or  en  est  pur 
et  le  poids  de  16«',77  plus  régulier.  Son  prototype  a  proba- 
blement été  la  monnaie  d'or  de  Grésus  (Kpofostoç  aTaTTip  )  et 
elle-même  a  servi  de  modèle  aux  statères  de  Lampsaque 
et  des  autres  villes  grecques. 

Le  roi  de  Perse,  seul,  frappait  les  deux  principales  pièces  Partage  des 
d'or  de  la  série  darique  ;  les  fractions,  depuis  le  quart  et  ^^  ^^"^  *  '*^' 
au-dessous,  étaient  frappées  par  les  satrapes  qui  émet- 
taient également  toute  la  série  d'argent  concurremment 
avec  leur  suzerain  et  en  bien  plus  grande  quantité  que 
lui  :  nous  voyons  dans  ce  fait  le  premier  exemple  d'un 
partage  du  droit  de  battre  monnaie,  partage  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  en  Italie,  où  Rome  se  réservait  la 
fabrication  de  l'argent,  tandis  qu'elle  permettait  à  ses 
alliés  latins  de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  concurrem- 
ment avec  elle. 

Hérodote  parle  des  magnifiques  pièces  d'argent  que  le 
satrape  d'Egypte  Aryandès  fit  frapper  pour  éclipser  celles 
du  roi  de  Perse;  il  ne  parle  pas  des  pièces  d'or  de  ce 
prince,  uniquement  parce  qu'en  sa  qualité  de  vassal  il  ne 
pouvait  émettre  que  des  fractions.  Le  roi  Evagoras  et  d'au- 
tres rois  de  Cypre  eurent,  il  est  vi*ai,  des  statères  d'or, 
msds  ce  fut  uniquement  dans  des  moments  de  révolte;  les 
villes  de  l'Ionie  imitèrent  cet  exemple  lorsqu'elles  essayè- 
rent de  secouer  le  joug  de  leur  suzerain.  Enfin  le  grand 
nombre  des  bectés  et  le  petit  nombre  des  statères  de 
Phocée  prouvent  que  les  villes  libres,  mais  vassales,  ne 


Soloo,  on  oepeut  pas  admettre  que  ces  pièces  n'aient  été  frappées  pour  ]a 
première  fois  que  sous  le  règne  de  Darius,  fils  d'Ilystasite. 
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pouvaient  frapper  que  la  première  de  ces  deux  sortes  de 
pièces,  et  non  la  seconde. 


§m. 

Monnaies  de  Tempire  perse  en  argent.  ^~  Sic)e  mède  (darique  d*argent).  — 
Pièces  d'argent  correspondant  au  statère  de  Phocëe.  —  Statère  d'argent 
babylonien.  —  Drachme  de  Milet.  ^~  Quarantième  de  Chios. 

Diffi^rence  La  monnaie  d'argent,  moins  ancienne  que  celle  d*or,  re- 

^'^^M-^ï^elr  "^°"^®  cependant  à  une  haute  antiquité.  Le  poids  n'était 

pas  le  même  pour  les  pièces  d'or  que  pour  les  pièces  d'ar- 
gent, et  dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  trouve  ces 
deux  poids  dans  la  proportion  fixe  de  2  :  3. 

Le  sicle  mède  (1)  (oudariqne  d'argent)  est  une  pièce 
en  tout  semblable  à  la  darique  d'or;  il  pèse  6«',57  (2), 
c'est  à-dire  les  deux  tiers  de  la  demi-darique. 


SlcIe  (schekel  ) 


(1)  Xenoph.,  Anab.,  I,  5,  6  et  comp.  les  lexicographes.  LesZtY^^  ix7}8ixo\ 
àpY^poî  ^I  ^  trouvent  sur  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon  {Corpus  inscr. 
gr.,  n*  ISO,  l  20.—  Rhangabë,  AnU  hell.,  t.  Il,  n«'  836,  837,  843).  Plutarque 
(Ctm.,  10)  seul  parle  de  dariques  d'argent  et  uniquement  pour  les  opposer  aux 
dariques  d'or  qu'il  vient  de  nommer;  c'est  évidemment  une  locutioq  inu- 
sitée ou  peu  usitée  dans  la  langue  grecque.  La  même  observaUon  s'applique 
également  aux  prétendus  siclcs  d'or  d'Alexandre  frappés  par  les  Étoliens. 
Macrob.,  Satum,,  V,  22.—  Bœclth,  p.  49. 

(2)  Des  quarante-huit  dariques  d'argent  citées  par  Mionnet  (Poids,  p.  193- 
195),  une  pèse  5<',63  (  =  106),  six  ont  entre  5>%60  et  Si%58  (=105  1/2  à 
105),  seize  entre  5<%56  et  5(%52  (=104  3/4  à  104),  quatorze,  entre  5«%51  et 
5«%47  (=  103  3/4  à  103),  douze  ne  pèsent  que  5s%14  (  =  96  3/4  ),  et  même 
5>% 03  (=94  3/4).  La  plupart  de  ces  dernières  pièces  sont  endommagées. 
Comp.  Bœciih,  p.  50). 

M.  Vasquei  Queipo  (  Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  an- 
ciens peuples,  1. 1,  p.  300)  admet  que  la  darique  d'or  de8<%38  valait  légalement 
20  dariques  d'argent  d'environ  5'%57,  et  que  par  conséquent  dans  la  mon- 
naie des  Perses  la  valeur  de  l'or  était  à  celle  de  l'argent  dans  la  proporUon  de 
1  ù  13;  son  opinion  est  d'autant  plus  plausible,  qu'Hérodote  leur  donne  exac- 
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Si  nous  ne  tenons  compte  ni  de  la  préférence  accordée       saraioar 
à  l'un  des  deux  métaux,  ni  des  variations  probables  et    P'^<>p®'"«»»°«ue. 

momentanées  du  change,  et  que  nous  appliquions  à  ces 
monnaies  les  proportions  généralement  admises  dans 
Tantiquité  pour  la  valeur  relative  de  Tor  et  de  l'argent 
(1 :  10),  la  darique  d'or  vaudra  15  sicles,  et  en  mettant 
la  darique  à  20  drachmes  attiques,  le  sicle  vaudra 
8  oboles. 

Comme  la  darique  d'or,  le  sicle  d'argent  est  pour  ainsi    pièces  qui len 
dire  isolé,  et  il  n'y  a  pas  de  série  de  fractions  qui  s'y  rat-  ^^rochentiepius 
tache  positivement.  Les  monnaies  qui  s'en  rapprochent  le  qut  correspondent 
plus  sont  les  pièces  d'argent  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du  ^t^t^re  d?Phocëe. 
statère  d'or  de  Phocée  dans  la  même  proportion  que  le 
sicle  vis-à-vis  de  la  darique,  c'est-à  dire  dans  la  propor- 
tion de  2  :  3.  Expliquons-nous  :  En  prenant  pour  base  le 
poids  maximum  du  statère  de  Phocée  16«%ô0,  nous  aurons 
pour  la  moitié  88',25,  et,  par  conséquent,  11  grammes 
pour  les  deux  tiers  de  la  pièce  principale  et  5«',50  pour 
les  deux  tiers  de  la  moitié.  Or  il  se  trouve  que  tous  les 
systèmes  monétaires  les  plus  anciens  ont  pour  base  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  poids.  Nous  avons  vu  que  les  demi-sta- 
tères  d'or  étaient  rares  et  ne  se  retrouvaient  que  dans  une 
série  particulière  ayant  pour  type  le  lion  et  le  taureau .  Cette 
même  série  avec  les  mêmes  types,  frappée  probablement 
à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes  ateliers,  se  retrouve 
également  en  argent  ;  elle  nous  fournit  des  pièces  de  10^,â3 


tementla  même  proportion.  Il  est  fort  possible  que  cet  historien  ait  suivi, 
dtns  cette  évaluation,  Tusage  établi  dans  le  commerce  de  son  temps,  ou  plutôt 
les  règlements  monétaires  de  l'empire  des  Perses.  Dans  le  monnayage  d'or  des 
Égyptiens,  nous  verrons  également  que  la  proportion  légale  entre  l'Or  et  l'ar- 
gent était  de  1  à  12,5,  mais  qu'elle  devint  de  fait  1  :  12,9,  après  l'altération 
des  pièces  d'or  par  Ptolémée  Soter. 


stature 
d'aTRent  perso 
00  babylontan. 
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— 6»',39 — 0«',76  (1)  qui  représentent  probablement  T unité 
entière,  la  moitié  et  le  sixième.  —  Remarquons  en  passant 
que  la  moitié  de  Tunité  est  l'espèce  la  plus  commune  et  que 
son  poids  égale  les  deux  tiers  de  la  pièce  d*or  correspondante 
de  8s',10. — Toutes  les  monnaies  d'argent  asiatiques  qui  ne 
se  rattachent  pas  au  système  attique  introduit  à  la  suite  de 
la  conquête  d'Alexandre  le  Grand  et  que  l'on  nomme  avec 
assez  de  raison  la  drachme  alexandrine,  dérivent  sans  ex- 
ception d'une  unité  dont  le  poids  normal  peut  être  évalué 
à  11«',39  (2)  mais  dont  le  poids  réel  varie,  suivant  les  cir- 
constances de  lieux  et  de  temps ,  de  11<%6  à  9<',6  et  à 
laquelle  nous  pouvons  donner  le  nom  de  statère  perse. 

Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  i\I.  le  duc  de  Luynes 
sur  les  monnaies  des  satrapes  la  preuve  et  l'application 
de  ce  principe.  La  plupart  de  cqs  monnaies  portent  une 
légende  araméenne  et  ont  été  frappées  par  les  grands 
vassaux  qui  gouvernaient  la  troisième  satrapie  de  Bithynie 
et  de  Paphlagonie,  la  quatrième  de  Cilicie,  la  cinquième 


(1)  10«',43  (=  161,  Borrell,  Num,  Chron.,  t.  II,  p.  216)  ;  —  S«%40  (Fr.  Le- 
normant,  Cat,  du  baron  Behr^  p.  l&O);  5>%39  (=83  1/4,  Borrell);  &>',34 
(=82,6,  Thomas,  p.  339);  5«',25  (=81,  BorreU);  6»',  18  (=80,  Borrell). 
~  3»',50  (Lenormant).  —  Ok',76  (=11  3/4,  Borrell).  Mionnet,  t.  I,  p.  480, 
11*  80,  pi.  XXXVI,  f.  2,  attribue  ceUe  monnaie  à  Acantbus. 

(2)  Ce  pied  monétaire  est  essenUellement  celui  de  l'argent,  et  il  n'a  par  oon« 
sëquent  été  employé  pour  aucune  des  anciennes  monnaies  d'or;  11  est  yrai 
cependant  que  pius  tard  quelques  villes  de  Tlonie  l'ont  excepUonnellement 
adopté  pour  leur  monnaie  d'or.  Ainsi  Clazomène  a  frappé  une  monnaie  qui 
pèse  5>%696  (  =  107  1/4,  Mionnet,  t.  III,  p.  63,  n*  8;;  5>',69  (=87,8,  Leake); 
Téos,  une  monnaie  qui  pèse  5>%63  (=  106,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373, 
n*  1870),  cette  anomalie  est  importante  à  remarquer  pour  fixer  le  poids  nor- 
mal des  monnaies,  mais  cette  remarque  ne  s'applique  qu'à  cette  contrée  et 
pour  une  époque  limitée.  Faut-il  aussi  mettre  au  nombre  de  ces  monnaies 
l'étrange  pièce  d'or  d'Êphèse,  pesant  5i',46(=  84,3,  Thomas,  p.  297),  ou  bien 
f^util  la  classer  avec  les  pièces  d'or  du  temps  de  Sylla?  C'est  ce  que  nous 
ne  déciderons  pas.  Le  poids  convient  également  aux  dtux  hypothèses. 
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de  Phéilicie.  Nous  y  retrouvons  Tunité  (1)  variant  de 
10»% 20  à  10«%90  et  parmi  les  petites  divisions  des  tiers  à 
3«%67  (2)  et  des  sixièmes  de  tiers  à  08%65  (3) ,  rarement 
des  moitiés  et  des  quarts  (4) . 

Parmi  les  villes  grecques  qui  fabriquaient  de  la  monnaie  Drachme  de  Miict. 
suivant  le  poids  oriental,  Milet  mérite  une  mention  spé- 
ciale, moins  peut-être  h  cause  de  l'ancienneté  de  son  ate- 
lier monétaire  qu'à  cause  de  l'étendue  de  ses  relations 
commerciales  qui  répandirent  ses  monnaies  dans  tout 
rOrient.  Les  inscriptions  les  désignent  sous  le  nom  de 
drachmes  de  Milet  (5)  ;  elles  différaient  essentiellement  des 
drachmes  d'Athènes  et  de  Rhodes. 

A  la  suite  de  la  principale  unité  pesant  10«',59  (6)  et        DiTiiions 

de  U 
drachme  do  Hilet. 

^■— ■^—   ■  '  I  .     ■!     ■  .  Il, 

(1)  De  toutes  les  unités  de  cette  espèce  pesées  par  M.  le  duc  de  Luynes, 
la  plus  forte  est  de  11^,20  (Satrapies,  p.  92);  les  trois  qui  viennent  après 
pèsent  lOK'fOS  (Ibid.^  p.  14,  63,  G5);  toutes  les  autres  sont  plus  légères,  et  par 
conséquent  d'une  valeur  inférieure  à  celle  de  la  darique  d'argent. 

(2)  3>%80  (duc  de  Luynes,  Satrapies,  p.  84);  3«',67  (p.  41);  3«',53 
(p.  84);  3«',50  (p.  93);  3»',40  (p.  84,86,88,  93);3«',35  (p.  76);  3^,30 
(p.  84,  88);  3«',20(p.  66);  3«',18  (p.  88). 

(3)  Le  poids  ordinaire  est  de  0>%65  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  16,  44,  57, 
et  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  pesant  de  88  à  90). 

(4)  Des  moiUés  de  5*',20  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  6.5)  et  4>',95  (<6ic/., 
p.  36),  un  quart  de  2f%45  (p.  34).  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de 
ce  système  avec  celles  du  système  tyrien,  qui  souvent  se  trouvent  avec  elles 
dans  les  mêmes  dépôts. 

(5)  Corpus  inscrip,  gr.,  n**  2855  et  2858.  Dans  les  mêmes  inscriptions 
d'autres  pièces  sont  indiquées  seulement  par  le  mot  xpt>9o<>c;  à  l'époque 
qui  suivit  la  mort  d'Alexandre,  à  laquelle  appartiennent  ces  inscriptions,  il 
existait  en  Asie  Mineure  différentes  drachmes  d'argent,  mais  toutes  les 
pièces  d'or  étalent  macédoniennes ,  et  une  autre  désignation  plus  explicite 
était  par  là  même  inutile. 

(6)  10(',59  (=163,5,  Leaice,  Numism,  hellenica,  Âsiatic  Greece);  10>',44 
(=  161,2,  Thomas);  lOt',36  (=  195,  Mionnet,  t.  Ill,  p.  164,  n«  737).  La 
légende  et  le  type  sont  toujours  les  mêmes  :  Ml  en  monogramme,  et  le 
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que  Ton  rencontre  rarement,  viennent  se  ranger  cinq  divi- 
sions pesant  8«%  39  (1),  6«S61  (2),  6«',14  (3),  3«',68  (4). 
l**,?!  (5).  La  pièce  de  3<',63  est  la  plus  commune*  celle 
de  8<',39  la  plus  rare.  Nous  reconnaîtrons  facilement  dans 
la  pièce  de  IQs'^ôQ  l'unité  d'argent  ordinairement  en  usage 
parmi  les  peuples  de  l'Asie  Mineure,  et  dans  les  autres,  ses 
fractions  par  sixièmes,  avec  les  proportions  suivantes  : 


1/6  =  l»',76 
8/6  =  3"^^ 
3/6  =  ^"fiB 


4/6  =  1^,06 
5/6  =  ^"fii 

6/6  =  io^'^sg 


Cette  échelle  donne  le  poids  normal  de  chaque  fraction  ; 
il  est  bon  d'observer  que  dans  la  pratique  les  pièces  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  que  celle  de  deux 
sixièmes,  qui  est  la  plus  commune,  est  aussi  la  plus  an- 
cienne, et  la  seule  dont  les  exemplaires  dépassent  quelque- 


plas  sooveDt  à  côté  le  nom  d'an  magistrat  :  Tête  d'ApoUoD.  i(.  Uon  regar- 
dant une  étoile. 

(1)  =  158.  Mionnet,  ibid.,  p.  164,  n*  742. 

(2)  ef'fil  (=102,1,  Pembroke,  Cat.,  p.  194);  6r,52  (=122  8/4,  Mionnet, 
i6tV/.,  p.  168,  n*  729);  6^,48  (=  122,  Mionnet,  ibid,,  p.  164,  n*  781);  ût'fiB 
(  =  97,  Hanter;  =96,9,  Leake);  6<',16  (=116,  Mionnet,  ibid.,  n*  780). 

(3)  5c,14  (  =  79,3,  Leake,  Numism,  hellenica,  Asiatic  Greeee);  &*',06 
(=  78,  Hunter) ;  4«',99  (=  94,  Mionnet,  ibid.,  p.  165,  n»  748) ;  4«%94  (=  76 1/4. 
Hunter);  4«S87  (=91  3/4,  Mionnet,  ibid,,  p.  168,  n»  725);  4r,77  (=89  8/4, 
Mionnet,  t.  VI,  Soppl.,p.  264,  nM175). 

(4)  8c,63  (=  56,  suivant  Hunter,  qui  en  cite  deux);  3<',62  (=55,8,  Tho- 
mas); 8c,61  (=68,  Rome  de  l'isle.  Métrologie  ou  tables  pour  servir  à  fin- 
tell  igence  des  poids  et  mesures  des  anciens,  p.  65);  8*',60  (=67  8/4,  Mion- 
net, III,  p.  163  et  164,  n**  726  et  743).  On  en  compte  treiie  pesant  entre  3c,58 
et  3i',50  dans  Hunter,  le  Musée  firitan nique,  Thomas,  Leake  et  Mionnet: 
dans  ce  nombre  Hunter  et  Mionnet  on  donnent  six  au-dessous  de  8c,40. 

(5)  De  li',71  (=82  1/4,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,p.  267  n*  1204),  jusqu'à  1*',45 
(=22,4,  Thomas). 
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fois  le  poids  normal.  Remarquons  en  passant  combien 
ces  divisions  ont  de  rapport  avec  les  pentoboles,  tétro- 
boles,  trioboles,  dioboles  et  oboles  d'Athènes.  Par  une 
coïncidence  singulière,  c'est  encore  la  pièce  de  cinq  sixiè- 
mes qui  est  ici  la  plus  rare ,  comme  le  peutobole  l'est  à 
Athènes.  11  en  résulte  que  malgré  son  poids  élevé,  le  nom 
de  drachme  de  Milet  que  nous  avons  donné  à  la  pièce 
pesant  10«',69  et  au-dessus,  lui  convient  parfaitement. 
Nous  retrouvons  également  dans  cette  série  le  système 
suivi  par  les  satrapes,  mais  avec  quelques  développe- 
ments de  plus,  savoir  :  les  tiers  qui  sont  nombreux,  la 
moitié,  le  sixième  et  les  multiples  du  sixième. 

Des  faits  semblables  se  rencontrent  souvent  dans  les 
autres  monnaies  de  cette  contrée;  ainsi  les  pièces  de 
l'île  de  Gypre,  au  type  du  bélier,  et  que  M.  le  duc  de 
Luynes  attribue  à  Amathunte,  nous  offrent  les  poids  sui- 
vants, 11«%3A,  68',72  (une  seule  pièce  fort  usée),  38',37, 
i»*,48,  qui  représentent  évidemment  l'unité,  les  deux 
tiers,  le  tiers,  le  sixième  (1).  Ce  système  fut  générale- 
ment suivi  dans  Tîle  de  Cypre  (2)  et  dans  les  villes  de 
la  Cilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Pisidie,  de  la  Lycie  (3), 
de  la  Paphlagonie  et  de  la  Bithynie  (A)  ;  il  passa  même 
en  Europe,  et  on  le  retrouve,  quoique  souvent  dénaturé, 


Similitude 
arec  les  systèmes 

de  division 

suivis  à  Atlièncs 

et  par  les  satrapes. 


Ler^même  système 

à  Cypre, 

dans  les  villes 

do  l'Asie  Mineure 

et  dans  celles 

des  contrées  ' 

qui  avoislnent 

la  Grèce. 


(1)  11«',34.  Ili',20,  n»Ml,  U«',10,  10«',n,  9«%74.-S«'.7Î.-3«',37.— 
l^,\Sf  1*%41.  Duc  de  Luynes,  Num,  q/pr,,  p.  3,  4,  &. 

(2)  Voy.  Hionnet,  Poids,  p.  164 ,  et  duc  de  Luynes,  Num.  cyiir, 

(3)  Mionnet,  Poids,  p.  158  à  1C3.  —  Bœckh,  Metrolog.  Untersuch.,  p.  74  et 
103.  Pour  la  Lycle  en  particulier,  comparez  Sharpe  dans  Touvrage  de 
MM.  Spratt  et  Forbes,  Travels  in  Lycia,  t.  H,  p.  292  et  suivantes,  où  des 
pièces  d'argent  semblables  pesant  0s%65,  et  au-dessous  se  trouvent  confon- 
dues avec  des  pièces  de  Rhodes  et  d'Athènes. 

(4)  Foy.  Mioonet,  Poids,  p.  184,  135. 
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dans  les  monnaies  (1)  de  ces  contrées  alors  à  demi-bar- 
bares, dans  la  Thrace,  la  Macédoine,  rillyrie,  TKpire, 
rÉtoIie,  en  un  mot  dans  la  plupart  des  provinces  qui 
entourent  la  Grèce,  mais  jamais  dans  la  Grèce  elle- 
même;  on  dirait  que  ces  pièces  d'origine  perse  avaient 
en  elles  quelque  chose  d'antipathique  aux  Grecs  pro- 
prement dits.  Thucydide  (2)  parle  des  quarantièmes 
de  Chios;  c'étaient  probablement  des  statères  perses  de 
10<%9l,  valant  en  eflet  un  quarantième  de  la  mine  athé- 
nienne =  2  drachmes  et  demie  d'Athènes.  Cbios  n'a  jamais 
adopté   ce   système  pour  ses  monnaies  autonomes,  et 


(1)  Il  n'existe  certainement  aucun  pays  où  les  monnaies  ottnni  une  plus 
grande  variété  de  types  et  do  poids  que  les  provinces  situi^  au  nord  de  la 
Grèce.  On  y  trouve  des  monnaies  du  système  d'Êgine,  surtout  parmi  celles  , 
des  rois  de  Péonie»  des  monnaies  attiques  avant  le  règne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  comme  celles  de  Seuthès;  mais  le  pied  monétaire  indigène  pro- 
prement dit,  tel  qu'on  le  trouve  pour  les  plus  anciennes  monnaies  royales  de 
Macédoine  et  dans  les  pièces  de  Byzance,  des  Orcsciens,  de  Lété,  do  Neapolls 
et  autres  villes  de  la  Macédoine,  de  l'Êpire,  de  l'Acarnanie  et  de  l'Êtolie, 
comme  pour  les  plus  anciennes  monnaies  d'Apollonia  et  de  Dyrrachium,  est 
positivement  basé  sur  le  statère  d'argent  perse*(avec  cette  seule  diflTérence 
qu'en  général  le  statère  est  un  peu  plus  léger,  puisqu'il  pèse  de  0  à 
10  grammes),  et  pour  les  tétradrachmes  et  octadrachmes  correspondants, 
qui  pèsent  14>',5  et  20  grammes.  Comp.  Ikpckh,  ioc,  cit.,  p.  88, 02. 

(2)  VllI,  101.  Dans  plusieurs  passages  relatifs  à  Chios,  Xénophon 
(^e//.,  I,  6,  12}  parle  d'une  iccvxa^paxHits »  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait 
entendu  par  ce  mot  une  pièce  de  monnaie,  car  dans  ce  cas  il  aurait  plutôt 
dit  iccvxdSpaxi&ov  (  11  s'agit  plutôt  de  deux  quarantièmes.  Hussey,  p.  73,  a  cru 
qu'il  s'agissait  du  quarantième  de  la  mine,  mais  alors  ce-  n'est  certainement 
pas  la  mine  de  Chios.  Ces  monnaies  n'ont  positivement  pas  été  frappées 
avec  l'intention  d'en  faire  des  pièces  de  2  drachmes  et  demie,  et  c'est  seu- 
lement le  cours  du  change  qui  leur  a  donné  cette  valeur  extraordinaire. 
Chaque  fols  qu'il  s'agit  simplement  de  mines  ou  de  drachmes  dans  les 
auteurs  athéniens,  c'est  toujours  des  pièces  attiques  qu'ils  entendent  parler, 
et  ceci  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  hypothèse. 
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nous  ne  connaissons  de  cette  île  que  des  tétradrachmes 
légers  (1),  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  statères 
perses  et  qui  devaient  le  plus  souvent  se  confondre  avec 
eux  dans  la  circulation.  Les  statères  perses  d'argent 
étaient  d'ailleurs  très-nombreux  à  Ghios,  et  il  a  dû  souvent 
en  passer  en  Grèce. 

G' est  avec  raison  que  l'on  considère  en  général  le  sta- 
tère  d'argent  perse  comme  valant  2  dariques  d'argent  ; 
il  en  est  de  même  du  statère  d'or  de  Phocée  et  de  la 
darique  d'or  qui  peuvent  passer  pour  appartenir  au  même 
système  ;  mais  la  différence  de  poids  qui  est  peu  considé- 
rable s'efiace  plus  facilement  encore  dans  la  pratique  pour 
l'argent  que  pour  l'or. 

On  aurait  tort  cependant  de  considérer  cette  différence 
de  poids  comme  insignifiante  et  tout  à  fait  fortuite.  Nous 
voyons  en  effet  que  les  pièces  d'argent  des  satrapes 
pèsent  toujours  moins  que  les  pièces  royales,  et  que  la 
même  différence  existe  pour  les  monnaies  d'or.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  divisions 
par  tiers  et  par  sixième  de  tiers  se  retrouvent  dans  les 
deux  métaux. 

§IV. 

Or  de  Milet  et  ses  dérives. 


Considérations 

générales 

sur  Tensembl* 

des 

systèmes  de  Perse 

et  de  Pbocée. 


Outre  les  pièces  d'or  de  Phocée  et  les  dariques,  il  en 
•xiste  un  certain  nombre  d'autres  de  divers  types  qui  sont 


(1)  Les  monnaies  de  Chios  sont  des  tétradrachmes  de  15(',3'et  au-dessous, 
et  des  drachmes  qui  y  correspondent.  Nous  ne  pouvons  comprendre  com- 
ment Hussey  (foc,  cit.)  a  pu  voir  dans  ces  monnaies  des  pièces  de  5  drach- 
mes, et  Pinder  {Konig.  Mus.  Àntike-Mûnzetit  p.  G5)  des  quarantièmes. 


Pièces 

de  divers  types 

qui  ne  rentrent 

dans    aucune   des 

séries  précédentes^ 
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évidemment  d'un  système  différent;  quoique  peut-être  un 
peu  moins  anciennes  que  les  premières,  elles  sont  encore 
fort  anciennes  et  frappées  d'un  seul  côté. 
Leur  pous.  Lo  poids  do  l'unité  varie  de  14*%076  à  là*'|00.  (1)  ; 

le  tiers  qui  varie  de  &>'|7A  à  i^^TO  (2),  est  la  plus 
commune  des  petites  pièces.  Ceux  d'entre  ces  tiers  qui 
ont  un  lion  pour  type,  sont  en  général  mieux  faits  et  plus 
régulièrement  taillés  que  le  statère  lui-même,  et  donne- 
raient à  celui-ci  comme  maximum  le  poids  de  1A*%22. 

Les  subdivisions  sont  plus  rares  ici  qu'à  Phocée;  nous 
avons  cependant  des  sixièmes  ou  bectés  au  type  du  lion  (S) 


(1)  Avec  un  lion  couché,  14*%076  (=  165,  Mtonnet,  t.  IX,  Suppl.,  p.  227, 
n*  1.  —  Fr.  Lenonnant  (Monn,  des  Lagides,  pi.  VIII,  n*  7,  où  elle  est  donnée 
comme  pesant  14*%10);  au  type  du  demi-sanglier  ailé«  14c,O01  (  =  217, 
Thomas,  p.  306);  au  type  du  taureau  couché,  H(%06  (  =  217,  Borrell,  Nwnp 
Chron.f  t.  VII,  p.  72,  trouvée  h^  Samos),  et  13*%99  (un  peu  us(te,  Fr.  Lenor- 
mant,  loc.  cit.,  p.  152  );  an  type  de  Taigle  et  du  poisson,  14<%05  (à  Munich, 
Sestlni,  Siat,  ant,  p.  72,  n*  7)  i  an  type  du  sphinx  assis,  14>',02  (  Fr.  Lenor- 
mant.  Monn,  des  Lag.,^,  153),  et  13c,85 ( à  Munich,  SesUnl,  ibid,,  p.  89, 
n*  1);  hippocampe  ailé  a?eo  une  fleur  à  côté  (à  Munich,  SesUnl^  p.  62,  d*  2)i 
partie  antérieure  d'un  taureau  et  d'un  lion,  13c,95^(à  Munich,  Sestlni, 
ibid,,  p.  91,  n^  1);  vache  léchant  son  veau,  avec  une  fleur  et  un  épi  dans  le 
champ,  13*%052  (À  Munich,  Sestini,  p.  53,  n*  21  )|  tortue,  131^,50  (uiëe, 
Fr.  I^normant,  loc,  cit,,  p.  152). 

(2)  Lion,  la  gueule  ouverte,  et  quelquefois  une  étoile  au-dessus  (pièce 
gravée  dans  Mionnct,  pi.  XXXVI,  n*  3);  4i%74  (=89  1/4,  Mionnet,  t  II, 
p.  528,  n*  78);  4«%73  (=73,  Leake,  avec  les  pièces  de  Cyiique)i  4>',72 
(à  Munich,  Sestini,  p.  50,  n« 2);  =72,8 (Thomas,  p.  301,  Leake);  4>',702 
(à  Munich,  Sestlni,  p.  51,  n*  12); 4^70 (=72,6, Leake) ; 4r,545 (à Munich. 
Sestlni,  p.  49,  n*  1);  4>',46  (  Fr.  Lenormant,  Cai,  Behr,  p.  94).— On  volt  trds- 
souvcnt  des  contre-marques  sur  ces  monnaies.  —  Taureau  couché,  avec  on 
globule  au-dessus.  4<',73  (=  80,  d'après  Mionnet,  1. 1,  p.  460,  n*  81). 

(3)  2(%36  (=  44  1/2,  t.  IX.  Suppl.,  p.  228,  n*  2)\  2^34  (à  Munich, Sestlni, 
Stat.  atiL^  p.  02,  n*  7);  quelques  autres  pièces  d'un  poids  sembhible,  comme 
celle  qu'on  attribue  h  la  Troade  de  2i',31  (=43  l,*?,  Mionnet,  t.  II,  p.  630, 
n*  Ci),  que  Ch.  Lenormant  Hcv.  num.,  1 A66,  p,  41)  range  dans  la  même  série. 
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seul,  pesant  2s%36  (1),  des  douzièmes  ou  demi-hectés  avec 
le  même  type,  pesant  1«%17,  et  d'autres  douzièmes,  ayant 
une  tortue  pour  type  et  pesant  l6',18  (2)  ;  leur  poids,  leur 
type  et  leur  fabrique  classent  nécessairement  ces  fractions 
dans  cette  nouvelle  série. 

On  autre  groupe  avec  le  type  du  taureau  et  du  lion  que 
nous  avons  déjà  vu  ailleurs  se  distingue  encore  par  son 
système  de  divisions  tout  particulier  :  l'unité  (138%956), 
les  trois  quarts  de  l'unité  (10«',67)  et  le  quart  (38',55)  (3). 
La  demi-unité  manque  à  cette  série ,  ou  du  moins  elle 
n'a  pas  le  même  type  que  l'unité  et  le  tiers.  Le  métal  de 
ces  pièces  n'a  pas  été  analysé ,  mais  il  (A)  semble  bien 
supérieur  à  celui  des  monnaies  de  Pbocée. 

Les  divers  types  de  ces  monnaies  nous  font  assez  con-  Leur  proTtMnce. 
naître  leurs  provenances  qui  sont  très-variées;  nous  re- 


et  ime  autre  du  poids  de  2(%26  (  =  42  1/2^  Mlonnet,  t.  VI,  p.  626^  n*96)  sont 
d'une  époque  beaucoup  trop  récente  pour  appartenir  au  poids  monétaire  dont 
nous  parlons  ici;  les  monnaies  qui  bien  positivement  rentrent  dans  cette  série 
sont  toutes  anciennes,  et  même  probablement  toutes  antérieures  à  Darius. 

(1)  A  Munich,  SesUni,  p.  &0,  n*  7. 

(2)  s:  IS^yd,  Hnssey,  p.  96,  d'après  l'exemplaire  du  Musée  Britannique.» 
BcBckh,  pé  83.—  La  petite  monnaie  d'or  n'ayant  de  type  que  d'un  seul  côté  et 
sur  laquelle  on  voit  une  tête  de  loup»  emblème  d'Argos,  semble  être  de  la 
même  espèce.  Elle  ne  pèse,  il  est  vrai,  que  Ic'jO?  (16,5,  Hussey,  p.  97),  et 
pourrait,  d'après  ce  poids,  se  rapporter  au  système  d'Égine,  qui  était  aussi 
en  usage  à  Argos;  mais  U  n'est  pas  probable  qu'à  une  époque  aussi  ancienne 
on  ait  frappé  des  pièces  d'or  pour  représenter  des  valeurs  d'argent. 

(8)  Pour  l'unité,  voy.  ci-dessus,  note  1  de  la  page  22;  la  pièce  représentant 
les  trois  quarts  pesant  10'',67,  et  la  pièce  d'un  quart  pesant  dc,S5,  sont  éga- 
lement au  cabinet  de  Munich,  Sestini,  Slat,  ant,t  p.  91,  n*  2,  et  p.  92, 
n*  4.  On  trouve  encore  avec  le  même  type  deux  pièces  du  système  phocéen, 
et  de  grandes  pièces  qui  pèsent  jusqu'à  8>',10  (ci-dessus,  p.  4,  note  2),  ainsi 
que  leurs  donxlème  (p.  5,  note  1). 

(4)  C'est  du  moins  ce  qu'assurent  Burgon  au  sujet  des  pièces  de  la  coliec- 
tion  Thomas,  et  Hussey  k  propos  du  doufième  au  type  de  la  toi  tue. 
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trouvons  en  effet  parmi  elles  le  lion  avec  l'étoile  de  Milet 
(  ce  sont  les  plus  nombreuses  ) ,  le  sanglier  ailé  de 
Clazomëne,  le  sphinx  assis  de  Gfaios,  T  hippocampe  ailé  de 
Lampsaque,  la  tortue  d'Égine,  le  lion  et  le  taureau  de 
Sardes.  Ce  ne  sont  donc  pas  non  plus  des  monnaies 
royales,  mais  elles  appartiennent  évidemment  aux  villes 
de  la  côte  d'Ionie  et  des  îles  voisines  (1). 
Leur  date.  Quaut  à  IcuF  date,  on  peut  avec  probabilité  les  croire 
contemporaines  de  la  série  d'argent  milésienne  el  anté- 
rieures, dans  ces  contrées,  aux  dariques  d'or  qui  ne  sont 
venues  qu'après  ;  mais  il  nous  est  impossible  de  déter- 
miner avec  certitude  le  temps  qu'a  duré  ce  système  (2), 
ni  d'énumérer  tous  les  pays  qui  l'avaient  adopté. 
Origine  Lcs  monuaics  d'or  étrusques,  frappées  probablement 

innê.icnii6       à  Volsinium  et  portant  les  marques  XX  et  A  =  20  et  5, 

des  pt^cet  d'or  *  * 

deiÉirurie.  pèscut  â«',67  et  1«%16.  LcuT  poids  les  font  rentrer  dans 
la  série  d'or  de  Milet  comme  des  tiers  et  des  douzièmes 
de  statère;  on  peut  leur  adjoindre  la  petite  pièce  de  Vola- 
terra  pesant  0«%52  et  qui  serait  un  vingt-quatrième.  Nous 
parlerons  plus  loin  des  monnaies  étrusques;  disons  seule- 
ment qu'il  est  impossible  que  cette  coïncidence  entre  For 


(1)  On  connaît  deux  séries  distinctes,  toutes  deux  avecle  type  de  Sardes 
et  qui  semblent  contemporaines  :  Tune  semblable  aux  dariques,  et  l'antre 
qui  rentre  dans  le  système  milésien;  ce  fait  pourrait  indiquer  l'existence 
dans  cette  ville  de  deux  ateliers  monétaires,  l'un  royal,  et  l'autre  municipal, 
foncUonnant  en  même  temps. 

(2)  On  a  cru  lire  le  nom  de  Gytique  sur  des  tiers  au  type  du  lion  ;  mais 
nnscrlptlon  ^RY^E,  qui^  d'après  Mionnet.  pi.  XXXV,  n«  1G8 ,  diffère  un 
peu  de  celle  donnée  par  Sestini,  Stat.ant.y  pi.  IV,  flg.  15,  p.  51,  n*  12,  nous 
parait  douteuse,  si  nous  en  jugeons  par  la  copie  assex  peu  distincte,  il  est 
vrai,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  légende  PBhFE  a  une  forme  plutôt 
lycienne  que  grecque. 
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de  la  Tyrrhénie  et  celui  des  côtes  de  l'Asie  Mineure  soit 
fortuite.  C'est  un  fait  curieux  à  constater,  mais  qui  n'a 
rien  d'étonnant. 

Nous  avons  vu  le  poids  de  l'argent  dériver  du  poids  Rapport 
de  l'or  par  la  réduction  de  celui-ci  aux  deux  tiers.  Cette  etdeiargent 
fois  c'est  la  monnaie  d'argent  qui  sert  de  point  de  dé-  ^*"^^*^'fj|f'"* 
part  à  celle  d'or,  c'est  à-dire  l'or  de  Milet  est  à  l'argent 
comme  l'argent  est  au  statère  de  Pbocée;  ou  bien,  le 
statère  d'or  de  Phocée  est  vis-à-vis  de  l'argent  dans  la 
proportion  de  3  :  2  ou  de  3  :  A  (suivant  que  l'on 
part  de  l'unité  ou  de  la  demi-unité);  c'est-à-dire  que 
le  statère  d'or  variant  de  168^72  à  168%05  et  le  demi- 
statère  de  86%36  à  88',02,  il  en  est  résulté  une  unité 
d'argent  qui  varie  de  ll^^lA  à  108%70.  En  retranchant 
le  tiere  de  ce  dernier  poids,  nous  arrivons  au  poids  de  l'or 
milésien  qui  pèse  de  76%A2  à  78%13  et  en  doublant  à 
là^fib  ou  1A«',27.  Il  en  résulte  en  dernière  analyse  que  le 
statère  de  Phocée  et  celui  de  Milet  sont  dans  la  proportion 
de  9  :  8  (1) ,  et  qu'en  ajoutant  à  l'étalon  de  Milet  le  huitième 
de  son  poids,  on  retrouve  celui  de  Phocée. 

Ainsi  à  Milet  le  poids  des  pièces  d'or  est  bien  différent 
de  celui  des  pièces  d'argent,  mais  ils  sont  dérivés  l'un  de 
l'autre  dans  des  proportions  régulières  :  ceci  explique 


(1)  Ou  bien  en  chiffres  :  si  le  poids  de  l'unitd  d'or  égale  100,  Tunlté  de 
rargent  sera  152211  =  133  1/3 .  d'où  il  résulte  ^^^^^^^^^=88 8/9;  88  8/9 : 

100  =  8  :  9.  Ces  pièces  pourraient  aussi  être  considérées  comme  des  tétra- 
drachmes  répondant  à  la  drachme  d'argent,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
et  qui  égale  le  tiers  de  la  pièce  d'argent  primitive.  Le  résultat  est  le 
même ,  mais  le  raisonnement  est  faux,  car  la  division  par  tiers  de  la  grande 
pièce  d'or  prouve  qu'on  la  regardait  comme  l'unité ,  et  non  comme  qua- 
druple de  l'unité. 
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Texistence  des  pièces  d'argent  dont  le  type  et  le  poids 
coïncident  avec  ceux  des  pièces  d'or,  et  qui  sont  cependant 
des  divisions  de  l'argent.  A  Clazomène,  par  exemple,  le  sta- 
tère  d'or  pèse  14«%06  et  une  pièce  d'argent  du  même  type, 
de  la  même  époque,  frappée  aussi  d'un  seul  côté,  pèse  la 
moitié  68',93  (1)  ;  d'autres  un  peu  plus  récentes  pèsent 
3«%â8  (2)  et  1«%07  (3) ,  et  cependant  ces  pièces  sont 
évidemment  des  moitiés  et  des  quarts  de  l'unité  d'ar- 
gent. Le  point  de  départ  est  au  fond  le  même,  mais 
les  séries  de  l'un  et  de  l'autre  métal  ne  peuvent  pas  être 
confondues;  la  division  de  l'or  de  Milet  par  tiers  éta- 
blit une  distinction  radicale  entre  l'or  et  l'argent  et  une 
différence  bien  marquée  avec  l'or  de  Pbocée  qui  se  di- 
vise par  sixième. 

§V. 

Proportion  réciproque  du  talent  eubolque  d*or  et  du  talent  babylonien, 
ou  des  deux  étalons  de  l'empire  perse. 

Avant  de  chercher  comment  les  monncdes  d'or  et  d'ar* 
gent  de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure  ont  pu  pénétrer  dans 
la  Grèce,  et  d'étudier  les  changements  qu'elles  y  ont  subis, 
examinons  ce  qu'étaient  le  talent  d'or  ou  euboîque  et  le 


(1)  C«',03  (  =  107,  Thomas,  p.  96);  6i',78  (  =  104,7,  Mu8.  Britt., 
p.  245). 

(2)  Sanglier  ailé;  au  revers,  lion  de  face  dans  un  carré,  8>',48  (=:  53  3/4, 
Hunier,  pi.  LXVI,  flg.  17;  =53,7,  Leake,  avec  les  pièces  deClasomène); 
3r.21  (=49,5,  Leake). 

(3)  Types  semblables,  quelquefois  dans  le  champ  K,  li',07  (=20  1/4, 
Mlonnet,  VI,  Suppl.,  p.  85,  n*  23);  1<',03  (=19  1/2,  Mionnet,  ibid., 
n*25);  0«',93  (  =  14.4,  Thomas,  p.  296);  0«',89  (=16  3/4,  Mionnet,  iM., 
n*  24). 


du  talent  d'or 
et  d'argent. 


CHAPITRE   I.  27 

talent  d'argent  ou  babylonien.  Nous  avons  vu  dans  les  pa-        vauur 
ragraphes  précédents  que  l'unité  d'or  égale  lô^'^lO  ou 

16»',72,  et  l'unité  d'argent  égale  3  =  10«^,79 

16**  72  X  2 
ou  bien '--^ =  11«%16.  Ces  deux  poids  sont  les 

deux  étalons  royaux  ou  poids  de  l'empire  des  Perses,  qui 
ont  servi  de  point  de  départ  à  Hérodote  (1)  dans  son 
traité,  aussi  célèbre  que  difficile  à  bien  comprendre,  sur 
les  revenus  du  grand  roi. 

L'unité  dont  chacun  de  ces  talents  est  composé  est  fa- 
cile à  trouver,  car  ils  doivent  nécessairement  en  contenir 
le  même  nombre,  et  par  conséquent  si  le  talent  d'or  est, 
comme  le  dit  Hérodote,  plus  léger  que  celui  d'argent,  il 
faudra  que  la  monnaie  représentant  l'unité  d'or  soit 
aussi  plus  légère  que  celle  qui  représente  l'unité  d'ar- 
gent. 

Cette  unité  sera  ou  le  statère  ou  la  drachme,  c'est-à-dire 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  page  6,  note  A,  ou  bien 
une  valeur  équivalant  à  deux  poids  égaux  {(nav^çt)  ou  bien 
un  de  ces  deux  poids  valant  le  demi-statère  (Spa^p.^) .  Or 
les  Grecs  ont  toujours  considéré  la  darique  comme  le  statère 
d'or  des  Perses ,  et  la  monnaie  d'argent  pesant  de  10  à 
11  grammes  (par  exemple,  le  statère  d'Égine  qui  en  dérive) 
comme  leur  statère  d'argent. 

Il  en  résulte  donc  : 

1*  Que  le  (aient  euboîque  d'or  vaudra  3,000  dariques 
d'or,  pesant  chacune  8<',36,  ou  6,000  drachmes,  pesant 
chacune  â«',18  =  25,080  grammes. 


(1)  m,89etseq. 
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2°  Que  le  talent  babylonien  d'argent  vaudra  3,000  sta- 
tères  perses  d'argent  du  poids  de  ll8%14,  ou  6,000  da- 
riques  d'argent  du  poids  de  66%57  =  33,&A0  gram- 
mes. 

3*»  Que  ces  deux  talents  sont  l'un  à  l'autre  dans  la  pro- 
portion de  3:4. 

A**  Le  talent  de  Phocée  vaudra  3,000  statères  de  Phocée 
ou  de  Cyzique,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  double  du  talent 
euboïque. 

5**  Le  talent  d'or  de  Milcty  si  la  pièce  d'or  pèse  14  gram- 
mes, vaudra  1  taleût  euboïque  et  7/9  ou  1  talent  babylo- 
nien et  1/3  =  44«%686  2/3. 

Examinons  si  ces  résultats  s'accordent  avec  le  texte 
d'Hérodote  et  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
autres  historiens. 
Texte  d'Héiouotc.       Hérodote  nous  apprend  que  dix-neuf  satrapies  payaient 

leur  tribut  en  argent,  ce  qui  faisait  un  total  de  7,600  ta- 
lents d'argent  ou  babyloniens  (1). 


(1)  Les  sommes  payées  par  chaque  satrapie  en  particulier  sont:  pour 
in  première,  400  talents;  pour  la  seconde,  500  talents;  pour  la  troisième. 
3U0  talents;  pour  la  quatrième,  300  talents;  pour  la  cinquième,  850  talents; 
pour  la  sixième,  700  talents;  pour  la  sepUème,  170  talents;  pour  la  huitième, 
300  talents;  pour  la  neuvième,  1000  talents;  pour  la  dixième,  450  talents; 
pour  la  onzième,  200  talents  ;  pour  la  douzième,  360  talents  ;  pour  la  treiiième, 
400  talents  ;  pour  la  quatorzième,  600  talents  ;  pour  la  quinilème,  250  ta- 
letits;  pour  la  seizième,  300  talents;  pour  la  dix-septième,  400  talents;  pour 
la  dix-huitième  200  talents;  pour  la  dix-neuvième,  300  talents.  Les  160  talents 
prclcvcs  sur  le  tribut  de  la  quatrième  satrapie  de  Cilicie  pour  l'entretien  du 
haras  royal  sont-ils  compris  dans  ces  sommes?  Bœckh  le  pense ,  mais  le 
contraire  nous  semble  plus  vraisemblable.  En  effet,  Hérodote  ne  dit  pas 
qu'il  donne  le  montant  de  tout  l'impôt ,  mais  seulement  celui  des  revenus 

TccoaoSoi)  royaux.  On  ne  voit  même  pas  pourquoi  il  sépare  avec  tant  de 
soin  en  cet  endroit  140  talents  qui  se  rapportent  essentiellement  aux  860  qui 
c'ialent  comme  le  revenu  propre  de  Darius,  Aape((p  è5po(T«.  Au  reste,  si  l'on 


/ 
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La  vingtième  satrapie,  celle  de  Tlnde,  payait  360  talents 
d'or  ou  euboïques.  Pour  faire  l'addition  générale,  rhistoricn 
réduit  ces  diverses  sommes  en  talents  euboïques  d'argent 
dans  la  proportion,  dit-il,  de  60  mines  babyloniennes  pour 
70  mines  euboïques  et  de  1 :  13  pour  le  rapport  de  Tor  à 
l'argent.  Il  trouve  alors  un  total  de  9,540  talents  euboïques 
pour  le  tribut  payé  en  argent,  et  de  4,680  pour  la  valeur 
du  tribut  payé  en  or,  en  tout  14,560.  Il  y  a  évidemment 
dans  ce  compte  au  moins  deux  erreurs,  une  de  copiste  et  Jo  ce  texte. 
l'autre  de  calcul.  Ce  qui  se  rapporte  au  tribut  payé  en  or 
est  exact,  car  360  x  13  ==  4,680  j  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  seconde  addition.  D'abord,  ou  bien  il  faut  lire 
14,320  au  lieu  de  14,560  [MÂTK  au  lieu  de  MÂOE]  ou 
bien  dans  le  premier  chiffre  mettre  9,880  au  lieu  de  9,540 
[Snn  au  lieu  de  60M].  Ce  dernier  changement,  qui  est 
bien  plus  facile  à  admettre  et  à  comprendre,  se  trouve 
déjà  dans  un  des  manuscrits  d'Hérodote,  probablement 
par  suite  d'une  rectification  faite  à  une  époque  posté- 
rieure. Secondement,  60  mines  babyloniennes  ne  peu- 
vent pas  égaler  70  mines  euboïques,  si  7,600  talents 
babyloniens  valent  9,540  ou  9,880  talents  euboïques.  En 
effet,  ou  bien  60  =  70,  et  dans  ce  cas  7,600  talents  ba- 
byloniens égalent  8,866  2/3  talents  euboïques,  ou  bien 
7,600  =  9,540,  alors  60  mines  babyloniennes  égalent 
75  6/19  mines  euboïques,  ou  bien  enfin  7,600  =  9,880, 
alors  60  mines  babyloniennes  égalent  78  mines  euboïques. 
La  seule  rectification  possible  est  donc  dans  la  dernière 
proportion  :  d'abord  Hérodote  en  écrivant  tô  81  Ba6uXt6viov 

TotXavTOv  Suvaxat  Eù^ioa^  àêSojjLTÎxovxa  {iviac  a  sanS  doute  VOulu 


porte  eo  compte  7,740  talents  d'argent  au  lieu  de  7,600,  le  problème  n'en  sera 
pas  résolu  pour  cela  d'une  manière  plus  satisfaisante. 
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exprimer  une  simple  proportion  ;  ensuite  nous  avons  : 
7,600:9,880  ::  60:  78,  et  l'évidence  des  chiffres  nous 
amène  à  remplacer  70  par  78;  il  semble  donc  inutile  de 
chercher  une  autre  correction.  En  effet,  si  nous  essayons, 
par  exemple,  de  substituer  80  à  70,  il  faudrait  faire  subir 
au  texte  un  troisième  changement,  éliminer  190  talents 
d'une  des  sommes  partielles  afin  d'arriver  à  un  total  de  7,  AlO 
au  lieu  de  7,600.  Nous  nous  contenterons  donc  de  chercher 
comment  on  peut  expliquer  cette  singulière  proportion 
60  =  78  au  lieu  de  cette  autre  60  =  80,  qui  se  trouve  de 
fait  dans  les  monnaies  perses. 
Explication  Le  poids  du  talent  d'or  des  Perses  (ou  comme  on  le  nom- 
reur  apparente  ^^^^  ®^  Grècc,  du  talout  euboîque),  était  dans  l'origine,  et 
d'Hérodote,  nous  en  verrons  la  preuve  plus  loin,  tout  à  fait  semblable  à 
celui  du  talent  attique.  Peu  de  temps  avant  l'époque  d'Héro- 
dote, ce  dernier  fut  un  peu  augmenté,  de  sorte  que  78  drach- 
mes athéniennes  égalèrent,  en  poids,  80  drachmes  perses 
d'or  ou  60  drachmes  perses  d'argent. 

Malgré  ce  changement,  la  force  de  l'habitude  ayant  fedt 
conserver  l'usage  de  l'ancienne  expression,  le  taletU  atti- 
que s'appelait  toujours  talent  euboîque  j  et  l'on  continuait 
à  regarder  la  drachme  d'or  perse  comme  valant  une 
drachme  d'or  attique.  Hérodote,  qui  ne  se  pique  pas  dans 
ces  sortes  de  choses  d'une  exactitude  par  trop  rigoureuse, 
a,  sans  doute  par  inadvertance,  évalué  la  proportion 
existant  entre  les  monnaies  perses  d'or  et  celles  d'argent 
d'après  la  valeur  qu'on  leur  donnait  habituellement  à  Athè- 
nes en  drachmes  attiques,  et  non  telle  qu'elle  existait  en 
Perse.  Il  en  est  résulté  que,  d'après  lui,  60  dariques  d'a,r- 
gent  égalent  78  drachmes  attiques  d'argent,  et  une  darique 
d'argent  égale  1  drachme  3/10.  Au  reste,  cette  évaluation 
est  moins  éloignée  du  rapport  exact  du  sicle  avec  la  drachme 
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attique  (qui  est  1=1,276),  que  ne  le  sont  les  chiffres 
1  =  1 , 1/4  et  1  =  1 , 1/3 ,  que  nous  ont  transmis  Xénophon  (1) 
et  Hésychius  (2) . 

Au  Ti"^  siècle  de  Rome ,  les  Romains  comptaient  toujours 
en  talents  euboîques  quand  ils  stipulaient  une  somme  en 
valeurs  étrangères ,  par  exemple  dans  leurs  traités  avec 
Antiocbus  (3)  et  les  Étoliens  (A),  et  dans  ceux  de  513  (5) 
et  de  553  (6)  avec  Carthage.  Posidonius  d'Apamée  (le 
maître  de  Gicéron)  évalue  de  même  en  talents  euboîques  le 
produit  des  mines  de  TEspagne  (7).  Or,  dans  toutes  ces 
circonstances,  poids  euboïque  signifie  toujours  poids  atti- 
que^ et  il  nous  sera  facile  de  le  prouver. 

Dans  les  préliminaires  de  la  paix  entre  Rome  et  Antio- 
cbus, le  payement  de  15,000  talents  euboîques  fut  fixé 
ainsi  qu'il  suit  :  500  talents  immédiatement,  2,500  à  la 
ratification  et  12,000  en  payements  annuels  après  la  paix. 
Conformément  à  ces  conditions,  le  général  romain  reçoit, 
au  moment  du  traité  définitif,  2,500  talents  (8)  et  les  12,000 
restants  sont  stipulés  dans  le  traité  :  dp^upiou  SI  8<iTU)  Avx{oxo< 

^TTcxoû  lP(i>(jLatoi<  ipCoTOu  TàXavTx  (iiSpii  8i9^(Xi9i (1^  IXarrov  8*kX- 

xsTUTO  TaXavTOv  Xtxptjv  P(i){jLaïxâ>v  tc'  (9]« 


Le  mot 

poids  euboïque 

a  toDjoars  signiflë 

le  poids  attique. 


PreoT» 
de  cette  opinion. 


(1)  Anab,,  ],  S,  6. 

(î)  Sub  verb.^  Cf.  Phot.,  sub  verb. 

(3)  Polyb.,  I,  62.^Appian.,  Sic,  2. 

(4)  Polyb.,  XV,  18.-  Applan.,  Pun.,  54. 

(6)  Polyb.,  XXÎ,  14.-  T.-LIv.,  XXXVH,  45.  -Appinn.,  Syr.,  38. 

(6). Polyb.,  XXI!,  13, 15  :  dpY^p(ou  (it)  X'^po^<><  ArtixoO  TdXavra  E06olbdi  a'. 

-  Tit-LiT.,  xxxvni ,  9. 

(7)  Strab.,  III,  p.  147.—  Dans  la  Tille  de  Prlène  en  Carie,  od  mentionne  des 
mines  euboiqnes  de  viande  (  Corpus  inscr,  gr,,  n«  2906). 

(8)  Folyb.,  XXII,  24.-Tite-Live  (XXXVIII,  37)  dit  par  erreur  1,500  talents. 

(9)  Polybe  (XXII,  26)  ne  parle  pas  de  talents  attiques,  mais  de  talents  d'ar- 
gent attique,  absolument  comme  dans  le  passage  cite  plus  haut,  XXII,  15. 
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Il  est  clair  que  ce  talent,  qui  doit  peser  80  livres  romaines, 
est  le  talent  attique,  tout  comme  les  12,000  talents  cV argent 
attiquesdont  il  est  fait  mention  dans  le  traité  sont  les  12,000 
talents  énoncés  dans  les  préliminaires  de  la  paix.  Le  nom  de 
talent  euboïque  est  le  nom  le  plus  ancien,  on  pourrait  pres- 
que dire  le  nom  officiel  du  talent  attique,  et  celui  qu'on  lui 
donnait  de  préférence  dans  les  actes  importants.  Nous  avons 
trouvé  dans  Hérodote  ce  nom  employé  dans  le  même  sens. 
Preuves  Appicn  uous  foumit  un  dernier  témoignage  parfaitement 

d'accord  avec  les  données  précédentes.  D'après  lui,  le  ta- 
lent euboïque  vaut  7,000  drachmes  d'Alexandre  (1) ,  et  il  est 
probable  qu'il  veut  indiquer  ici  la  drachme  romario-attique, 
c'est-à-dire  le  denier  de  la  république;  7  deniers  valant  en- 
viron 6  drachmes  attiques  (ou  plus  exactement  112  deniers 
égalant  110  drachmes).  Cette  évaluation  n'est  pas,  il  est 
vrai,  rigoureusement  exacte  ,mais  elle  suffisait  à  Appien. 


tlrdes  d'Applen. 


C'est  Tite-Live  qui  le  premier  a  introduit  les  mots  talents  attiques,  locution 
usitée  de  son  temps.  (  XXXVIII,  38)  :  Argenti  probi  duodecim  milia  Attica 
talenta  dato.*..  talentum  ne  minus  pondo  ocioginla  romanis  ponderibus 
pendat,  —  Bœckh,  p.  104,  lOC,  suppose  une  diminution  de  la  somme  fixée 
dans  les  préliminaires;  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  auteurs. 

(1)  Âpplan.,  Sic,  2  :  Exci  fà  E06oeix6v  TdXavrov  AXeÇavpeCouc  ô^axH^àç 
éircaxi9xiX(a«.  Le  sens  grammatical  seul  sufllt  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
drachmes  d'Alexandre  et  non  des  drachmes  d'Alexandrie  dont  il  est  ici  ques- 
tion, comme  le  suppose  à  tort  M.  Bœckh,  Meirolog.  Vntersuch,^  p.  14  et  suiv., 
D'ailleurs  PoUux  (IX,  59,  85)  le  dit  positivement.  Polybe  compte  aussi  en 
drachmes  d'Alexandre  (XXXIV,  8, 7).  Dans  les  inscriptions  de  la  Béotie  {Corpus 
inscrip,  gr,^  n*  15706) ,  dans  celles  de  l'Argolide  (Rhangabé,  Ani,  Hell.,  II, 
p.  1007,  n*  2346),  et  celles  de  Milet  (Corpus  inscrip.  gr.,  n<*2588, 2855,  comp. 
3521,  3590),  la  drachme  d'Alexandre  est  nommée  à  côté  des  drachmes  de 
Ptolémée  (nxoXc(xaiYxà)  et  des  drachmes  d'Égine  et  de  Milet;  ce  n'était  donc 
pas  la  même  monnaie.  Cette  drachme  est  la  drachme  attique  qu'Alexandre 
ie  Grand  adopta  pour  la  Macédoine  et  à  laquelle  on  donna  son  nom,  comme 
on  avait  donné  le  nom  de  Philippe  à  la  monnaie  d'or  frappée  par  son  père. 
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Ainsi  tous  les  auteurs  se  trouvent  cV accord,  excepté 
Festus,  dont  le  texte  a  probablement  été  altéré  ;  le  passage 
dans  lequel  il  évalue  le  talent  euboïque  tantôt  en  cisto- 
phores,  tantôt  en  deniers ,  semble  d'ailleurs  se  rapporter 
à  un  tout  autre  ordre  d'idées  et  n'infirme  en  rien  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus. 

Il  reste  donc  acquis  à  la  science,  d'une  part,  que  le  la-  conciwion. 
lent  euboique  des  Grecs  est  bien  l'antique  talent  d'or  asia- 
tique pesant  sur  le  pied  des  dariques  26080  gr.,  et  d'autre 
part,  que  l'on  donnait  anciennement  le  même  nom  au  ta- 
lent attique  qui  pesait  en  réalité  26196«%3.  Nous  pouvons 
supposer  que  ce  nom  lui  venait  de  ce  que  les  Grecs  du 
continent  l'avaient  reçu  des  Ghalcidiens  de  l'île  d'Eubée  (1) . 

Les  Grecs  comptent  bien  plus  rarement  par  talents  baby-  Le 

Ioniens^  et  de  fait  nous  ne  trouvons  ce  poids  positivement 
mentionné  que  deux  fois  dans  leurs  auteurs,  et  toujours  à  *"  ^'^*^*- 
l'occasion  de  l'histoire  des  Perses  :  d'abord  dans  le  passage 
d'Hérodote,  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  Élien  (2) ,  à 
propos  des  présents  offerts  aux  ambassadeurs  étrangers  par 
le  roi  de  Perse,  qui  donnait,  dit-il,  à  chacun  d'eux  un  talent 
babylonien  d'argent  monnayé.  On  remarque  que  chaque  fois 
qu'ils  en  font  mention  ces  auteurs  ont  eu  soin  de  donner  des 
explications  qui  prouvent  que  le  talent  babylonien  était  resté 


talent  babylonien 
presque  inconnu 


(I)  C'est  avec  raison  que  M.  Bœckh  (  Metrol,  Unters.,  p.  104  et  soiv.  )  con- 
sidère le  talent  euboïque  comme  un  poids  d'or  fort  ancien  et  d'origine  orien- 
tale. Le  roi  Phidon  aurait,  d'après  une  tradition  fabuleuse,  frappé  les  premières 
moimaies  d'or  dans  le  petit  endroit  de  TArgoIide  nommé  Euboeoy  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  une  fois  de  plus  que  ce  poids  était  dans  l'origine  un  poids  d'or  ; 
quant  à  l'évaluaUon,  la  yaleur  de  Ck%064  (=114  1/6  grains)  qu'il  propose  de 
donner  à  la  drachme  euboïque,  n'est  confirmée  ni  par  le  poids  réel  des  mon- 
naies perses  ni  par  les  historiens.  —  Comparez  la  note  2  de  la  page  suivante. 

(J)  For. //m/.,  1,22. 
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étranger  à  la  Grèce  ou  du  moins  qu'il  y  était  d*un  usage  fort 
saraicnr.  restreint.  Nous  avons  vu  que  c*est  par  suite  d'une  erreur 
de  copiste,  que  le  texte  d'Hérodote  l'évalue  à  70  mines  au 
lieu  de  78.  PoUux  (1)  «  ou  peut-être  un  autre  grammsdrien  plus 
ancien  que  lui»  appuyé  sur  cette  fausse  donnée  et  partant  du 
principe  que  la  mine  attique  et  la  mine  euboïque  sont  par- 
faitement identiques,  a  trouvé  que  le  talent  babylonien  valait 
70  mines  attiques,  c'est-à-dire  7,000  drachmes  attiques. 
Quant  à  Élien,  qui  évalue  ce  talent  à  72  mines  attiques,  son 
erreur  vient  probablement  de  ce  que  dans  les  habitudes  de  la 
vie  on  comptait  en  compte  rond  6  drachmes  au  lieu  de 
6  drachmes  2/6  attiques  pour  5  dariques  d'argent.  Cette  dif- 
férence, imperceptible  pour  les  petites  sommes,  n'est  pas  sans 
importance  pour  les  sommes  plus  considérables,  et  conduit, 
comme  on  le  voit,  à  un  faux  résultat.  De  même  si  Ton  cal- 
culait d'après  Xénophon  la  darique  d'argent  à  7  oboles  i/2, 
on  arriverait  à  75  mines  attiques  par  talent,  ce  qui  est  à  peu 
près  aussi  inexact  (2). 


(1)  IX,  86.  II  est  évident  qu'il  8*appuie  principalement  sur  Hérodote. 

(3)  Bcockh  (  ibid.t  p.  104  et  suiv.  )  évalue  la  drachme  de  Babylone  à  7^,28 
(zszlU  grains),  mais  son  opinion  nous  semble  manquer  de  fondement.  Ce  poMt 
ne  peut  s'appliquer  à  aucune  des  monnaies  des  rois  de  Perse  que  nom  eon- 
naissons;  celles  qui  portent  des  inscriptions  araméennes  et  dont  le  poids 
s'accorde  avec  celui-ci  n'ont  Jamais  pu  être  frappées  par  les  rois  de  Perse, 
comme  l'a  fort  bien  démontré  M.  Bœcieh  lui-même,  pour  l'époque  des  Sé- 
leucides  (p.  05  et  suiv.}.  Supposer  que  ces  pièces  sont  des  dariques  d'argent  de 
poids  réduit  (  Bœckh,  p.  50),  me  semblerait  une  explication  forcée,  quand 
bien  même  il  ne  serait  pas  facile  d'en  trouver  une  autre  plus  satisfaisante.  H 
est  également  impossible  d'arriver  à  ce  résultat  d'après  le  texte  des  auteon. 
Boeekh^  d'après  Pollux  et  Élien,  évalue  le  talent  atUque  à  70  on  73  minet 
attiques,  il  suppose  que  cette  valeur  est  celle  qu'il  avait  antérieurement  au 
temps  de  Selon.  Mais  comment  admettre  que  PoUux,  Élien  ou  tout  antre 
auteur  grec  ont  pu  employer  l'ancien  talent  attique ,  qui  était  lui-même  im 
poids  local  et  tombé  en  désuétude,  pour  déterminer  la  valeur  d'un  autre 
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L^éUlon  grec  dérivé  de  l'étalon  perse.  —  ËTaluation  de  la  monnaie  grecque 

en  monnaie  romaine. 


Évalattfon 
des  Bomnins. 


La  monnaie  grecque  se  divise  en  deux  classes  princi-     Doawe  origine 
pales  qui  répondent  à  sa  double  origine  ;  le  talent  euboïque  monnaJ  g^eeqne. 
d'or  et  le  talent  babylonien  d'argent.  Ces  deux  classes  se 
subdivisent  ensuite  en  plusieurs  variétés. 

Nous  allons  examiner  dans  quelle  proportion  se  trou- 
vûent,  relativement  à  l'argent  romain,  celles  de  ces  mon- 
naies qui  existaient  encore  à  l'époque  de  la  conquête  ro- 
maine. Pour  rendre  cet  examen  plus  facile»  nous  ne 
séparerons  pas  la  valeur  des  monnaies  avant  cet  événe- 
ment, de  celle  qu'elles  ont  eue  après,  quoique  ce  sujet 
rentre  dans  le  cadre  du  chapitre  qui  traitera  spécialement 
des  monnaies  provinciales.  On  a  trop  souvent  pris  pour  une 
valeur  réelle  celle  que  leur  accordaient  les  tarifs  romains 
en  tolérant  leur  circulation  même  dans  des  limites  assez 
restreintes,  et  de  là  est  née  une  regrettable  confusion. 

Voyons  d'abord  les  textes  qui  peuvent  nous  fournir  les 
meilleurs  renseignements. 

L'inscription  de  Cibyra,  relative  à  Q.  Veratius  Philagros 
à  l'occasion  du  don  de  &00,000  drachmes  de  Rhodes  pour 
la  fondation  d'un  gymnase,  se  termine  par  la  formule  sui- 


Inscription 
do  Cibyra. 


poids  paiement  local  et  tombé  de  même  en  désaëtode?  Or  comme  on  estime 
le  talent  attique  tantôt  à  70  ou  72  mines  attiques  de  Tépoque  avant  Solon, 
tantôt  à  70  mines  euboiques,  M.  BœclLh  en  conclut  que  le  talent  euboïque 
D'est  autre  que  le  talent  antérieur  à  Solon.  Nous  croyons  avoir  démontré, 
d'une  part,  que  son  évaluation  du  talent  babylonien  n'est  pas  exacte,  et  de 
raatre  que  le  nombre  70  du  texte  d'Hérodote  est  une  erreur. 
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vante  :  Tou  Pu>(JLaiyoî)  Sr^vapîoo  lo^^ijovTOc  dcadcpict  8£xaê£  t/j  Po8(a  8pa- 
j^fjLT^  TOUTOU  Toù  Sr^vaptou  Iffj^uet  Iv  KiCupqt  àaaipia  8£xa,  iv  ^  8pQi^(&Ti 

Po8(a  oiSorai  ^  Scopsà.  La  donation  eut  lieu  l'an  49  de  Ci- 
byra  (71  ans  après  J.  C.)  (1) . 

Festus,  p.  359:  Talenlorum  non  unum  genus.  Atticum 
est  sexmilium  denarium;  Rhodium  et  cistophorum  quaUuor 
milium  et  quingetitorum  denarium;  Alexandrinum  XII  {2) 
denarium;  Neapolitanum  sex  denarium;  Syracusanum 
trium  denarium;  Rheginum  victoriati.  — Et  dans  l'extrait, 
p.  78:  Euboicum  talentum  nummo  Graeco  septem  milium 
et  quingentorum  cistophorum  esty  nostro  quattuor  milium 
denariorum  (3). 

Josephe  {De  bcllo  Jud.,  II,  21, 2),  dit  en  parlant  d'un  ci- 
toyen qui  avait  acheté  le  monopole  de  l'huile  :  Suvu>voiS(uvoc  xoo 


(1)  Voy.  Corp.  inscr.  gr.,  ir  4380,  et  les  observations  de  Fnmi. 

(2)  Bœckh,  loc.  cit,,  p.  151,  voudrait  qu'on  lût  XU  milium,  mais  nous 
ne  pouvons  pas  admettre  cette  correction,  parce  que  la  série  des  nombres  va 
régulièrement  en  décroissant. 

(3)  M.  Pïnûer  {Cistophoren,  p.  550)  propose  le  changement  suivant  :  Bu- 
boicum  talentum  nummo  Graeco  septem  milium  denariorum  est  :  CistO' 
phorum  nostro  quattuor  milium  et  quingentorum.  Mais  cette  leçon  n'est 
d'accord  ni  avec  les  règles  de  la  grammaire  ni  avec  celles  de  l'éplgraphie 
ancienne.  Le  denier  n'est  jamais  désigné  par  D,  et  par  consé|uent,  on  ne  peot 
songer  à  lire  denarii  au  lieu  de  quingenti,  M.  Pinder  lui-même  s'étonne  de 
voir  le  DenariuSf  appelé  nummus  GrmecuSf  et  c'est  pour  cela  qu'il  propose  phis 
loin  de  substituer  VII  milium  drachmarumy  quattuor  milium  et  quingen- 
torum denariorum,  ce  qui  s'éloignerait  complètement  de  la  tradition.  Ce 
changement  a  de  plus  l'inconvénient  de  rendre  l'auteur  coupable  d'un  double 
contre-sens,  car  il  aurait  confondu  le  talent  euboique  et  le  talent  des  cisto- 
phores,  qui  n'ont  rien  de  commun,  et  quoiqu'auteur  romain,  il  aurait  expli- 
qué à  des  lecteurs  romains  un  talent  grec  par  une  monnaie  grecque,  nummo 
Graeco.  Il  est  évident  que  Festus  veut  donner  pour  le  talent  euboique,  peo 
connu  de  ses  lecteurs,  deux  explications,  l'une  en  monnaie  romaine,  l'antre 
en  monnaie  circulant  de  son  temps  dans  l'.VsIe  Mineure.  Nous  parleront 
plus  tard  des  chilTres  qui  ont  été  probablement  mal  copies. 
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Tupcou   vo{jL(ff (xsixos  )  &  T^adxpft^   Axti/.à;   SuvaTat,  xio^apa;  a(x<popeT(^ 

Tf,ç  a'k^c  iTi{itpa(Txe  ti[jl^<;  ^fjLia[jL<p(5piov.  On  peut  Comparer  (  Àn(. 
Jud.^  III»  8,  2)  ce  que  dit  le  même  historien  dans  le  récit  de 

Moïse  :  Ô  9txXo<  v6(xi9(xa  ÉSpaTov  (ii>v  Axxixà^  8£^exai  Spa^fjiàcxéaaspai;. 

Les  données  fournies  par  Philon,  Hésychius  et  saint  Jérôme, 
citées  par  Bœckb  (p.  62,  63),  sont  d'accord  avec  ce 
texte. 

Tite-Live  (XXXIV,  52)  dit  :  Signali  argenli  odoginla 
quatluor  milia  fuere  AUicorum  ;  telradrachma  vocant  ;  trium 
fere  denariorum  in  singulis  argenti  est  pondus.  Priscien  {De 
pond.^  p.  13A9),  a  puisé  à  la  même  source  et  confirme  la 
leçon  de  trtuni,  que  l'on  voudrait  remplacer  par  quatluor. 

PoUuX  (IX  ,^6)  :  Ta  jaIv  Axxixov  xàXavxov  l^âxio^iXCa^  â^uvaxo 
Spa^{ià4  ÂTXtxdi<,  xà  81  Ba€uXa>viov  èitxax'.o^^iXta^,  x6  81  kl^violo^ 
|ftop{a<^  xh  81  £upu)v  Yrevxotxoa^otc  xai  X8xpaxe9^iX(ac,  xè  8e  KtXixoiv 
xpwyîkia^^  xà  81  Al-^MinUa'^  irêvxootoa(a^  xal  /iXCou;,  à;  irpèç  tov  xf,<; 
ixxtxfjC  8payji.^<  XoYiajJwSv,  d^ontEp  ouv  xal  xà<  jivSç  xàç  Àxxtxà<  xà 
j«iv  Axxtxàv  iÇrS'^o^'^*  [f*^*^l  ^^X^>  '^^  ^^  BaêuXwviov  è6oo|xijxovxa ,  xà 

8à  AtYtvaCtov  Ixoxàv  xal  xàXXa  ivàXo^ov.  —  Le  même  grammai- 
rien dit  (IX,  76),  que  la  drachme  d'Égine  valait  dix  oboles 
attiques,  8àtaô6oXoù(;  Àxxtxoùç  fo^uev.  Ceci  n'est  qu'un  corol- 
laire de  ce  qui  précède. 
Noos  lisons  dans  les  œuvres  d'un  métrologue  anonyme 

d'Alexandrie  (1)  :  To  âxxixov  xàXavxov  tffooTaaiov  (ilv  X(}>  nxoXe(xaïx(f> 


(1)  Ce  petit  traité,  se  trouve  sous  le  titre  :  nep\  taXavrcuv  ou  nep\  \U- 
?p«>v  xal  0Ta9]iwv  dvo{ia9(ai,  à  la  suite  des  compilations  attribuées  à  Héron  : 
Iltfl  {iéxpcdv  ou  Eloa^farfal  xûv  oxepeopietpouiiévcâv  (Vincent,  Recherches  sur 
Béron,  dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  TAcadémie  des  in- 
scriptions, série  I,  t.  IV,  p.  212).  II  se  trouve  aussi,  par  suite  d'une  confusion 
de  manuscrits  plus  récents  (Vincent ,  /.et/., p.  ISO^dansIeMéxpaiiapixàpcov 
xa\ 'XovToCcav  ^ùXtùv,  c.  18,  d'un  nommé  DiV/yme,  édition  du  cardinal  Mai. 
M.  Vincent  pense,  avec  raison,  que  ce  petit  traite  n'a  pas  été  écrit  par  Héron, 
mais  qu'il  a  été  inséré  dans  les  pandccte^  de  géométrie  parmi  les  fragments 
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xal  ÂvTto^ixt{)  %7l\  tadptO(jLov  iv  icmi*  8uvà{iet  8à  toû  |jlIv  IItoXe|Aflilxoû  Ksrà 
x6  v^{i,(9(jLa  TEtponrXdaiov ,  ènCxptrov  (i)  Se  xoû  Avrio^ixoû,  T(f>  Sa  Tupfip 
fffov*  dvaX^Y^^  ^^  '^  ^^P^  '^^  xàXavtov  elpT)(Aiv^  fitatpop^  xoU  xolXXa  Yca* 
paXT)^0i]9tTat*  (ivâ  S^  ifàp  (xvâc  xal  otorrf^p  oxcnrfio^  luà  Sp«XH^  "^ 
fips^^C  Taùxà  Siotoei,  6'97)v  alpst  lut  xqûxo  6ia<popav  •  •  • .  Oâ  XavOdnt 
84  {JL8  xal  TÛv  Sps^^pâv  eTvai  icXeCouc  Siacpopdk*  tj^v  Sk  y^P  AtyivâtCav 
xal  T?iv  l^o8(av  (ivâv  xfjc  ntoXe(JLaYxTjc  elvai  irevxencXàfftov ,  l^aicXdlatov 
SI  x^v  v7)9i(i2xtxY^v  oGxco  irpoffocYop&uojxivijv.  T^  o^v  ÂxxtXTÎ  7:p6^  xs 
oxaO(jLèv  xal  v6{i,i9(Aa  ^^ox4ov*  l9oS<Sva{Aoc  y^P  ^^  ^  tvooxdbtoc  x$ 

IxaXtxÇ  (^vf^i^  oxaxifpiDv,  c'est-à-dire  les  tétradracbineSf  comme 
il  le  dit  positivement  au  commencement,  loxlv  ks,  t  Sk  în- 

Xtxi?|  XCxpot  oxaxijpcov  xS'^  al  Sk  XotTcal  {Jivoct  Stàtpopot. 

Établissons  d'abord  quelles  espèces  de  monnaies  sont 
prises  comme  points  de  comparaison,  et  d'après  quels 
principes  sont  faites  les  évaluations. 

L'Anonyme  d'Alexandrie  base  ses  calculs  sur  la  dracbme 
des  Ptolémées,  excepté  quand  il  parle  du  nummus  Graecus, 
c'est-à-dire  du  cistopbore  ;  rinscripti(m  de  Gibyra  et  les 
auteurs  latins  comptent  en  deniers  romains  et  les  auteurs 
grecs  en  drachmes  attiques. 

La  dracbme  attique  cbange  de  valeur  suivant  les  époques; 
il  est  fort  rarement  question  de  la  véritable  dracbme  at- 


qui  portent  ordinairement  son  nom.  Cet  ouvrage  ne  peut  pas  avoir  été  éerit 
avant  Néron,  puisqu'il  y  est  fait  mention  du  denier  de  1/96  de  livre;  les  rensel- 
gnements  que  contient  ce  fragment  sont  précieux,  l'auteur  était  probable- 
ment  originaire  d'Alexandrie,  car  il  prend  tot^ours  les  mesures  égyptienofis 
comme  point  de  comparaison.  Nous  le  citons  d'après  les  Recherches  sur  Héron 
deLetronne  (p.  50).  Ce  savant  l'avait  copié  sur  le  manuscrit  de  Paris,  n*  2476, 
fol.  78^  verso.  Le  texte  est  assez  conforme  à  celui  de  l'édition  du  cardinal  Mai, 
et  à  ce  que  nous  en  trouvons  dans  les  écrits  de  Scaliger,  de  Gronovioa  et 
d'autres  commentateurs.  Au  commencement  on  lit  :  Tûv  nxoXc)u^&ecjv  «al 

ÂvttOXUUdV. 

(1  )  C'est-à-dire  SesquUertiumt  mot  qui ^  d'après  les  glossaires,  signiûe  :  1 1/t* 
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tique  de  &'%37,  et  elle  n'est  ordinairement  comptée  que 
comme  le  denier  romain.  Ce  denier  pesait  3<%90,  ou  1/8& 
de  la  livre  romaine  sous  la  république  et  les  premiers 
empereurs,  et  valait  1/25  de  l'aureus;  ce  poids  fut  réduit 
à  1/96  de  la  livre  ou  3«»,41  depuis  Néron. 

D'après  ces  principes»  le  métrologue  alexandrin  compte 
96  deniers  romains  ou  drachmes  attiques  (1)  pour  une  livre 
ou  mine  romaine,  et  100  pour  une  mine  attique  ;  d'après 
le  même  principe,  Festus  compte  6,000  deniers  pour  un 
talent  attique,  mais  ce  talent  n'est  pas  non  plus  le  véri- 
table talent  de  80  livres,  c'est  celui  de  l'époque  romaine, 
qiû  ne  pèse  que  71  livres  3/7  avant  Néron ,  et  seulement 
66  livres  1/2  après  Néron. 

Par  conséquent,  lorsque  dans  les  auteurs  grecs  de  F  épo- 
que impériale  il  est  fait  mention  de  drachmes  alexandrines 
ou  attiques,  il  faut  toujours  se  demander  s'ils  veulent  parler 
de  l'ancienne  drachme,  ou  bien  s'ils  traduisent  par  ce  met 
la  locution  semi-barbare  deST^vâpiov,  qui  est  ordinairement 
employée  dans  le  langage  officiel  des  inscriptions.  Cette 
amphibologie  a  bien  souvent  induit  en  erreur  les  auteurs 
anciens  comme  les  auteurs  modernes.  PoUux ,  qui  se  pique 
d'exactitude  en  sa  qualité  de  grammairien,  a  voulu  dési- 
gner la  véritable  drachme  attique ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
se  sert  de  l'imparfsdt  sSuvaxo  au  lieu  du  présent  ^ù^axau  II 
serait  naturel  de  calculer  sur  la  même  base  ce  qu'il  dit  du 
talent  babylonien  d'après  Hérodote  et  Âristote;  mais  en 
comparant  ses  données  sur  le  talent  de  Syrie  et  le  talent  des 
Ptolémées  avec  ce  que  nous  en  dit  l'Anonyme  d'Alexandrie, 
nous  verrons  que  très-souvent  c'est  le  denier  impérial  qu'il 


r 


(1)  Bœckh  traite  ce  sujet  in  extenso^  ior.  rit,^  p  208  cl  euIv. 
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prend  pour  terme  de  comparaison,  et  que  c'est  probable- 
ment à  cette  dernière  valeur  que  se  rapporte  l'expression  : 

ib<;  irpè;  xov  tt);  Atxixt^c  8pa^(xf|<  XoYt9(x^v. 

Seconda        '    Quaud  on  compare  entre  elles  diverses  sortes  de  mon- 

Vâ"nr"mni*qoe  ^^^^^y  OU  peut  lo  faire  d'après  leur  poids  réel  et  d'après 

doa monnaie!     {q^j»  titre,  OU  d'après  leur  valeur  nominale;  ainsi  TAno- 

ou   leur  Ytlenr 

conventionneue.  nymc  d' Alexandrie  estime  la  drachme  des  Ptolémées  à  1  de- 
nier pour  le  poids,  à  1/A  de  denier  pour  la  valeur.  On  peut 
se  demander  alors  dans  quel  sens  il  faut  prendre  chacune 
de  ces  données? 

Dans  l'inscription  de  Gibyra  il  n'est  évidemment  question 
que  de  la  valeur  nominale  des  monnaies,  et  l'évaluation 
en  deniers  n'y  est  stipulée  que  pour  fixer  en  termes  offi- 
ciels le  taux  de  la  donation. 

La  même  remarque  s'applique  au  texte  du  métrologue 
d'Alexandrie  toutes  les  fois  que  cet  auteur  ne  dit  pas  expli- 
citement que  c'est  du  poids  des  monnaies  qu'il  entend  par- 
ler; car  la  drachme  des  Ptolémées  qui  lui  sert  de  point  de 
comparaison  étant  une  monnaie  de  billon,  n'avait  qu'une 
valeur  de  convention,  et  il  eût  été  par  trop  extraordindre 
de  la  mettre  en  parallèle  avec  la  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  étrangères.  La  plupart  des  particuliers  ont  sans 
contredit  plus  d'intérêt  à  connaître  la  valeur  nominale  des 
monnaies  que  leur  valeur  réelle  évaluée  d'après  leur  poids 
et  leur  titre;  il  est  donc  en  général  plus  souvent  question 
de  la  première  de  ces  deux  valeurs  que  de  la  seconde. 

En  étudiant  chaque  espèce  de  monnaie,  nous  tiendrons 
compte  des  différentes  évaluations  qui  en  ont  été  faites,  et 
pour  plus  de  clarté  nous  réduirons  en  deniers  toutes  les  va- 
leurs exprimées  en  talents  romains  comme  dans  l'inscrip- 
tion de  Cibyra. 

Cet  examen  fera  le  sujet  des  paragraphes  suivants. 
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Ias  tiers  du  statère  babylonien  d'argent  devient  la  drachme  du  système 
monétaire  en  Asie  Mineure^  au  nord  de  la  Grèce  et  chez  les  Phocéens  do 
la  mer  occidentale.  —  Les  tétradrachmes  de  cette  série  se  confondent 
avec  Tancien  statère  d'argent  babylonien,  qui  devient  on  tridrachmc. 

La  base  de  la  monnaie  asiatique  est  Tor,  celle  de  la  mon-  Point  de  départ 
naie  grecque  estTargent  :  le  point  de  départde  cette  dernière  monnaie  pocque. 
est  le  statère  babylonien,  dont  le  poids  est  de  11  grammes, 
ou  le  tiers  de  ce  statère  valant  3  ou  A  grammes.  Les  lies  de 
la  Grèce  trouvèrent  au  statère  une  valeur  trop  considérable 
pour  en  faire  leur  unité ,  et  elles  le  remplacèrent  par  une  frac  - 
tien  de  ce  même  statère,  qu'elles  appelèrent  drachme  :  cette 
fraction  est  la  moitié  dans  la  série  d'Égine  et  le  tiers  dans    ''■**"  ^*  ■***^" 

^  égale  la  drachme. 

le  reste  de  la  Grèce ,  Athènes  et  Gorinthe  exceptées.  Les 
pièces  d'une  drachme  formées  de  ce  tiers  de  statère  sont 
rares,  les  didrachmes  et  les  tétradrachmes  qui  en  dérivent 
sont  plus  connus  ;  ces  derniers  surtout  sont  fort  communs 
en  Asie  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  pèsent 
15  grammes.  Ils  sont  trop  faibles  pour  être  des  tétradrach- 
mes de  la  série  attique,  trop  forts  pour  des  didrachmes 
d'Égine,  mais  on  peut  parfaitement  leur  donner  pour  base 
le  tiers  du  statère  babylonien ,  qui  pèse  de  3  à  4  grammes. 
Les  savants  modernes  n'ont  pas  donné  de  nom  particu-    ^»  reaiembiance 

avec 

lier  à  cet  ensemble  de  monnaies,  et  il  est  fort  douteux  qu'on  le  système  perse 
lui  en  donnât  un  dans  l'antiquité;  cependant  la  preuve  de  ^^^^'^•^'^^^^ 
leur  communauté  d'origine  se  retrouve  clairement  dans  lexcintdeiaGr^e 

^.,j.    ..  ^  ^  1  .1  proprement  dite. 

toutes  les  divisions  et  tous  les  poids. 

La  pièce  perse  égalait  donc  trois  fois  la  valeur  de  cette 
nouvelle  unité  grecque,  et  l'on  comprend  parfaitement  que 
la  facilité  qui  en  résultait  pour  les  transactions  commer- 


OotadrachnM 

et  dldrachmei 

(la  c«   lytiëne 

H  Babyloat . 
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ciales  ait  contribué  à  étendre  ce  système,  aussi  le  trouve- 
t-on  en  vigueur  là  où  la  monnaie  perse  était  acceptée  ;  mais 
on  ne  le  voit  dans  aucun  des  pays  qui  suivaient  les  sys- 
tèmes monétaires  d'Égitie  et  d'Atliènes,  et  il  serait  inuUle 
de  le  chercher  dans  la  Grèce  proprement  dite,  dans  Tlle 
de  Crète,  aux  Gyclades,  en  Sicile,  ni  dans  la  Grande  Grèce. 

Nous  avons  vu  que  le  tridrachme  primitif  se  rencontre 
souvent  parmi  les  monnaies  à  légendes  araméennes  des  sa- 
trapes, tandis  que  le  tétradracbme  ne  s'y  voit  que  rare- 
ment Ce  dernier,  au  contraire,  est  fort  commun  parmi  les 
pièces  dont  les  légendes  sont  grecques  et  qui  ont  été  frap- 
pées dans  les  villes  de  Syrie  (1)  • 

On  trouve  souvent  à  Babylone,  où  elles  ont  été  proba- 
blement frappées,  de  belles  pièces  dont  le  type  représente 
le  roi  de  Perse  sur  un  char  attelé  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  et  une  galère  au  revers;  il  en  existe  deux  variétés, 
pesant  l'une  28«',0&  et  l'autre  7>%01  au  maximum.  On  peut 
les  considérer  comme  les  octadracbmes  et  les  didrachmes 
de  cette  série  (2). 

Dans  rUe  de  Cypre,  où  le  tétradracbme  est  inusité, 


(1)  13i%80  (  duo  de  LuyneS)  Num.  des  Satrap.^  p.  91  );  W%n  (ibid.,  p.  4, 
monnaie  de  Pharnabaie  avec  une  légende  grecque);  19i',07  (ibid.,  p.  91); 
13«S55(iAi(/.,p.  01). 

(2)  Les  monnaies  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  pèsent  28«',04  (=528 
d'après  Mionnet,  VIII,  Suppl.,  p.  426,  n*  33),  et  7i%OI  (=  132,  Mionnet,  V, 
p.  047^  n*  30).—  Mionnet  (V,  p.  CiU  et  suiv.),  PInder  (  KMgi.  Mus.  i« 
Berim,  p.  84  ),  F.  Lenormant  {Cat.  Bchr^  p.  151, 153)  donnent  d'autres  poids. 
Le  nombre  des  chevaux  parait  avoir  ici,  comme  dans  d'autres  circonstances 
analogues,  servi  à  Indiquer  la  valeur  des  pièces.  Voy,  h  ce  sujet  Mionnet,  VIII, 
Suppi.,  p.  427.— Con^u/<ez,  pour  les  légendes,  Diau,  De  nwnis  Achaemenida' 
rum^  p.  3,  et  pour  le  lieu  où  ces  monnaies  ont  été  trouvées  le  même  auteur, 
d'après  Layard.— Les  décadrachmcs  d'Alexandre  ic  Grand  appartiennent  éga- 
lement aux  monnaies  de  Dabylono  ou  de  Suzo  (  Vaux ,  Num.  Chron.,  XIII, 
p.  71  )  ;  lis  ont  probablement  remplacé  les  octadracbmes. 


de  nie  de  Rhodes. 
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Tancien  tridrachme  est  remplacé  par  le  didrachme  (1)  dans 
la  série  des  pièces  royales  d'une  date  plus  récente.  En  Gi- 
licie,  Pisidie,  Pamphylie,  Lycie,  au  contraire  l'usage  du 
tridrachme  se  conserve  ;  le  tétradrachme  ne  s'y  rencontre 
que  rarement,  et  toutes  les  pièces  d'argent  d'un  poids  élevé 
qui  ne  se  rattachent  pas  au  système  introduit  par  Alexan- 
dre appartiennent  au  système  asiatique. 

Les  anciennes  monnaies  de  l'ile  de  Rhodes  sur  lesquelles  Monnaiea 
on  voit  les  noms  des  villes  de  Camirus,  lalysus  et  Undus, 
sont  des  tridrachmes  et  des  téti'adrachmes  (2).  Le  tri- 
drachme disparait  dans  les  séries  plus  récentes  frappées  au 
nom  collectif  des  Rhodiens  ;  ces  séries  ne  contiennent  que  le 
tétradrachme,  le  didrachme  et  surtout  les  drachmes,  très- 
recherchées  dans  ces  contrées.  Il  en  est  de  même  de  la 
Carie,  qui  subissait  l'influence  des  Rhodiens.  Ces  monnaies 
drculûent  avec  les  pièces  analogues  de  la  série  des  sa- 
trapes et  avec  les  dariques  d'argent;  on  les  trouve  souvent 
ensemble,  ce  qui  n'arrive  jamais  pour  les  pièces  du  sys- 
t^e  macédonien  (3). 


(1)  Iflonnet^  Poids,  p.  164>  165.  La  pièce  d'argent  de  Nfcoclès  dont  il  parle 
pèie  2l'^^09  (=17  den.  21  gr.  florentins)  et  est  un  bexadrachme. 

(2)  Gomp.  les  savantes  recherches  de  fiorrell^  Num.  Chftm,,  IX,  p.  166  et 
soir.  Les  monnaies  de  Camirus  sont  des  tridrachmes  pesant  11>%79  (=182, 
Borrell);  11»',34  (=175,  Leake,  Num.  hell.,  InsuL  Greece),  ainsi  que- 
celles  d'Astyra,  qni  pèsent  9^^,69  (  =  149  1/2,  Borrell);  celles  d'Ialysns  sont 
des  tétradrachmes  qui  pèsent  14(^,45  (=223,  Hunier,  pi.  LXVl,  flg.  18); 
13»',96  (=215  1/2,  Borrell). 

(S)  Le  trésor  considérable  trouvé  à  Calymna,  petite  île  de  la  Carie,  conte- 
nait des  didrachmes,  des  drachmes  et  des  trioboles  indigènes,  des  monnaies  de 
Rhodes  et  de  Gos  (la  plupart  didrachmes  et  drachmes),  un  tétradrachme  et 
beaucoup  de  drachmes  de  Gnide,  quelques  tétradrachmes  de  Mausole,  un  grand 
noBibre  de  petites  pièces  d'argent  de  ce  prince  et  des  autres  rois  de  Garie, 
quelques  tétradrachmes  des  satrapes  (Mionnet,  V,  p.  644,  n*  26),  et  plusieurs 
milliers  de  dariques  d'argent  (Borrell,  Num.  Chron.,  IX,  p.  165;  —  Prokesch, 


Macédoine. 
Illjrie. 


Occident. 
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Sur  les  côtes  de  TAsie  Mineure  et  dans  les  fies  de  l'Ar- 
chipel qui  en  dépendent,  les  tridi-achmes  et  les  tétra- 
drachmes  se  trouvent  ensemble  -,  ces  derniers  sont  cependant 
plus  communs  que  les  premiers.  On  trouve  des  tridrachmes 
et  des  moitiés  du  tridracbme  à  Milet,  à  Golophon,  à  Lesbos, 
en  Bithynie,  dans  le  Pont;  des  tétradracbmes  à  Éphèse,  à 
Abydos,  à  Cyzique,  à  Samos,  à  Ghios  et  à  Tbasos.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  et  seulement  pour  les  pièces  les  plus  an- 
ciennes, on  s'est  contenté  du  didrachme,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut  (page  26)  pour  les  pièces  de  Clazomène. 

La  même  observation  s'applique  aux  séries  de  la  Thrace, 
de  la  Macédoine  et  de  Tllly  rie  ;  les  deux  principales  pièces  y 
paraissent  d'abord  ensemble,  mais  on  peut  suivre  sur  les 
monnaies  des  rois  de  Macédoine,  la  diminution  progressive 
du  nombre  des  tridrachmes,  qui  finissent  par  disparaître  et 
céder  la  place  aux  tétradrachmes.  Archélatis  1*'  et  Amyntas  11 
ont  encore  des  tridrachmes  ;  Philippe ,  fils  de  ce  dernier  et 
père  d'Alexandre,  n'a  plus  que  des  tétradrachmes  qui  appar- 
tiennent au  système  asiatique  et  non  au  système  attique. 

Enfin  ce  système  a  pénétré  de  bonne  heure  et  sous  sa 
forme  primitive  dans  l'Occident;  les  colonies  phocéennes 
l'importèrent  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  où  l'on 
ne  trouve  dans  l'origine  que  la  drachme  du  poids  de  3^,09, 
et  plus  tard  le  didrachme  qui  en  dérive,  mais  jamais  le  tri- 
drachme. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'étudier  les  détails 
de  ce  système  partout  oh  il  a  pénétré  ;  nous  n'examinerons 


Inedita^  p.  289).  Ceci  ne  prouve  pas,  comme  on  l'avait  d'abord  pense,  que  ces 
monnaies  aient  été  enfouies  avant  le  règne  d'Alexandre,  mais  nous  apprtfhd 
seulement  de  quels  éléments  se  composait  la  monnaie  courante  en  Carie  et  h 
Rhodes. 
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donc  que  celles  de  ces  monnaies  qui  circulaient  encore 
à  Tépoque  de  la  conquête  romaine ,  et  que  les  vainqueurs 
acceptèrent  dans  leurs  caisses  moyennant  certains  tarifs  : 
nous  étudierons  en  particulier  les  monnaies  de  Tyr,  de 
Rhodes  et  de  F  Egypte. 

2  VIII. 

Diverses  monnaies  de  cette  catégorie,  —  Monnaies  syriennes  et  leur  valeur 

diaprés  le  tarif  romain. 

D'après  le  témoignage  explicite  de  l'historien  Josephe,  la  Monnaie  tyricnne. 
série  tyrienne  d'argent  comprend  le  tétradrachme  pesant 
de  ià^^ih  à  138%46,  le  didrachme  et  la  drachme,  qui  sont 
rares  (1). 

A  l'époque  impériale,  sous  le  nom  générique  de  mon- 
naies tyriennes,  on  confondait  les  pièces  de  Tyr,  celles  de 
Sidon  (2),  les  monnaies  juives  des  Machabées  portant  la 
légende  Schekel  Israël  (3),  il  est  même  probable  que 
les  tétradrachmes  d'Aradus,  malgré  leur  poids  élevé  (de 
15«%29  à  14*%85) ,  se  trouvaient  mêlées  dans  le  commerce 
avec  des  pièces  beaucoup  plus  légères.  Josephe  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie  nous  apprennent  qu'on  admettait  légalement 


(1)  Les  plus  forts  des  nombreux  tétradrachmes  de  Tyr  cités  par  Mionnet, 
Poids,  p.  180^  190,  pèsent  tout  au  plus  ]4>',d4  (=270),  trois  d'entre  eux 
seulement  ne  pèsent  que  \Z^,^6  (  =  253  t/2).  Les  moitiés  et  les  quarts,  qui 
sont  beaucoup  plus  rares,  s'accordent  avec  ce  poids.  Bœcl^h,  /.  ciY.^p.  C6, 
arriTe  à  peu  près  au  même  résultat. 

(2)  Entre  13«%97  (=263)  et  13«%n  (=246  3/4),  Mionnet,  Poids,  p.  189. 

(3)  Entre  14«%65  et  13k',7  (F.  de  Saulcy,  Num.  judcAque,  p.  17-20);  entre 
14»%23  (=268)  et  13«%S4  (=256),  Mionnet,  Poids,  p.  192.  Les  poids  donnés 
par  Bceckh,  /.  et/.,  p.  56,  s'accordent  avec  cette  appréciation.  Dans  le 
Tafanad,  on  yoit  que  la  monnaie  juive  d'argent  avait  été  frappée  sur  le  pied 
delà  monnaie  tyrienne.  Bœcich,  /.  c//.,  p.  67. 
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et  sur  le  même  pied  que  les  deniers  romains  les  drachmes  de 
Tyr,  pesant  3b%59  au  maximum  (ou  S8',82,  si  on  y  comprend 
celles  d'Aradus)  (l),  et  qui  valaient  par  conséquent,  les  pre- 
mières un  peu  plus  que  le  denier  de  Néron  et  les  secondes  au- 
son  assimilation    (aut  Quo  Ic  dcuier  dc  la  république  (2).  D'après  le  texte  de  ces 

aa  denifr  romain.  a  x       \    /  * 

historiens  on  pourrait  supposer  que  cette  assimilation  n'eut 
lieu  que  pour  les  deniers  de  Néron,  ce  qui  est  déjà  assez 
curieux;  mais  en  y  réfléchissant  on  peut  admettre  que 
cette  mesure  s'étendit  même  aux  deniers  plus  anciens  sans 
que  ce  fait  soit  aussi  extraordinaire  qu'on  pourrait  le  penser 
au  premier  moment.  Toutes  ces  pièces  sont  d'une  époque 
antérieure  à  la  conquête,  puisque  nous  savons  qu'immédia- 
tement après  la  réduction  de  ces  contrées  en  province  ro- 
msdne  par  Pompée,  la  fabrication  de  l'argent,  ou  du  moins 
des  tétrs^drachmes,  fut  interdite  à  Sidon,  à  Tyr  et  à  Ara- 
dus  (3)  y  et  que  les  Juifs  mêmes  ne  purent  plus  frapper  que 
de  la  monnaie  de  cuivre  (&) .  En  fermant  ces  ateliers  mo-* 


(1)  La  plus  forte  de  ces  pièces  pèse  lS'',^d  (=236,  Thomas,  p.  393  ),  et  la 
plus  faible  13i',84  (=266 1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  454,  n*  763).  H  est  à  remar- 
quer que  cette  dernière  est  en  même  temps  la  plus  ancienne  de  toutes  eelles 
que  nous  connaissions  :  elle  est  de  l'an  96  (591  de  Rome).  Sur  les  dix-neuf 
exemplaires  bien  conservés  cités  par  Mionnet  {Poids,  p.  191, 192), trois  seule- 
ment descendent  au-dessous  de  14('',85  (=279 1/2).  Gomp.  Bœckh,  p.  66,  69. 

(2)  Bœckh  (Met.  Unters,,  p.  G3,  68)  a  compris  de  la  même  manière  ce 
que  les  auteurs  disent  à  ce  si^et,  et  il  est  évident  que  la  drachme  de  Tyr  se 
rapproche  beaucoup  plus  du  denier  que  de  la  drachme  atUque.  Mais  ceci  ne 
s'entendrait  que  des  pièces  qui  ont  le  poids  du  denier,  contrairement  au 
texte  de  l'Alexandrin,  qui  peut  servir  de  commentaire  au  passage  de  Josèpbe 
relatifà  ce  sujet. 

(3)  Eckhel,  D.  N.,  t.  lU,  p.  395.  Gomp.  p.  366. 

(4)  Les  dates  indiquées  sur  les  monnaies  autonomes  d'argent  sont  génén- 
lement  attribuées  à  l'ère  de  Tyr  pour  les  chiffires  compris  entre  4  et  182  (Eckhel, 
D.  N.,t.  III,  p.  382)  et  ce  monnayage  n'aurait  par  conséquent  cessé  que  Tait 
i'an  56  après  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  pas  en  effet  d'autre  signification  admissible 
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nétaires ,  le  vainqueur  accorda  aux  monnaies  alors  en  cir- 
culation un  cours  avantageux ,  tant  en  considération  du 
poids  considérable  de  celles  d'Âradus  qu'à  cause  des  pièces 
royales  du  système  attique  qui  s'y  trouvaient  mêlées.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  mesure. 

En  accordant  aux  anciens  tétradrachmes  le  cours  de  fa-  Monnaies  frappées 
veur  de  quatre  deniers,  Pompée  dut  naturellement  ordonner  conquête  romaine. 
l'émission  de  pièces  plus  en  rapport  avec  la  monnaie  ro- 
maine. Cette  hypothèse  est  confirmée  par  le  poids  élevé  des 
pièces  frappées  en  Syrie  après  l'année  691  de  Rome.  La  ville 
de  Tripolis,  par  exemple,  qui  n'avait  jamais  fabriqué  de  té- 
tradrachmes en  émit,  aussitôt  après  la  mort  de  Pompée  et 
sous  les  premiers  gouverneurs  romains,  un  certain  nombre 
qui  dépassent  tous  le  poids  de  16  grammes  (1)  ;  la  drachme, 
qui  dépasse  le  poids  du  denier,  semble  appartenir  au  système 
attique.  On  a  d'Aradus,  outre  les  tétradrachmes  ordinaires, 
des  petites  pièces  au  type  du  cerf  et  de  l'abeille;  on  ne  sait 
trop  comment  expliquer  la  présence  de  ce  type  éphésien 


A  Tripoli!. 


A  Aradas. 


pour  les  dates  postérieures  h  94,  mais  celles  qui  sont  antérieures  peuvent 
anssi  se  rapporter  à  Tère  des  Séleucides.  La  ville  de  Tyr  passa  sous  la  domi- 
natioD  des  rois  de  Syrie,  Tan  de  Rome  535,  et  la  94'  année  des  Séleucides, 
mais  elle  ne  commença  que  l'an  de  Rome  Ù2S  et  la  187«  année  des  Séleucides 
à  avoir  son  ère  particulière  ;  il  est  donc  possible  et  même  probable  que  les 
monnaies  d'argent  assez  nombreuses  qui  portent  la  date  d'une  année  entre  107 
et  182  (Eckhel ,  /).  N.,  t.  lil,  p.  380)  appartiennent  à  cette  période.  On  ne 
voit  d'ailleurs  sur  aucune  de  ces  pièces  un  nom  d'empereur  ou  une  allusion 
à  la  domination  romaine,  ce  qui  suffirait  déjà  pour  trancher  la  question. 

(1)  16^,01  (=801  1/2,  Mionnet,  VIII,  Suppl.,  p.  280,  n»  193),  de  l'an  18  de 
rèie  de  Pompée  on  708  de  Rome;  15k',80  (=297  1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
11*374)  La  pièce  de  la  collection  Pembroke,  pesant  12<%47  (=193,4,  Cat., 
pi  347),  et  qui  est  évidemment  celle  dont  parle  Leake,  est  coulée,  d'après  le 
témoignage  de  Burgon.  Quant  aux  deux  pièces  citées  par  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
D*  376  et  377,  la  première  est  fruste  et  percée,  et  la  seconde  n'est  évidem< 
meot  pas  de  Tripolis. 
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sur  des  monnaies  syriennes,  ni  à  quelle  époque  le  rappor- 
ter; mais  le  poids  (4«'.17)  (1),  qui  est  trop  considérable 
pour  être  une  fraction  de  l'ancien  tétradrachme ,  se  rap- 
proche beaucoup  (tout  en  restant  au-dessous)  de  la  drachme 
attique,  et  rien  ne  nous  empêche  de  fixer  leur  émission  aux 
premières  années  de  la  conquête  romaine. 
A  Antioche.  L'impoTtauce  monétaire  d'Antioche  grandit  sous  les  em- 

pereurs; cette  ville  qui,  avant  Auguste,  n'avait  frappé  que 
de  la  monnaie  de  cuivre,  émit  depuis  son  règne  des  pièces 
d'argent  et  de  cuivre  en  plus  grande  abondance  qu'aucune 
autre  ville  de  l'empire.  Nous  y  reviendrons  au  chapitre  de  la 
monnaie  provinciale,  et  nous  n'en  disons  ici  un  mot  que  pour 
déterminer  la  valeur  de  ses  monnaies  d'après  le  tarif  romûn. 
Le  tétradrachme  d' Antioche  pèse  de  15«',28  à  14«',28  (2), 
ce  qui  donne  à  la  drachme,  qui  est  fort  rare,  un  maximum  de 
3«%82,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  poids  du  denier  républicain. 
Les  métrologues  de  l'empire  regardaient  ces  deux  pièces 


(1)  4«%n  (=64,4,  Leake,i4rf</enrfa);  4»%16(=C4,  Mus.  Brit.);  4«',I2 
(  =  77  1/2,  Mionnet);  4«',U  (=03,4,  Mus.  Brit.);  4i',00(=77,  MIonnet); 
4r,08  (=63,  Thomas,  p.  393  );  4i%06  (=62  1/2,  Hunter);  4«',01  (=  76  1/2, 
Mionnet);  Z^.dS  (  =  75,  Mionnet);  3^,96  (=74  1/2,  Mionnet);  8«',9S 
(=61,  Thomas);  3>%93  (=74,  Mionnet,  deux  exemplaires);  3<*',86  (=72  3/4, 
Mionnet);  3«',82  (=72,  Mionnet);  3«',78  (=58,3.  Lealtc);  3«%77  (=71, 
Mionnet);  3«',72  (  =  57  1/2,  Hunter);  Z^fid  (=57,  Hanter);  3«',61  (=68, 
Mionnet,  deux  exemplaires);  3«',30  (=51,  Hunter). 

Les  pièces,  assez  rares ,  du  reste ,  qui  ont  pour  type  une  tête  de  femme 
tourrdée  et  la  trirème,  si  elles  apparUennent  h  cette  série,  ne  peuvent  être 
que  des  moitiés;  elles  pèsent  2c',07  (=39,  Mionnet);  1*%99  (=37  1/2, 
Mionnet)  ;  1«%93  (  =  29  3/4,  Hunter). 

(2)  La  plus  forte  des  pièces  de  cette  espèce  qui  ont  précédé  l'époque  d'A- 
drien est,  d'après  Mionnet  (PotV/j,  p.  186  et  187),  une  monnaie  de  Trajan  qui 
pèse  15>',28  (=287  3/4).  11  s'en  trouve  en  tout  trente-cinq  au-dessus  et  neuf 
nu-dessous  de  I4c%23  (=208).  LealLC  (p.  15  et  suiv.)et  Bccclih  (p.  72),  indU 
quent  d'autres  poids. 
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comme  identiques^  Pollux  et  l'Anonyme  d'Alexandrie  (1) 
nous  apprennent  que  les  tétradrachmes  étaient  tarifés  à 
S  deniers  et  la  drachme  à  3/&  de  denier. 


g  IX. 


La  drachme  d^argent  de  Rhodes  et  sa  valeur  diaprés  le  tarif  romaiû. 


Nous  avons  déjà  vu  quels  étaient  les  caractères  du  mon« 
nayage  de  Rhodes;  on  peut  dire  qu'il  se  confond  avec  le 
système  de  Tyr,  comme  celui  des  villes  et  des  rois  de  la 
Carie,  et  des  autres  contrées  voisines.  L'unité  n'a  été  fabri- 
quée qu'en  très- petite  quantité  à  Rhodes  même;  son  poids 
varie  de  1A«',73  à  12«%69  (2).  Les  pièces  de  6«%93,  4«%53 
et  Ss',37  (3)  indiquent  assez,  par  la  diminution  graduelle  de 


Monnaies 
de   Rhodes. 
Leur  poi<ls. 

Subdivisions. 


(1)  Le  mëtrologue  alexandrin  établit  que  le  poids  de  la  drachme  d*An- 
tiocbe  ëquiTaut  à  celui  de  la  drachme  qu'il  nomme  drachme  attique,  et  qui 
est  en  eflist  la  drachme  de  l'époque  romaine.  Le  fuit  ainsi  présenté  est 
Inexact,  car  la  drachme  d'Antioche  n'a  jamais  été  égale  au  denier  de  Néron, 
de  dc'^l,  ce  que  l'inspection  seule  des  monnaies  prouve  suffisamment.  Mais 
cette  assertion  est  basée  probablement  sur  le  décret  d'Auguste,  en  vertu 
duquel  les  monnaies  d'argent  d'Antioche  devaient  avoir  le  poids  de  quatre 
deniers  romains,  et  TAIexandrin  n'a  pas  fait  attention  à  la  différeuce  qui 
existe  entre  le  denier  du  temps  d'Auguste  et  celui  qui  est  venu  plus  tard. 

(2)  De  toutes  les  monnaies  de  Rhodes  citées  par  Mionnet,  dont  les  peséesi 
sont  suffisamment  exactes,  il  ne  s'en  trouve  que  six  qui  représentent  l'unité 
entière  (Poids,  p.  154-157).  Leurs  poids  se  maintiennent  dans  les  mêmes 
proportions.  M.  fiœckhen  donne  d'autres  (/oe.  et/.,  p.  101). 

(3)  6«',93  (=1301/2,  Mionnet,  Poids,  p.  156,  n»  184);  4»',53  (  =  85  1/4. 
Mionnet,  ibid  ,  n«  162);  3^,37  (  =  63  1/2,  Mionnet,  ibid,,  p.  157,  n«  163  du 
Snppl.).  Mionnet  donne  cinq  exemplaires  de  cette  dernière  variété  dont  le 
poids  varie  de  3«%37  h  3»',25  (=61  1/4  )  ;  neuf,  de  3«',09  (=  58  1/4  )  à  2r,91 
(=54  3/4);  vingt-six,  de  2«%89  (=541/2)  à  2»',42(=45  1/2).  —  La  pièce 
d*or  de  Rhodes,  qui  est  si  rare  et  pèse  2  grammes  (Rerlin,  Pinder, 
Kimigl,  Mus.   zu  Berlin,  p.  67;  =29,6,  Leake);  1'',97  (Berlin,  Pinder, 
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Ivur  poids,  qu'elles  doivent  Cire  considérées  comme  des 
moittifs.  des  tiers  et  des  quarts  de  runité  ;  les  plus  petites 
pmiwot,  malgré  l'irrégularité  de  leur  poids  qui  rend  leur 
dMenniiiation  diflicile,  être  considéréescomme  des  sixièmes. 
dM  douzièmes  et  des  vingt-qiiatrîëmcs. 

Le  quart  est  de  toutes  ces  fractions  celle  qui  se  rencontre 
le  plus  souvent  ;  aussi  la  considiTe-t-on  quelquefois  comme 
une  drachme,  et  dans  ce  cas,  la  pièce  que  nous  avons  nommée 
l'unité  devient  le  létradraclime.  M.  Bœckii  (1)  remarque 
très- judicieusement  que  cette  dernière  pièce,  considérée 
comme  unité,  pourrait  tout  aussi  bien  s'appeler  statère, 
puisqu'elle  se  divise  aussi  par  tiers.  Il  y  avait  donc  à  Rliodes 
deux  espèces  de  drachmes  :  la  grande  drachme  et  la  petite; 
et  c'est  à  cette  dernière  que  peut  s'appliquer  l'expression 
que  l'on  trouve  dans  les  inscriptions  de  la  Carie  :  «  petite 
drachme  d'argent  rhodienoe  (2).  <> 

Nous  avons  trois  évaluations  différentes  de  ces  pièces  en 
monnaies  romaines.  Festus  fixe  la  drachme  de  Rhodes  & 
trois  quarts  de  denier,  l'inscription  de  Cibyra  (71  ans  après 
J.-C.)  à  cinq  huitièmes  de  denier,  et  le  métrologue  d'Alexan- 
drie à  6  drachmes  des  Plolémées,  c'est-à-dire  à  un  denier  et 
quart.  Ces  deux  dernières  évaluations  étant  la  moitié  l'une 
de  l'autre,  il  nous  semble  évident  que,  comme  nous  le  ver- 
rons pour  la  drachme  de  Rhodes,  les  habitants  de  Cibyra 


ibid.,  p.  07),  el  l'',03  (  =31  3/4,  Ulonnet,  Poidi,  p.  liO,  exemplnlre  Iroué), 
nous  Kmble  Un  un  Irlatiole  arifque  de  poldi  réilull  tnppé  i  l'époque  où 
Rhodct  émit  dM  tlatérca  d'or  alUqu»  au  nom  de  Philippe  de  Uai^i^dolne 
(Millier,  Numitmalique iTAItxantÎFf,  p.  37 J). 

(I)  lac.  cit.,  [MgB  101. 

(î)  Corptt»  inier.  s/r.,  h"  2im  el  lulv,  —  Comp.  lloayrlilua  :  At«4s  sot 

llqiirt.  satin  ilnule,  et  nnii  ohoirn  parMcullArf « ),  mft(ti  Si  lic  nUov  ixa'Jaoi. 
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avaient  Thabitude  de  donner  le  nom  de  drachmes  à  toutes 
les  pièces  pesant  3*^,37  et  au-dessous,  même  à  celles  qui 
avaient  été  frappées  anciennement  dans  leur  ville  (1),  tandis 
que  le  métrologue  d'Alexandrie  les  appelle  des  demi- 
drachmes.  Mais  ceci  n'explique  pas  la  différence  qui  existe 
entre  cette  évaluation  et  celle  de  Festus.  Nous  avions  pensé 
à  l'expliquer  en  supposant  que  Festus  avait  voulu  parler 
du  poids  des  pièces,  car  il  y  a  des  trioboles  rhodiennes  qui 
pèsent  trois  quarts  de  denier,  c'est-à-dire  2^,09  ;  mais  cet 
auteur,  dans  ses  évaluations,  ne  tient  jamais  compte  que 
de  la  valeur  nominale,  et  nous  avons  dû  chercher  une  autre 
explication. 

La  seule  possible  est  donc  d'admettre  un  changement  de 
tarif  postérieur  à  Yerrius  Flaccus,  et  défavorable  à  la  mon- 
naie rhodienne.  Au  fait  on  ne  manquait  pas  de  bonnes 
raisons  pour  baisser  le  tarif,  car  bien  qu'on  ne  fabriquât 
plus  de  pièces  d'argent  à  Rhodes  sous  les  empereurs,  ce- 
pendant il  en  circulait  encore  dans  la  partie  sud-ouest  de 
FAsie  Mineure  une  énorme  quantité,  et  le  poids  de  la  plu- 
part d'entre  elles  ne  dépassant  pas  de  2<%08  à  2>%0A ,  leur 
évaluation  à  trois  quarts  de  denier  était  vraiment  trop  éle- 
vée. Le  tarif  de  trois  quarts  de  denier  doit  nécessairement 
remonter  à  une  époque  assez  reculée ,  peut^tre  au  temps 
de  la  république ,  lorsque  le  commerce  des  Rhodiens  était 
important  et  leur  amitié  précieuse  pour  les  Romains  (2) . 


(1)  MlODoet,  Poids,  p.  167. 

(3)  Nous  savons  qu'ancienneinent  la  beauté  des  pièces  de  Rhodes  était  si 
renommée^  qu'on  payait  qnel(iuefois  un  agio  pour  en  avoir.  Corpus  inscr,  gr., 
n*  2334  (voy.t  en  outre,  Bceckh,  Staatshaushaliung  der  Aihener, },  p.  28). 
L'assemblée  des  insulaires  (xoiv^  t^v  vi^oiiatûv),  à  Ténos,  rendit  un  décret 
pour  élever  une  statue  à  un  Syraeusain  habitant  à  Délos,  parce  que,  tandis 
que  d'autres  demandaient  105  drachmes  de  Tënos  pour  100  drachmes  de 
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Les  empereurs,  qui  n'avaient  plus  de  ménagements  à  garrfer. 
avaient  donc  toute  raison  de  réduire  le  cours  légal  de  ces 
pièces  tarifées  trop  avantageusement,  et  dont  la  valeur  in- 
trinsèque diminitait  d'ailleurs  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
par  la  circulation. 

Miinnaie»  d'or,  d'urgent  at  do  brenio  di.s  rtol*iin*ii,  l.enr  «leoi  en  «rgunt 


L»  drachme  des  Ptolémées  se  rapproche  encore  plus  exac- 
tement que  celle  de  Bhodes  de  la  drachme  de  Tyr.  Les 
monnaies  d'or  du  premier  des  Ptolémées  sont  des  trioboles, 
des  didrachines  et  di!3  pentadrachmes  frappés  sur  fe  pied 
de  3«',57  par  drachme  (1).  Le  poids  diminua  sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  qui  frappèrent  un  grand  nombre  de 
lélradrachines  et  quelques  pièces  de  huit,  de  deux  drachmes 
et  même  d'une  drachme.  Leurs  octadrachmes  dépassent 
rarement  le  poids  de  27'^,88  à  27*',73  (2),  ce  qui  donne  à 
la  drachme  un  poids  variant  de  3»',â8fi  à  3»',46ô. 

La  monnaie  d'argent  des  Ptolémées  est  taillée  sur  le  même 


ItliD(li«  :  — TûvnuXsù  [vnuvfiTApimiTjbv  t^Xjiûv  Tsû  ^oi(M  dpTupIou  oC/k 
lila-cTOvàjiHiToûvTcuv  ixŒ-cftv  ital  T^iun  îpïïjlwv  TÛv  T[Tiv(wvi,  —  Il  leur  pro- 
curn  la  Boninie  sans  nul  01710  (  (iiioU]ùCiTcav  ),  cl  leur  l'conomlen  ainsi  uni* 
dépense  conaldéraUe.  Lei  monnalRt  de  Tënos  éUlenl  duppèci  snr  le  çM  dn 
monnaies  de  Rliodesel  pesnlent  même  un  peu  plun  (Hlonoel,  Poidi,p,  IIT). 

(1)  Le  paMg  de  ces  Irnis  difTcreniei  espèces  ne  monte  pae  au-d«aiu«  de 
I7"',8n  (=33fi)— ISOS.—  I''.8i)8;  d'apris  Ulonnel  (Ptndi.p.  SOIJ,  cere- 
Riltal  l'accorde  avec  celui  dMaulrei  pesd».  notnmmcnt  sTeeeellesdespl^'e* 
de  la  colleclloii  Thomat,  p.  3Bi  eliulT.i  les  deux  plus  furis  dnsbult  penta- 
drachmes pèseni  n",8G(  =  ïl5,7),el  les deu»  plus  ralUesn<',19,(=!7*,B). 

(1)  =SÏ&—SÏI  grains,  Mionnel.Pfiirfj,p.ïM-MT.-Ba!ckb.J/iî(r.rB(er»., 
p.  140,— La  pièce  einfinllère  sur  laquelle  on  III  |À)h]eEivap[iiu]  OTo^t|ui(;ou!  el 
qui    p^BB  8'',MI  (  =  l^ll  1,  Thomas,  p.   381.  —  Comp.  Mndef,  Bfîirrgf. 
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pied  que  la  monnaie  d'or,  mais  la  fabrication  en  est  un 
peu  moins  soignée.  La  pièce  la  plus  commune  est  le  tétra* 
drachme  ;  les  didrachmes  sont  rares  (1) .  On  conserva  aux 
monnaies  d'argent  leur  poids  quand  celui  de  la  monnaie 
d'or  fut  réduit,  probablement  pour  ne  pas  les  mettre  dans 
une  position  trop  désavantageuse  vis-à-vis  de  la  monnaie  de 
Tyr  (2).  On  peut  en  conclure  que  la  drachme  de  cuivre,  poiai  ua  cuivre, 
dont  il  est  si  souvent  parlé,  devait  être  du  même  poids;  rien 
dans  les  monnaies  elles-mêmes  ne  s'oppose  à  cette  conclu- 
sion, quoiqu'on  Egypte,  comme  partout  ailleurs,  les  pièces  de 
cmvre  soient  si  inégalement  frappées  qu'il  est  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  d'en  déterminer  la  valeur  monétaire 
par  le  poids,  comme  on  le  fait  pour  l'or  et  pour  l'argent. 
Les  très-grosses  pièces  de  cuivre  étaient  fort  estimées  en 
Egypte,  car  il  en  existe  qui  pèsent  jusqu'à  100  grammes  et 
qui  devaient  par  conséquent  valoir  au  moins  30  drachmes 
de  cuivre  (S). 

p.  232),  e«t  toot  à  fait  différente  et  taillée  sur  le  pied  attique.  On  peut 
en  dire  autant  des  petites  pièces  de  Bérénice  ;  elles  semblent  également  ttU- 
lées  sur  le  pied  attique,  tandis  que  la  grande  pièce  d'or  de  cette  princesse 
pesant  27«',84  (  =  429,7,  Tliomas,  p.  390);  27«'.74  (=428,1,  Thomas); 
27»',73  (=428,  Leake,  du  Musée  Brit.),  et  26i%84  (=  605  1/4  Iprobablement 
ntée],  Mionnet,  Poids,  p.  205,  n*  151),  est  un  octadrachme  ordinaire. 

<1)  Mionnet,  Poids,  p.  202-206.  —  Bœckh, /oc.  cit,  p.  139,  140.  —  Les 
tétradrachmes  les  plus  forts  de  Ptolémée  Soter  sont  de  14>%23  (  =  2G8  ),  et 
correspondent  à  une  drachme  de  3k%56,  c'est-à-dire  qu'ils  pèsent  tout  Juste 
le  poids  de  la  drachme  d'or.  Deux  décadrachmes  d'argent  d'Arsinoé  pèsent 
34*',99  (=540,  Northwich)  et  34»',43  (  =  6i8  1/4,  Mionnet,  Poids,  p.  204, 
A*  128);  un  troisième  exemplaire,  qui  pèse  29«%64  (=558,  Mionnet,  ibid., 
D*  129),  nous  semble  d'une  authenticité  douteuse,  précisément  à  cause  de 
son  poids  anormal. 

(2)  Nous  Terrons  phis  tard  sur  quel  pied  ont  été  frappées  les  monnaies  de 
déopfltre  et  ceUes  de  l'époque  Impériale. 

(a)  Bceckh^ife^.  Uniers.,  p.  143.  La  pièce  de68t^93  (Pinder,  p.  88)  nous 
sembieétreunepiècede  Tingt  drachmes  sur  lepied  de  3'',45  pour  une  drachme. 
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LetroDDe  fut  le  premier  qui  détermiDa  la  proportion 
existant  en  Egypte  entre  l'or  et  l'argent  (1).  La  pièce  d'or 
de  8  draclMDes  (  le  statère  des  Ptolémées)  valait  une  mine 
d'argent  ou  100  drachmes  (2)|  ce  qui  donne  une  proportion 
de  1:12,5. 

Le  rapport  entre  l'argent  monnayé  et  le  cuivre  monnayé  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  controverses  sans  aucun  résultat 
très-satisfaisant.  Le  témoignage  de  Festus  est  cependant  dé- 
cisif pour  l'époque  romaine.  Cet  auteur  fixe  le  talent  alexan* 
drin  à  12  deniers  romains;  la  drachme  d'argent  valait  un 
quart  de  deniei*,  comme  nous  le  verrons  ci-après  ;  par  consé* 
quent  AS  drachmes  d'argent  des  Ptolémées  égalùent  6»000 
drachmes  de  cuivre  du  même  système,  et  l'argent  était  au 
cuivre  comme  1:125,  ce  qui  est  une  proportion  très-admis* 
sible.  Il  est  fort  douteux  cependant  que  cette  proportion  soit 
applicable  à  l'époque  qui  précéda  la  domination  romaine.  En 
effet,  il  est  clair  que  l'argent  étant  au  cuivre  comme  1: 126, 
le  cuivre  sera  à  l'or  comme  1 :  662  1/2  ;  or  cette  propor- 
tion ,  par  nombre  fractionnaire,  n'est  pas  applicable  à  de 
grandes  sommes,  et  certainement  elle  n'a  été  trouvée  qu'a- 
près coup;  il  est  évident  que  cette  règle  a  été  faite  pour 
assimiler  la  drachme  au  sesterce,  le  tétradracbme  d'Alexan- 
drie au  denier  romain  et  100  drachmes  d'Alexandrie  à  l'au- 
reus  impérial.  Cherchons  donc  un  document  plus  anden  et 
antérieur  à  la  domination  romaine  en  Egypte. 


(1)  Récompeiue  promise  à  ceiui  qui  décowfrira  deux  aeiaoêê,  PatIi,  tSM^ 
(  Extrait  du  Journal  des  savants.  ) 

(3)  Un  esclave  s'^enfUIt,  ayant  sur  lui  trois  mines  en  plèoei  d'or,  l^ii^ 
Xpu9(ou  èin9v()iou  (Avauix  f'  (  Letronne,  ibid,).  Jamais  pièce  d'or  n'a  tain 
100  drachmes  de  cuivre,  mais  la  plus  forte  et  en  même  temps  celle  que  l'on 
a  frappée  le  plus  souvent  valait  100  drachmes  d'argent;  c'est  ce  que  prouve 
le  passage  suivant  de  Pollux  (IX,  57)  :  Ô  ft  ypuooO^  (mttf.p  )&v6v  i))96va«o. 
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PeyriHi  (1)  se  base  sur  ce  que,  dans  les  documents  bisto-  EvaioatiuD 
riques  des  Egyptiens,  2  drachmes  d  argent  sont  regardées 
comme  un  prix  très-bas  pour  le  froment  et  300  drachmes 
de  cuiirre  comme  im  prix  élevé,  et  il  en  tire  la  propor- 
tion 1  ;  120.  Letronne  (2)  part  du  principe  que  l'intérêt  c*»"!» 
de  1  argent  était  chez  les  anciens  de  1  pour  100  par  mois, 
et  comme  pour  un  statère  d'or  on  donnait  à  Alexandrie 
60  drachmes  de  cuivre  par  mois,  il  arrive  aux  proportions 
suivantes  :  1 :  760  pour  For  et  le  cuivre,  et  1 :  60  pour  l'or 
et  l'argent.  Cette  argumentation  laisse  beaucoup  à  désirer, 
et  Letronne  en  convient  tout  le  premier;  cependant  on  ar- 
rive exactement  au  même  résultat  par  d'autres  données. 

Philémon,  auteur  comique  d'Athènes,  et  après  lui  les  son rëmiut e«t 
grammairiens,  parlent  souvent  d'un  talent  d'or  valant  trois  co^i^qJTpwwraJa. 
pièces  d'or  attiques  (3)  ou  6  drachmes  d'or  de  la  même 
monnaie  ;  or  l'Egypte  se  trouve  être  le  seul  des  pays  en 
reladon  commerciale  avec  Athènes  où  une  somme  put  être 
indifféremment  comptée  en  pièces  d'or  ou  en  talents  de 
cuivre  ;  de  plus  les  historiens  et  les  inscriptions  attiques  de 
l'époque  plus  récente  font  souvent  mention  des  pièces  d'or 
et  de  cuivre  que  la  Grèce  tirait  de  l'Egypte.  Il  est  donc  tout 
à  fait  probable  que ,  par  talent  d'or,  l'auteur  veut  parler 
ici  du  talent  de  cuivre  égyptien  évalué  en  pièces  d'or. 
Eustathe,  qui  en  parle,  l'appelait  talent  macédonien ^  et 
ces  deux  locutions  s'accordent  parfaitement,  puisque  c'est 
du  talent  des  Lagides  qu'il  s'agit. 

Ainsi  nous  arrivons  à  ce  résultat  que  6  drachmes  attiques 


(I)  Voy.  CorTpus  inscr.  gr,,  t.  HI,  p.  299-300. 
<2)  Letronne,  liK,  cit.,  p.  11  et  13. 

(3)  Voy.  Pollux,  IV,  173;  IX,  53,  et  dans  Bœckli  (Met.  Vnters.,  p.  344)  les 
diverses  doaoées  des  grammairiens. 


6«Un. 
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pèsent  26<%20,  tandis  que  8  drachmes  d'Egypte  pèsent 
27<%8A.  La  différence  entre  les  deux  drachmes  est  si  mi- 
nime qu'elle  a  pu  résulter  d'une  variation  momentanée 
dans  le  cours  du  change,  d'autant  plus  qu'il  s'agit  de  mon- 
naies étrangères.  Du  temps  de  Philémon ,  8  drachmes  d'or 
d'Egypte  valaient  donc  6,000  drachmes  de  cuivre,  ce  qui 
nous  ramène  au  résultat  que  Letronne  avait  obtenu  par 
une  autre  voie. 

L'or  est  au  cuivre  comme  1:760 
—       à  l'argent  comme  1:12,6 
L'argent  est  au  cuivre  comme  1 :  00 

et  par  conséquent  un  statère  d'or  est  l'équivalent  d'une 
mine  d'argent  et  d'un  talent  de  cuivre. 

Sous  la  domination  des  Romains ,  ces  proportions  restè- 
rent à  peu  près  les  mêmes.  Le  nouveau  statère  d'or,  Vau^ 
reus  impérial i  valut  toujours  une  mine  d'argent;  mais  la 
monnaie  de  cuivre ,  qui  avait  déjà  sensiblement  baissé,  fût 
presque  entièrement  dépréciée.  L'aureus  ne  pesant  pas 
tout  à  fait  le  tiers  de  l'ancien  octadrachme ,  la  drachme 
d'argent,  qui  valait  un  poids  d'or  égal  à  0,288,  tomba 
à  0,082,  et  le  cuivre  se  trouvant  à  cette  époque  vis-à-vis  de 
l'argent  dans  la  proportion  de  1 :  126,  la  drachme  de  cuivre 
tomba  d'une  valeur  en  or  de  0,0A8  à  celle  de  0,00000. 

8  XL 

L«  dtmi-itatért  d'argent  babylonien  devient  la  drachme  d'iigine  et  tari  de 
base  à  tout  le  lystème  monétaire  de  la  Grèce  et  d*Égine.  Sa  valeur  d'apria 
le  tarif  romain. 

Pour  bien  écrire  l'histoire  de  la  monnaie  d'Égine,  il  faut 
la  commencer  dès  avant  le  temps  de  Selon. 
Nous  possédons  trois  documents  qui  nous  permettront  de 


CUAPITRB   I.  57 

déterminer  exactement  la  valeur  de  la  drachme  attique  à      Trois  pointa 
cette  époque  reculée  ;  M.  Bœckh  les  a  parfaitement  inter-    *"•  ^^'"p^***^" 
prêtés  (1),  et  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  en 
peu  de  mots  le  résultat  de  son  travail. 

i*  Un  décret  du  peuple  athénien  (2)  qui  fixe  à  1S8  drach- 
mes de  monnaie  la  mine  du  commerce.  Évidemment  cette 
mine  est  celle  qui  était  en  usage  avant  Solon  ;  par  conséquent 
100  drachmes  d'avant  Solon  sont  égales  à  138  drachmes 
attiques;  ce  qui,  en  calculant  la  drachme  attique  à  A<(%366, 
donne  à  l'ancienne  un  poids  de  6<^,025. 

2»  Nous  voyons  dans  Plutarque  (3)  que  la  réforme  mo- 
nétsdré  introduite  par  Solon,  consistait  à  refondre  soixante- 
treize  anciennes  drachmes  pour  en  faire  cent  nouvelles; 
ce  qui  donnerait  à  l'ancienne  un  poids  de  6s',981. 

3*  Enfin  Priscien  (A)  évalue  le  grand  talent,  c'est-à-dire 
le  talent  commercial  attique,  à  83  mines  et  h  onces,  c'est-à- 
dire  à  83  mines  1/3,  ce  qui  revient  à  8,333  drachmes  ordi* 
naires  et  1/3,  d'où  il  résulte  que  la  drachme,  avant  Solon, 
vaut  5»',937. 

Nous  savons  que  le  statère  d'Ëgine ,  c'est-à-dire  le  di- 
drachme,  pèse  au  maximum  12<(%51  (5) ,  par  conséquent  la 


(1)  toc.  cit,,  pages  114  et  suiv. 

(2)  Corpus  inscr.  gr,,  n"  123. 

(3)  Sol,  15. 

(4)  De  Fig,  num.j  c.  H. 

(&)  Le  plus  fort  des  trente  et  un  didrachmes  cités  par  Mionnet  (Poids^ 
p.  103  et  104)  pèse  12<%37  (=233,  Suppl.,  n*  10),  vingt-cinq  pèsent  entre 
I2«',35(  =  232  1/2)  et  11  «',92  (  =  224  1/2).  et  cinq  seulement  pèsent  11  •',84 
(  =  223),  lli'.lO  (=222,  deux  exemplaires),  1I«%G3  (=210),  11«',55 
(  =  217  1/2).  La  pièce  que  cet  auteur  donne  (Poids,  p.  103,  n"2  du  Suppl.), 
et  dont  le  poids  est  différent  é^t  une  drachme  des  Iles  et  non  une  pièce  d'Égine. 
Le  poids  de  ces  monnaies  varie  peu,  quelle  que  soit  leur  ancienneté.  Dans  la 
coUcetlon  de  M.  le  baron  de  Prol^esch  (fned.y  p.  2G4,  3C5),  le  poids  des  plus 
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drachme  usitée  à  Athènes  avant  Solon  n'est  autre  que  le 
demi-statère  ou  la  drachme  d'Égine  pesant  6<*,26.  Ces  cal- 
culs sont  parfaitement  d'accord  avec  toutes  les  données  his- 
toriques. Nous  ne  pouvons  pas  être  de  Tavis  de  VL  Basckb, 
qui,  pour  établir  une  différence  entre  la  drachme  attique 
d'avant  Solon  et  celle  d'Égine,  confond  la  première  avec  la 
drachme  euboïque  et  donne  à  la  seconde  un  poids  de  7*%S8. 
Cette  appréciation  a  contre  elle  les  pièces  elles-mêmes.  Nous 
avons  vu  en  effet  (ci-dessus,  p.  90)  que  la  drachme  euboïque 
est  identique  avec  la  drachme  frappée  à  Athènes  du  temps 
de  Solon  ;  elle  ne  peut  donc  pas  égaler  celle  qui  l'a  précédée. 
Les  altérations  qu'un  long  espace  de  temps  a  pu  £ûre 
éprouver  à  l'étalon  primitif,  rendent  difficile  de  déterminer 
quel  est  celui  des  quatre  chiffres  ci-dessus  énoncés  qui  s'en 
éloigne  le  moins.  L'étude  des  monnaies  d'Égine,  qui  sont 
en  général  régulières  et  bien  frappées,  nous  semble  le 
moyen  le  plus  sûr  d'arriver  à  la  vérité.  Or,  après  les  avoir 
bien  examinées,  en  admettant  même  que  quelques-unes 
aient  un  peu  de  surpoids,  il  est  impossible  de  donner  à  la 
drachme  de  cette  époque  un  poids  inférieur  à  d«',20.  Ce 
principe  se  trouve  confirmé  par  le  petit  nombre  de  pièces 
d'or  correspondantes  qui  nous  sont  parvenues  (1),  et  il  se 


anciens  sUitères  d'Êgine  vorie  de  12'',43  (=334  )  à  lU'fiO  (=  224  ),  et  celai 
dw  plus  rëcenU  de  12r,37  (ss233)  à  1  li%00  (=224).  Toutes  les  autres  paiëee 
sont  pnrraitement  d'accord  avec  celles* cl  (  Bœckh,  ioc.  cit.,  p.  84  et  siiIt.|  — 
Leake  (Numism.  helL  Insul,  Gr.,  p.  1 }.  La  pièce  la  plus  forte  qui  ait  été 
trouvée  Jusqu'Ici  est  celle  de  la  collection  Hunter  et  qui  pèse  12»%61  (  =  194). 
Celle  de  la  collection  Perobroke  qui  pèse  plus  encore  est  coulée,  d'après  le 
Catalogue t  p.  IGO. 

(1)  Les  monnaies  d*or  correspondantes  à  cette  série  d'argent  sont  fort 
rares,  («elles  qu'on  peut  attribuer  avec  quelque  vralsemblanoe  à  figlne  et 
tlont  le  type  est  une  tortue  (  ci-dessus,  p.  24  )  n'appartiennent  pu  au  même 
Bystèmo ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  petit  nombre  de  monnaies  d'or  de 
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rapproche  d'ailleurs  tellement  du  tarif  officiel  du  décret 
d'Athènes,  que  nous  pourrions  borner  là  nos  recherches. 

Les  renseignements  de  Plutarque  et  de  Priscien  sont  à 
peu  près  les  mêmes,  mais  leurs  calculs  sont  moins  exacts  ; 
l'un  et  l'autre  prennent  pour  point  de  départ  les  opéra- 
ûom  financières  de  Solon.  Plutarque  ne  donne  pas  les 
chiffres  6^,9i  ou  Ss'fQS  comme  le  poids  réel  des  drachmes 
d'Ëgine ,  mais  comme  le  poids  moyen  des  pièces  fondues 
par  Solon  ;  et  Ton  voit  que  cette  moyenne  ne  s*éloigne 
pas  trop  du  chiffre  de  6<<',20  que  nous  avons  obtenu  en 
pesant  les  monnaies. 

Ainsi  la  drachme  d'Ëgine  valait,  argent  contre  argent, 
1  8/8  drachme  attique  de  Solon ,  et  par  conséquent  un 
peu  plus  que  le  statère  perse  d'argent  ;  les  deux  oboles  de- 
vaient se  trouver  dans  la  même  proportion,  et  il  est  pro- 
bable que  dans  le  commerce  journalier  trois  oboles  d'Ëgine 
s'échangeaient  contre  quatre  oboles  attiques  (1) . 

La  division  et  la  nomenclature  des  monnaies  d'Ëgine 
sont  bien  connues  ;  la  principale  pièce ,  qui  est  en  même 
temps  la  plus  commune ,  est  le  statère ,  puis  viennent  le 


L'opinion 

des  biitoiieni 

se    rapproche    da 

m6me  résultat. 


Rapport 

entre  elles  des 

deux  dracbmes. 


Division 

de  la  monnaie 

d'IÉgine. 


Thèbes  que  nous  possédons,  elles  pèsent  3^.61  ( =59  3/4.  Hunier.  ~  Comp. 
BœeUi,  Met.  Untersueh.^  p.  133);  3«^(H  (=  47,  Thomas,  p.  190);  1^,02 
(=1&,S,  Thomas).  Elles  ont  toutes  une  légende  et  ne  sont  pas  de  l'espèce  la 
plus  ancienne.  Le  tétrobole  de  3>',87,  qui  est  probablement  le  plus  récent  de 
cette  série,  correspond  à  une  drachme  de  5(%31  ;  le  triobole  de  3^,04  à  une 
drachme  de  6i',08,  et  Tobole  de  Wy02  à  une  drachme  de  6*^,14.  Je  n'ose 
rattacher  à  cette  série  la  monnaie  d'or  de  Carystus  pesant  3*',20  (  =  49,4, 
Lcake.— Comp.  Hussey,  p.  98.—  Bœckh,  loc.  cit.jp,  114),  parce  que  les  mon- 
naies d'argent  de  cette  Tille  n'appartiennent  pas  au  système  d'Ëgine,  mais  à 
celui  d'Athènes;  il  en  résulte  que  nous  ne  savons  trop  comment  les  classer. 

(I)  Telle  est  la  conclusion  qu*a  tirée  à  bon  droit  Hussey  (p.  61),  de  ce  que 
nous  disent  les  auteurs  sur  la  solde  des  soldats  grecs  ;  elle  était  de  trois  oboles 
d'Ëgine  suivant  les  uns,  de  qr.atre  oboles  attiques  suivant  les  autres. 
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demi-statère,  le  quart,  le  douzième  et  le  viDgt-quatrième  de 

statère,  appelés  drachme,  triobole,  obole,  demi-obole  (1). 

Le  statère  d'Égine  (  pesant  12>',A0)  se  rapproche  trop  du 

statère  perse  de  l'Asie  Mineure  (11  grammes  et  au-dessus) 

pour  n'en  pas  être  une  imitation  ;  seulement,  ce  qui  arrive 

assez  souvent,  le  poids  de  la  copie  dépasse  un  peu  celui  de 

Toriginal.  Le  changement  le  plus  impoilant  que  les  Grecs 

lui  ont  fait  subir  est  dans  le  mode  de  division  :  la  division 

du  statère  oriental  a  le  tiers  pour  point  de  départ,  celle  du 

statère  d'Égine  part  de  la  drachme  (ou  demi-statère),  et 

celle-ci  se  divise  elle-même  par  sixièmes  de  drachme. 

vnietetptyt         Si  uous  cu  oxceptous  Athèues,  Corinthe,  TÉtolie,  FAcar- 

qui  ont^adoptd     ^anio  ot  TÉpire,  nous  trouvons  ce  système  répandu  sur 

monnaie  égin^te.  tout  Ic  coutinent  grcc ,  particulièrement  en  Thessalie ,  en 

-  Phocide,  dans  la  Locride,  dans  la  Béotie,  fort  anciennement 

dans  le  Péloponnèse  (2) ,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Ile 

d'Eubée.  Nous  le  retrouvons  exceptionnellement  plus  au 

nord,  dans  les  monnaies  des  rois  de  Péonie,  Patraus,  Audo- 

léon  (3)  et  Lycceus,  et  enfin  dans  les  colonies  chalcidiennes 


(1)  D'après  Mionnet  (Poids,  p.  103  et  104),  les  drachmes  pèsent  de  ^^90 
(  =  1121/4)  à  &»'.15  (  =  97),  les  trioboles  de  Z^M  (  =  58  3/4)  et  2«%(K) 
(  =  48),  les  oboles  de  (X'.OS  (=181/2)  à  0<«,74  (=14).  les  demi-obolet 
de  O^ôî  (=10  8/4)  à  0«',48  (=0).  La  peUte  pièce  de  ù^.ZZ  (=6  1/4) 
parait  être  un  quart  d'obole,  c'est  ce  que  pense  aussi  le  baron  de  Prokesch 
(  loc»  cit,  ). 

(2)  Mionnet,  Poids,  p.  01.—  Le  baron  de  Prokesch  (  Abhandlungen  éer 
Berl,  Akad.,  1845,  p.  97)  fait  mention  d'une  trouvaille  d'environ  deux  cents 
monnaies  d'argent,  partie  monnaie  de  BéoUe,  partie  statères  d'Élis  et  d'Ar- 
gos.  Ce  trésor  peut  nous  donner  une  idée  des  diverses  sortes  de  monnaies 
qui  circulaient  à  Ëgine  à  une  époque  plus  récente,  lorsque  cette  ville  ne  frap- 
pait pour  ainsi  dire  plus  de  monnaies,  et  que  la  fabrication  en  était  concen- 
trée à  Thèbes,  à  ËUs  et  à  Argos. 

(3)  Voy,  Mionnet,  Poids,  p.  40.  —  Borrell,  Num,  Chron.y  IIF,  p.  8  et 
ftuiv. 
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de  ritalie  et  de  la  Sicile;  mais  il  est  loin  de  se  retrouver 
partout  au  complet  et  dans  les  mêmes  conditions.  Ainsi, 
les  villes  de  la  Thessalie,  de  TEubée  et  les  colonies  chai- 
cidiennes  ont  frappé  des  drachmes  et  des  fractions  de 
drachmes  et  n'ont  pas  frappé  de  didrachmes.  Nous  sa- 
vions par  les  monnaies  de  Siphnus  et  de  Naxos  que  ce 
système  était  généralement  répandu  dans  les  Cyclades; 
et  deux  trésors,  découverts  à  Théra  et  à  Mile,  sont  encore 
venus  confirmer  cette  donnée  (1) .  En  effet,  la  trouvaille  de 
Théra  a  été  soigneusement  examinée,  et  sur  760  statères 
ou  demi-statères  d*Égine  quelle  renfermait,  il  s'en  est 
trouvé  5A1  au  type  de  la  tortue. 
Dans  l'île  de  Crète,  on  comptait  en  statères  d*Égine  (2)  ;  lo  stature  d-Égine 

1  11  ••  •  1  A^       Al         te  confond  »Tec 

quelques-unes  des  plus  antiques  monnaies  de  cette  île    ,e  «tattre  pêne 
sont  du  poids  le  plus  ancien  (3)  ;  on  trouve  en  môme  temps  *^»"»  ï'"«  <*•  C"*^*» 

,  ,  ,  *.  et  en  lonle. 

les  moitiés  et  les  quarts  de  statère  correspondants,  mais 
jamais  de  tiers.  Ce  poids  élevé  ne  put  cependant  se  main- 
tenir longtemps,  et  bientôt  le  statère  de  Crète  tomba  au 
niveau  du  statère  de  Perse,  ce  que  Ton  peut  attribuer  au 
grand  nombre  de  monnaies  perses  qui  circulaient  dans 
l'île  (A).  Il  ne  paraît  pas  que  le  statère  d'Égine  ait  jamais 
pénétré  dans  l'île  de  Cypre  ou  dans  l'Asie  Mineure,  car  les 


(1)  BorreU.,  iVum.  Chron.,  VI,  p.  134. 

(2)  AUicn.,  IV,  22. 

(3)  Quelques  pièces  de  Lyttus  pèsent  12>',42  (=  191,7,  Mus.  Brit.,  avec 
la  légende  AVTTI  ;  12t',16  (=229,  Mlonnet,  t.  H,  p.  287,  n*  229,  avec  la 
légende  hVTT^ON  )  ;  une  de  Phaestus,  ]2«'  (  =  226,  Mionnet,  t  M,  p.  290, 
n*  248,  avec  la  légende  CAIMTIKON  rétrograde.—  Comp.  Thomas,  p.  22G. 
—  Pioder,  p.  56. 

(4)  Mionnet,  PotV/f,  p.  118  et  suiv.—  Bœcklj,  p.  102-1 04. —Thomas,  p.  224 
et  suiT.  Le  didrachme  et  la  drachme  avec  l'ancienne  légende  AOPTV~ 
NOMTOCA^r'A  ne  pè.<ent  que  11  «',23  (  =  173,3,  Lcake),  et  5«',C0 
(=86,4,  Leake). 


a  i\TnoDucTioN  msToniotE, 

monnaies  de  Tëos  d'Ionie  sont,  comme  celles  de  Milet,  I 

des  statèrea  du  système  perae  (1) . 

A  répoqiie  de  l'empire  romain,  les  monnaies  du  système 
d'Égine  avaient,  suivant  loute  apparence,  été  remplacées 
sur  tout  le  continent  européen  de  la  (Jrèce  par  les  monnaies 
altiques  et  romaines.  Elles  furent  cependant  coDservées 
lin  peu  plus  longtemps  dans  l'île  de  Crèlfi,  mats  avec 
une  diminution  de  poids  et  furent  assimilées  dans  ]e. 
commerce  et  par  les  tarifs  k  la  monnaie  perae,  telle 
qu'elle  existait  alors  en  Cilicio.  Pollux,  en  estimant  les 
monnaies  ciliciennes  à  un  demi-denier,  et  l'Anonyme 
d'Alexandrie ,  en  fixant  à  6  drachmes  des  Ptolémées  (  =  i 
denier  1/2)  les  drachmes  de  l'Ile,  n'ont  eu  évidemment 
l'un  et  l'autre  en  vue  que  les  monnaies  crèto-ciliciennes.  De 
quelle  autre  lie,  en  effet,  pouvait-il  Être  question  i  Alexan- 
drie lorsqu'il  s'agissait  de  monnaie?  Nous  allons  voir  que 
la  contradiction  qui  se  remarque  entre  les  évaluations  de 


(0  La  principale  piice  de  Tiloa  pmi ira) I,  d'après  ton  imlOi,  passer  poar 
un  (llJrnchme  du  Bjrsiime  U'Ëglne;  d'autres  pièces  seniljlaliles  avec  u 
de  ville  iièient   lï-M?   (=187,8,   Thomna,   p.  317);    Iffiî  (  =  214  1/1, 
Mlonnal.  Poic(5.  p.  I4n,  n- HM);  li^Jl  [  =  î«l  1/î,MlDnnel,  iiirf,  p.  ISO;    | 
n*  isaitduSuppl.):  IK',42  (=170,!,  TlioniaB):  d'autres  pitees  at 
ville,  mais  qui  apparllenneut  eertalnemenl  i  Tëoa,  pèsent  IKiSS  (=îlbt  1 
Hlonnet.  JAi'ff.,  p.  UO.  n-  14^0);  11»,M  (Plnder.p.  GS);  ll>',SD(=:  183  1/2, 
Hunier);   ll<',ec  {=183,1.  Thomas,   Lenke);    iH'.73  {  =  !!!,  Hiontwt, 
ibid.,  n*  1456);   11",55  (=  178  1/4,  Hunier,  =  178,2,  Thomaa);   W.i»  \ 
<  =  I77,4,Thoma9);llP,4â[  =  2l5I/2,MLannel,iftti/.,  n°  MM);  tandia  ql 
lea  télra drachmes  de  U  grammes  qui  ae  Irouvenl  souvenl  mék'a  a 
plècct  dans  les  mêmes  Iresora,  appartiennent  plutAt  t  KMire.  HaU  ci 
est  ddcisir.c'estqoe  la  seule  fractlen  importante  <tu1  s'y  rencontre  est  le  llerif   j 
ainsi,  pour  ne  cller  que  des  pièces  avec  un  nom  de  ville,  on  en  trouve  qui  pè-  | 
sent  3^,114  (=5(1.!,  Thnmafl,  L,eake),  3<'.aO  (=G7  3/4.  Hlonnet,  Poidi.p.  I50> 
tr  laim  du  Suppl.);  3<',5G  (  =  &4.a,  Pembroke,  Col.,  p.  IM.  Leakr],  il  ya  1 
bien  de»  mollit'a  en  or,  mai»  pas  en  argent.  (Voy,  cl  desMis,  page  Ifi.noie  î.) 
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Pollux  et  de  TAnonyme  n'est  qu'apparente.  L'Alexandrin  a 
donné  le  nom  de  drachme  à  la  pièce  principale;  Pollux,  la 
trouvant  trop  forte  pour  une  drachme ,  a  donné  ce  nom 
au  tiers  de  drachme  et  a  fait  de  la  drachme  une  pièce  de 
trois  drachmes,  un* Tpfôpaxiiov  (1).  Le  tarif  d'un  denier  et 
demi  par  drachme  (ou  Tpfôsxfxov,  selon  Pollux)  était,  il  est 
vrai ,  fort  désavantageux  :  mais  n'oublions  pas  que  ce  tarif 
des  monnaies  de  Crète  et  de  Cilicie  n'avait  été  concédé 
qu'après  tous  les  autres  tarifs  de  ce  genre ,  et  que  les 
Romains  avaient  eu  précédemment  des  raisons  particulières 
pour  accorder  aux  monnaies  de  l'Asie  et  de  la  Syrie  une 
valeur  plus  en  rapport  avec  leur  valeur  métallique. 

g  XII. 

Les  cistophores ,  monnaie  de  la  province  d^Asie.  —  Lenr  origine.  —   Lenr 

valeur  d'après  le  tarif  romain. 

On  sait  que  les  auteurs  latins  ont  donné  le  nom  de    ongine  et  type 

des  cistophore*, 

cistophore  à  des  pièces  d  argent  (2)  dont  le  type  est  au 
droit  la  corbeille  mystique  de  Bacchus  entourée  de  lierre, 
et  au  revers  l'arc  et  le  carquois  entre  deux  serpents.  Elles 
furent  frappées  par  les  Romains  pour  les  besoins  de  leur 
province  d'Asie,  vers  Tan  de  Rome  621.  Le  nom  de  ces 
monnaies ,  quoique  dérivé  du  grec,  ne  se  trouve  cependant 
dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue ,  et 
ils  les  désignent  toujours  autrement. 


(1)  IX»  60.  M.  Plnder  {Cistoph.^  p.  Sâl)  se  trompe  en  attribuaDt  ce  pas- 
sage aux  cistophores.  ~  Comp.  MûUer,  Num.  d'Alex.,  p.  258  et  400. 

(2)  Pinder^  Cistophoren,  Abhandlungcn  der  Berl.  Akad.y  1855. 
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Leurpotdi.  Le  poids  de  ces  pièces  varie  de  12«',6â  à  12«%à0  (1). 

Les  demi-cistophores  et  les  quarts  sont  fort  rares  (2). 

Cette  monnaie ,  créée  par  un  gouvernement  étranger  et 
conquérant  eût  fort  bien  pu  être  d'un  système  tout  à  fait  dif- 
férent et  ne  point  se  rattacher  aux  pièces  qui  avaient  circulé 
jusque-là  dans  l'Asie  Mineure  ;  cependant  elle  se  rapproche 
tellement  du  didrachme  d'Égine  (3),  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  être  frappé  de  cette  ressemblance.  Nous  savons  qu'à 
l'époque  des  changements  de  monnaies  on  remarque  souvent 
une  légère  élévation  dans  le  poids  des  nouvelles  piècesi  et 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  lorsque  nous  avons  vu  la  dari- 
que  succéder  au  statère  de  Phocée,  le  statère  d' Athènes  suc* 
céder  à  la  darique,  et  le  statère  d'Égine  au  statère  de  Perse. 
Ce  qu'en  duent       L'Anonvme  d'Alexandrie  parle  d'une  drachme  d'Égine 

qui  circulait  encore  sous  les  empereurs.  Cette  drachme  est 
évidemment  le  cistophore,  qui  était  trop  répandu  à  cette 
époque  pour  qu'il  n'en  parlât  pas.  D'ailleurs  il  est  probable 
que  la  monnaie  d'Égine  proprement  dite  avait  déjà  disparu 
avant  la  conquête  romaine,  et  l'on  ne  voit  pas  alors  quelle 
autre  espèce  de  monnaie  cet  auteur  aurait  pu  avoir  en  vue. 
Enfm,  et  ceci  nous  semble  concluant,  il  donne  à  cette  pré- 
tendue drachme  d'Égine,  vis-à-vis  la  drachme  de  Rhodes»  la 
proportion  que  Festus  attribue  au  cistophore.  Remarquons 
en  passant  que  dans  le  royaume  de  Pergame  on  n'avait 
pas  encore  taillé  de  monnaies  d'après  le  poids  d'Égine,  et 
que  par  conséquent  le  cistophore  était,  pour  ce  pays,  une 
valeur  toute  nouvelle. 


TAlexandiln 
et  Foutu». 


(1)  Ptnder,  /oc.  ctY.,  p.  540. -  Mionnet,  Poids,  p.  139,  140,  147, 166,  167. 

(2)  Les  (mettons  ont  ^të  publiées  pour  la  première  fois  par  Borrelli  Num. 
Vhron.,  VI,  p.  150;  VII,  p.  03  ;  VIII,  p.  13.  -  Plnder,  Cêstoph.,\i.  551. 

(3)  Le  didrachme  d'I^ine  pèse  12t',40. 
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Sa  mlenr. 


Ce  qu'en  dit 
KestuB. 


11  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur 
monétaire  du  cistophore;  tantôt  il  est  considéré  comme 
un  didrachme,  par  analogie  avec  le  statère  d*Égine,  tantôt 
on  en  a  fait  un  tétradrachme,  en  le  comparant  au  tétra- 
drachme  attique  (1)  ;  Plutarque  a  adopté  ce  dernier  point 
de  vue  (2) . 

Festus  nous  dit  qu'un  talent  de  cistophores  valait 
&,500  deniers  ;  alors  la  drachme  cistophore  devait  valoir 
8/4  de  denier.  Tandis  que ,  d'après  l'Anonyme  d'Alexan- 
drie, la  drachme  d'Égine,  semblable  à  celle  de  Rhodes, 
valait  5  drachmes  des  Ptolémées,  ou  1  denier  1/&.  Cette 
différence,  au  reste,  n'est  qu'apparente,  et  elle  peut  s'expli- 
quer comme  nous  l'avons  fait  pour  les  pièces  de  Rhodes» 
L'auteur  romain  considère  le  cistophore  comme  un  tétra- 
drachme,  tandis  que  l'Alexandrin  en  fait  un  didrachme;  de 
sorte  que,  en  les  réduisant  à  la  même  expression,  le  1/&  de 
cistophore  vaut  3/4  de  Renier  d'après  le  premier,  et  5/8  de 
denier  d'après  le  second. 

Nous  avons  trouvé  au  paragraphe  précédent  exactement    son  wpuc»tion 
les  mêmes  chiffres  pour  la  drachme  de  Rhodes,  et  cette 
coïncidence  nous  semble  décisive.  11  est  clair  que  le  cisto- 
phore et  la  drachme  de  Rhodes  appartenant  à  la  même  pro- 
vince et  à  la  catégorie  des  monnaies  provinciales  (3) ,  ces 


Contradiction 

apparente 

entre  Festus 

et  r  Alexandrin, 


(1)  Bœckh  {Metr,  Unters,,  p.  101),  a  parfaitement  jugé  la  question.  L'exis- 
tence des  moitiés  et  des  quarts  queM.Pinder  (/oe.  cit.,  p.  551  )  constate,  n'a 
aucune  importance.  En  effet,  pourquoi  un  didrachme  et  un  triobole  ne  pour- 
raient-Us pas  se  trouver  dans  le  même  système? 

(2)  Syli.,  25.  —  Les  xioaoLpa  xvtpMpax\M  que  Sylla  fit  payer  à  cliaque 
soldat  romain  par  ceux  qui  les  logeaient  ne  peuvent  avoir  été  que  des  cisto- 
phores. 

(3)  Voilà  pourquoi  on  a  sdùvent  surfrappé  des  didrachmes  de  Rhodes 
pesant  6s%20pour  en  faire  des  demi-cistophores.  (Pinder,  hc.  cit.,  p.  551.) 
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deux  pièces  étant  le  quart  Tune  de  Tautre,  appartiennent 
au  même  système  local  et  ont  dû  être  tarifées  dans  la  même 
proportion.  C'est  précisément  ce  que  nous  trouvons  dans 
le  tarif  romain.  En  effet,  si  la  réduction  a  été  uniformé- 
ment d'un  sixième,  le  cistophore  a  dû  tomber  de  3  à  2 1/2 
et  la  drachme  rhodienne  de  3/4  à  5/8.  L'ancienne  éva- 
luation, qui  assimile  le  cistophore  à  3  deniers  antérieurs  à 
ISéron  (11<^,70),  coïncide  assez  exactement  avec  son  poids 
primitif  (12B%6i  au  maximum)  ;  et  de  même  la  nouvelle 
évaluation  prenant  pour  base  le  denier  néronien  et  attri- 
buant par  conséquent  8^,52  au  nouveau  cistophore, 
coïncide  également  avec  le  poids  effectif  de  ces  deux 
pièces,  qui  de  fait  descend  assez  souvent  jusqu'à  un 
minimum  de  10  grammes. 

PoUux  nous  fournit  il  est  vrai  une  autre  donnée  qui  n'est 
pas  d'accord  avec  celle-ci,  et  qui  demande  à  être  soignea* 
sèment  étudiée.  Cet  auteur  évalue  le  talent  éginète  à  10,000 
drachmes  athéniennes.  De  tous  les  documents  que  M.  Bo^kh 
a  employés  (1)  pour  ses  recherches,  c'est  celui  dont  il  fait 
le  plus  de  cas  ;  il  lui  a  servi  de  base  pour  son  estimation  de 
la  drachme  éginète  à  une  drachme  et  demie  d'Athènes, 
c'est-à-dire  à  7«',28. 

On  pourrait  croire  que  Pollux  n'a  pas  voulu  parler  de 
la  drachme  attique  de  l'époque  romaine,  mais  bien  de 
la  véritable  drachme  attique;  prise  dans  ce  sens,  son 
explication  est  inexacte.  Nous  savons,  par  l'examen  des 
monnaies,  que  la  drachme  éginète  pesait  non  pas  une 
drachme  attique  et  deux  tiers,  mais  une  drachme  et  un 
tiers.  D'après  ce  calcul,  Pollux  aurait  dû  évaluer  le  talent 
d'Égine  à  8,280  drachmes  attiques  et  non  à  10,000. 


.» 


-A*- 


(I)  Loc.  ci/.,  p.  77-81. 
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Pollux,  dans  une  autre  partie  de  son  travail  (  M.  Boeckh 
lui-même  en  convient),  avait  déjà  confondu  la  drachme  de 
l'époque  impériale  avec  l'ancienne  drachme,  et  il  peut  bien 
avoir  commis  ici  la  même  erreur  ;  mais  la  difficulté  pourrait 
être  à  peu  près  résolue  (1),  en  admettant  avec  M.  Hussey  (2) 
qu'il  parle  en  effet  de  la  drachme  valant  le  denier  im- 
périal. Comment  supposer  d'ailleurs  que  Pollux  se  soit  n  e^t 
amusé  à  faire  des  rapprochements  entre  la  drachme  d'%ine 
et  le  denier  impérial,  si  éloignés  Tun  de  l'autre  comme      *  pour  objet 

des  monnaies 

époque  et  comme  valeur?  N'est-il  pas  plus  probable  que,    contemporaines. 
dans  le  passage  en  question,  il  a  voulu  établir  un  parallèle 
entre  deux  monnaies  contemporaines  ? 

Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  d'autant  plus  vrai-     ces  monnaies 
semblable  que,  suivant  toute  probabilité,  Pollux  n'a  fait  '^"et LdêL^ier' 
que  copier  l'estimation  de  l'Anonyme  alexandrin  ;  or  celui-        romain. 
ci,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par  drachme  éginète  entend 
le  cistophore.  Cette  explication  du  texte  de  Pollux,  résout 
toutes  ces  contradictions  apparentes.  Le  cistophore  étant 
pour  l'Alexandrin  un  didrachme,  6,000  deniers  romains 
Calent  2,&00  cistophores;  tandis  que  Pollux,  qui  à  l'exem- 
ple de  Festus,  l'appelle  un  tétradrachme,  de  même  qu'il    ^ 
demie  le  nom  de  tridrachme  à  la  drachme  de  l'île  de  Crète, 
a  dû  trouver  pour  le  talent  romain  une  valeur  de  9,600 
drachmes  cistophores.  La  différence  entre  ce  dernier  chiffre 
et  10,000  est  si  petite  qu'elle  a  pu  être  ajoutée  au  total     * 
pour  faire  un  compte  rond. 


(1)  Même  avec  cette  explication,  la  difficulté  n'est  pas  encore  entièrement 
résoliie,  et  M.  Bœcl^  Iroave  que  ce  résultat  :  1  drachme  d'Égine  égale  1  denier 
impérial  et  2/3,  =  5s%69,  est  trop  faible  de  0,5. 

(2)  An  etsay  on  ihe  ancient  weights,  etc.,  p.  31-33,  55,  61.  —  Le  reproche 
qne  M.  Bceclih  adresse  à  M.  Higisey  d'avoir  évalué  la  livre  romaine  plus  haut 
qu'elle  ne  l'est  en  général ,  «'est  p4r  fondé. 
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Prëp<mdérftnco 
de  l'or. 


Influence 

de  la  dariqne 

en  Gr^ce. 


Monnaies  greoqnes  d'or  et  d'argvnt  dériréos  dn  poids  enboYqoe  d*or. 

Nous  avons  vu  qu'à  Tépoque  reculée  où  les  monnaies 
n*avaient  de  type  que  d'un  seul  côté,  le  peu  d'or  qui  se  fa- 
briquait à  Égine  et  à  Argos  se  réglait  sur  l'étalon  de  Hilet, 
tandis  que  l'argent  était  basé  sur  un  tout  autre  principe. 
Avec  le  temps  l'or  l'emporta  et  servit  de  point  de  dépari 
aux  monnaies  des  deux  métaux  ;  l'étalon  choisi  ne  fut  ce- 
pendant pas  le  statère  de  Phocée,  qui ,  dans  sa  forme  pri- 
mitive, n'a  pas  laissé  de  traces  dans  la  Grèce  européenne, 
mais  la  darique.  Nous  savons  par  le  témoignage  unanime 
des  historiens  et  par  les  inscriptions  que  les  dariques 
étaient  répandues  en  très-grande  quantité  et  générialement 
acceptées  sur  le  continent  grec.  Il  en  est  résulté  une  in- 
fluence marquée  du  système  perse  sur  l'ancien  monnayage 
d'or  del'Attique,  monnayage  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
et  même  plus  tard  sur  celui  de  toute  la  Grèce.  Les  pays 
étrangers  à  l'hellénisme,  comme  l'Egypte  et  Garthage,  eu- 
rent un  système  de  monnayage  d'or  très-développé  surune 
autre  base  que  cet  étalon  primitif.  Dans  la  Grèce  européenoe 
nous  voyons  fort  rarement  la  monnaie  d'or  frappée«8ur 
l'étalon  éginète  d'argent  (ci-dessus  p.  68,  note  1)  f  quelques 
villes  de  l'Asie  Mineure  en  ont  frappé ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut,  d'après  l'étalon  d'argent  perse  (ci-des- 
sus p.  16,  note  2)  ;  mais  ce  fait  est  fort  rare  et  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  villes  où  le  monnayage  d'or  n'était  pas 
habituel.  A  une  époque  plus  rapprochée ,  partout  où  les 
Grecs  frappèrent  des  monnaies  d'or  en  assez  grande  quan- 
tité, nous  les  trouvons  fidèles' aux  {)rincipes  de  l'ancien 


En  Macédoine. 


rtiiUppes  d'or. 
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monnayage  asiatique.  Nous  le  voyons  à  Lampsaque  et 
dans  les  autres  villes  de  l'Asie  Mineure,  chez  les  Athéniens, 
les  Étoliens,  les  Acamaniens,  les  Thasiens,  pour  le  peu 
d'or  qu'ils  ont  produit;  nous  le  verrons  également  en  Si- 
cile et  à  Tarente  ;  nous  le  verrons  surtout  en  Macédoine^ 
où  les  rois  l'adoptèrent  et  le  suivirent  fidèlement  depuis 
leurs  plus  anciennes  monnaies  d'or  jusqu'aux  dernières. 
Car  c'est  une  grande  erreur  d'attribuer,  ainsi  qu'on  l'a 
fait  souvent,  une  origine  athénienne  aux  philippes  d'or. 
Comme  le  remarque  parfaitement  M.  Bœckh  (1) ,  il  entrait, 
au  contraire,  dans  la  politique  de  Philippe  II  de  nationa- 
liser en  Macédoine  le  statère  d'or  de  Darius;  c'était  comme 
un  acheminement  éloigné  à  la  conquête  de  la  Perse  qu'il 
projetait  déjà. 

L'idée  de  prendre  l'étalon  d'or  pour  servir  de  base  aux 
monnaies  d'argent  en  même  temps  qu'à  celles  d'or  peut 
être  considérée  comme  une  anomalie ,  et  cependant  cette 
anomalie  sert  de  point  de  départ  aux  deux  séries  de  mon- 
naies grecques  les  plus  importantes  par  leur  ancienneté 
et  par  le  nombre  des  pièces. 

Commençons  par  la  monnaie  d'Athènes.  Il  existe  des  synhnn  atti^men. 
pièces  d'argent  d'une  espèce  particulière  et  fort  ancienne  ;     ,    '^^^'^ 

*  *=*  '^  *  de»  anciennes 

elles  sont  toutes  frappées  d'un  seul  côté  et  portent  divers       monnaies. 
emblèmes  :  la  tête  de  Gorgone  de  face  (2) ,  la  chouette ,  le  ^ 


ADomalir 
de  ce  syetèmeii 


(1)  Met.  Untersuch.,  p,  130. 

(2)  17>%02  (=3201/2^  cabinet  de  France,  trouvéà  Athènes  par Couslnéry, 
Beolé,  Mon.  d'Athènes,  p.  17.  —  Mionnet,  II,  p.  113^  n"  15;  Poids^  p.  54); 
lîFièl  (deux  exemplaires  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Beulé, 
loc.  cit,  p.  32).  —  8c%50  (=160^  Prolcesch,  Àbhandl.  Berlin  Àkad,,  1845, 
p.  74,  à  l'article  Néapolis,  exemplaire  parfaitement  conservé);  8»%43 
(=1581/2,BfionnetJI,p.ll2,n*12;  Poids^p.  53  du  cabinet  Cousinéry;  d'après 
M.  Beolé,  p.  17,  il  existe  deux  exemplaires  qui  pèsent  8*^,45)  ;  8*%30  (ca- 
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cheval  (1  )  (on  peut  rattacher  à  cette  pièce  celles  qui  oat  pour 
emblème  la  croupe  de  cheval  et  la  triquetra  qui  se  voient 
sur  les  fractions  (2)),  l'osselet  (3)  et  surtout  la  roue  (A). 


binet  de  Berlin,  trouvé  à  Stubin,  près  de  Bromberg;  Beulé,  p.  31  ).—  0*'^72, 
o>%65  (deux  exemplaires),  0^^63  (deuxexeinplaire8),0«'^61  (trois  exemplaires), 
0*%60.  Les  deux  exemplaires  trouvés  à  Ssubin  qu'on  voit  au  cabinet  de  Berlin 
pèsent  0<%63  ;  Prokesch {[nedita,p,  238), à  rarticle  Néapolis, cite  un  exemplaire 
de  11  grains  1/2;  les  autres  qui  sont  à  Paris  et  dont  parlent  Consinéry  et 
Mionnet(H,p.  113,  n-  13  et  14;/>ot<f«,p.&3),pè8ent0>',70(»181/4),Ot%60 
(=13),  OS', 60  (=:i2 1/2).  Nous  donnons  ces  poids  d'après  l'ouvrage  de  M.  Beolé 
(  p.  18^  31  ).  —  Ov'^O  (Paris,  du  cabinet  Cousinéry  ;  Beulé^  p.  13).  Nous  pou- 
vons joindre  à  ces  monnaies  la  drachme  avec  la  tête  de  Gorgone  et  la  Chi- 
mère (Mionnet,  I,  p.  316^  n*  960),  qui  pèse  4>%14  (=78).  Les  monnaies 
semblables  que  Mionnet  cite  à  l'article  Séapolû  de  Macédoine  (III,  SuppLt 
p.  83,  n*  503  504)  et  que  M.  Beulé  rattache  à  celle-ci^  pèsent  9*%80  (=184  l/3)« 
et  3>%85  (  =  72  1/2).  La  première  au  moins  doit  donc  être  une  monnaie 
macédonienne. 

(1)  8>',42  (cabinet  de  M.  le  duc  deLuynes,  Beulé,  Mon.  d*Àth.,p.  82);  8>%14 
(Paris,  de  la  collection  Cousinéry,  exemplaire  endommagé;  Beulé,  p.  17.— 
Mionnet,  II.  p.  112,  n«  11).—  0B%6â  (Paris,  Beulé,  p.  17.  Mionnet  n'a  pas  cité 
cette  dernière  pièce  parmi  celles  de  la  collection  Cousinéry). 

(2)  Cheval,  8>%46  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé, p.  17).  — Groupe 
d'un  cheval,  4>%25  (Paris,  collection  Cousinéry?  Beulé,  loc,  ciL);  4>%22 
(Prokesch,  Ined.,  p.  238,  pièce  trouvée  à  Athènes);  4i%20  (Paris,  Beulé, 
ibid.),—  Triquetra,  2*'  00  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  f6t(f.,  p.  17). 

(3)  8>Md(=153,  Mionnet,  II,  p.  112,  n«  2sComp.  III,  p.  64,  n*16,  pi.  XL, 
n"  6,  collection  Cousinéry.  M.  Beulé  donne  au  même  exemplaire  8*%45»  pro- 
bablement par  erreur). 

(4)  8^^,00;  8>%47  (Berlin,  pièce  trouvée  à  Ssubin,  Beulé,  loc  cit,  p.  31);  8c,8S 
(cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Beulé,  p.  32)  ;  8>%10—  4*%22;  4*',15  (Berlin, 
deSxubln);  4iM2;  8«',98;  3«',86  —  0«%7I  (Siubin),  0*',70, 0*',69  (  Siubin), 
0«*,66  (Ssubin),  0<%65  (deux  exemplaires;  =  10,  Hunter,  pi.  LXVII,  1),  iH^pOZ 
(Sxubin),  0<%63(deux  exemplaires  trouvés  à  Siubln),0<%60  (trois,  dont  deux 
de  Ssubin),  0«',S8  (Siubin),  0<',55  (Ssubin),  0^,bO,  0i',i9  (Scubin),  Oi',40 
(  deux,  dont  une  citée  par  M.  Fr.  Lenormant  dans  le  Cat,  Behr,  p.  37).— Les 
pièces  siir  lesquelles  nous  ne  savons  rien  de  plus  se  trouvent  au  Cabinet  de 
Paris,  et  proviennent  en  partie  de  la  collection  Cousinéry.  Le  baron  de  Pro- 
l^esch,  dans  ses  Monnaies  d'Athènes  {Abhandl,  der  Berlin  Akad.^  1848,  p.  9, 
n"  13),  et  M.  Beule  (hc.  cit, y  p.  17),  attestent  que  les  oboles  du  poids  de  0*%64 


CHAPrrnE  i. 


71 


La  principale  pièce  de  la  série  ayant  pour  type  le  Gorgo- 
nium  et  quelquefois  aussi  la  fraction  qui  la  suit  immédiate- 
m^t  font  exception,  car  souvent  on  voitdansie  carré  creux 
du  revers  une  tête  de  lion  ou  de  panthère  entre  les  deux 
empreintes  du  coin  (1) . 

Toutes  ces  monnaies  appartiennent  à  un  seul  et  même 
système,  celui  du  statëre  de  Phocée  ou  attique  moderne. 
La  série  se  compose  du  tétradrachme ,  du  didraehme,  de 
la  drachme,  du  triobole,  de  l'obole  et  de  la  demi  -obole  (2) . 
La  plus  commune  de  ces  pièces  est  Tobole ,  et  après  elle 
viennent  le  didraehme  et  la  drachme.  Les  plus  rares  sont 
le  triobole  et  la  demi-obole.  Le  type  du  cheval  sur  le  di- 
draehme et  la  croupe  de  cheval  sur  la  drachme  peuvent 
faire  penser  qu'à  l'époque  de  leur  émission ,  le  didraehme 
ou  statère  était  l'unité  principale  de  la  série,  tandis  que 
le  type  de  la  triquetra  sur  le  triobole  indique  que  dès 
cette  époque  la  petite  unité  était  l'obole.  Nous  ne  croyons 
pas  quil  existe  un  seul  tétradrachme  pesant  plus  de 
17  grammes,  et  le  poids  des  fractions  correspond  par- 
faitement à  cette  donnée. 

On  a  longtemps  hésité  sur  la  question  de  savoir  à  quel 
pays  il  fallait  attribuer  ces  singulières  monnaies,  mais  tout 
s'accorde  à  les  faire  reconnaître  pour  athéniennes.  En  effet, 


NoroenclAtore. 


Poida 

<!e  la  principiile 
unité. 


Ces  pièces 
6ont  athénleonvs. 


Josqn'à  O^^j&d  (=  12  —  10  grains)  se  trouvent  abondamment  à  Athènes.  — 
Borrdl  (ATtim.  Chron.,  VI,  p.  128)  confirme  leur  témoignage,  mais  il  ajoute 
que  les  oboles  au  type  de  la  roue  ne  se  trouvent  nulle  part  en  Grèce  en 
aussi  grand  nombre  (?)  qu'à  Athènes  même. 

(1)  Prokesch  (Abhandl,  der  Berl.  Akad.,  1845^  p.  7i,  pi.  I^  6)  cite  un  di- 
draehme de  cette  espèce. 

(2)  Nous  ne  croyons  pas,  avec  M.  Beulë,  qu'il  soit  possible  de  trouver 
dans  les  trois  pièces  de  0<%50,  0«%iO  et  0<%20  le  tritémorion,  le  pentéchaicon 
et  le  trihëmitartëmorion.  Défait,  les  deux  premières  nous  semblent  être  plutôt 
des  oboles  légères,  et  la  dernière  une  demi-olK)ie. 


Prcaves  tirées 
do  la  provenance. 
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par  deux  l'ois,  elles  se  sont  rencontrées  réunies  en  assez 
grand  nombre  :  d* abord  à  Athènes  dans  un  trésor  découvert 
du  temps  de  Cousinéry ,  elles  y  étaient  pêle-mêle  avec  d'au- 
tres monnaies  moins  anciennes,  mais  d'un  type  parfaite- 
ment connu  pour  être  athénien,  (1);  secondement  à  Szubin 
près  de  Bromberg,  dans  le  duché  de  Posen,  mais  cette  fois 
avec  une  seule  pièce  d'Athènes  de  date  plus  récente  (2)  ; 
enfin  c'est  d'Athènes  que  nous  arrivent  presque  toujours 
celles  que  l'on  rencontre  isolément.  Les  pièces  de  petit  mo- 
dule au  type  de  la  roue  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
le  reste  de  la  Grèce  (3). 

La  chouette  est  indubitablement  l'emblème  d'Athènes; 
le  Gorgonium,  qui  se  trouve  aussi  sur  quelques  pièces 
d'Athènes  plus  récentes,  se  voit  également  sur  les  monnaies 
de  Néapolis  sur  le  Strymon  (ancienne  colonie  athénienne, 
comme  chacun  sait)  :  tous  les  types  enfin  peuvent  se  rap- 
porter de  près  ou  de  loin  à  la  fameuse  dispute  de  Minerve 
et  de  Neptune  pour  la  fondation  d'Athènes.  11  est  donc 
bien  avéré,  et  ce  n'est  pas  sans  importance  pour  ce  que 
nous  dirons  plus  tard  de  l'Italie ,  que  toutes  ces  monnaies 
sont  attiques. 


(1)  Cousinéry  (Voyage  en  Macédoine, i,  II,  p.  123).  Ce  trésor  contenait  vingt- 
six  monnaies,  la  plupart  au  type  de  la  roue,  frappées  d'un  seul  côté  et  sans 
légende;  les  autres  avaient  pour  type  la  Gorgone  et  une  tète  de  tigre  on  la  Gor- 
gone, la  chonette,  le  dé,  la  triquetra,  le  dieval  et  le  demi-cheval,  et  presque 
toutes  étaient  des  exemplaires  isolés;  il  y  avait^  en  outre,  trois  moimaies  ar- 
cliaïques  au  type  ordinaire  avec  la  légende  AOE* 

(2)  Outre  cela,  il  s'y  trouvait  encore  une  obole d'Ëgine  et  une  autre  pièce 
d'argent,  qui  a  été  attribuée  sans  fondement  à  Cyzique;  elle  avait  pour  type 
une  tête  de  lion  et  une  étoile  à  quatre  rayons.  Cette  dernière  monnaie  avait  le  , 
poids  d'une  obole  attique. 

(3)  M.  Brôndstodt  {Voyages  en  Grèee^  1. 1,  p.  118)  acheta  à  Lébadée  deux 
monnaies  au  type  de  la  roue. 
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Pièces  d'or 
anciennes. 


On  peut  rattacher  à  cet  ancien  monnayage  d'argent  un 
monnayage  d'or  tout  à  fait  analogue  ;  en  effet ,  il  eiiiste 
une  petite  monnaie  d'or  semblable  à  la  pièce  d'argent  au 
type  de  la  roue  ;  elle  pèse  l«',â26  (1)  et  appartient  évidem- 
ment au  même  système.  Une  autre  pièce  d'or,  frappée  éga- 
lement d'un  seul  côté,  a  pour  type  une  chouette  tournée  à 
gauche  (au  lieu  d'être  tournée  à  droite  comme  sur  presque 
toutes  les  pièces  d'une  date  plus  récente),  et  présente  une 
analogie  frappante  avec  les  anciennes  pièces  d'argent  du 
même  type  qui  ont  une  légende.  L'or  en  est  pâle  et  proba-  Leurs  divers  types 
blement  d'un  titre  assez  faible;  le  poids  est  de  1»',36  (2).  « leu» poids. 
Le  poids  de  ces  deux  pièces  ne  correspond,  il  est  vrai, 
avec  celui  d'aucune  des  pièces  d'argent  analogues*,  mais 
elles  rentrent  parfaitement  dans  le  même  système,  car 
elles  valent  Time  le  douzième  de  l'unité  d'argent  de  17^',11 , 
et  l'autre  le  douzième  de  l'unité  de  16«%32  :  ces  pièces  sont 
ce  qu'on  a  nommé  plus  tard  des  dioboles. 

Ces  faits  numismatiques  une  fois  établis,  étudions 
rhistoire  des  opérations  financières  et  monétaires  de 
Solon. 

Avant  lui  on  ne  connaissait  à  Athènes  et  dans  toute  la  Grèce 
que  le  statère  d'Égine,  frappé  à  Égine,  à  Athènes  ou  n'ini- 


Opérations 

flnanciëres  de 

Solon. 


(1)  Roue,  au  milieu  un  petit  cercle  avec  un  point  au  centre,  i))  Carré 
irrégulier  (22  grains).  —  Borreli  (iVum.CAron.,  VI,  p.  128)  qui  avait  possédé 
cette  monnaie  appartenant  aujourd'hui  à  la  Banque  d'Angleterre,  remarque 
qu'elle  ressemble  aux  monnaies  ordinaires  au  type  de  la  roue,  in  every 
respect  similar  in  type  and  fabric,  et  qu'il  ne  i*a  [attribuée  h  Thèbes  que 
parce  que  le  centre  de  la  roue  ressemble  à  un  O. 

(2)  Bealé  ( Mon,  d'Ath,,  p.  G4 ).  Ce  savant  et  M.  Hussey  (/oc.  ciï.,  p.  02) 
sont  d'accord  sur  la  pâleur  du  métal.  Les  exemplaires  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres,  les  seuls  connus  jusqu'ici,  pèsent  tous  deux  1«%3C 
(Bculé,  loc.  cit.,  =  21  grains,  d'après  Hussey). 
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porte  dans  quel  autre  atelier,  et  il  servait  de  base  à  toutes 
les  transactions  du  gouvemeoient  ou  des  particuliers.  Solon 
le  remplaça  à  Athènes  par  le  système  perse;  la  demi- 
darique  devint  le  statère  ou  didrachme  attique.  En  sub- 
stituant ainsi  à  l'ancienne  une  nouvelle  monnaie  matériel- 
lement plus  légère,  mais  portant  le  même  nom  et  ayant 
légalement  la  mènoe  valeur,  Solon  donna  aux  particuliers 
et  à  rÉtat  un  moyen  facile  de  payer  une  partie  de  leurs 
dettes,  méthode  nouvelle  sans  doute  alors,  mais  souvent 
employée  depuis.  Décidé  à  faire  ce  changement  le  législa- 
teur plutôt  que  de  créer  un  nouvel  étalon,  trouva  plus 
simple  et  préférable  d'adopter  comme  étalon  léger  la  da- 
rique  déjà  connue  de  tout  le  monde  à  Athènes  où  elle  cir- 
culait depuis  longtemps. 

11  créa  en  même  temps  une  monnaie  d'or,  ce  qui,  outre 
le  profit  considérable  qui  en  résultait  pour  le  trésor  avait 
l'avantage  de  prévenir  les  objections  qu'aurait  pu  soulever 
l'adoption  de  l'étalon  d'or,  s*il  n'avait  dû  servir  de  base 
qu'à  la  monnaie  d'argent. 
Fraetiouderor.       Le  même  système  de  fractions  ne  fut  pas  adopté  pour  les 

deux  métaux.  Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  jusqu'ici 
qu'une  seule  monnaie  en  or,  mais  elle  suffit  pour  nous 
prouver  clairement  que  la  division  par  sixième  de  statère 
fut  conservée;  seulement  le  nouveau  statère  attique  pe- 
sant la  moitié  du  statère  de  Phocée,  le  poids  de  l'hecté 
attique  devait  nécessairement  être  le  même  que  celui  de 
l'héraihecton  phocéen.  Pour  l'argent,  on  s'y  prit  différem- 
ment, les  moitiés  et  les  quarts  remplacèrent  l'hecté  et  le 
bémihecton  ou,  comme  on  les  a  appelés  plus  tard,  letétro- 
bole  et  lediobole.  La  raison  en  est  toute  simple;  on  con- 
serva à  la  nouvelle  monnaie  d'argent  l'ancienne  division  de 
la  monn.iie  éginète  et  on  se  contenta  seulement  de  substi- 


CHAPITRE   1.  76 

tuer  un   staiëre  de   8«%ô0   à  celui   d'Égine    qui  pesait 

Tous  ces  faits  sont  ^  clairs  et  s^eDchatnent  si  naturelle-      Authenticité 
ment,  que  cette  réforme  de  For  et  de  l'argent  par  Selon,     ^t  de'u'dlte. 
Tan  de  Rome  160  (Olymp.  xlvi-3),  peut  être  considérée  ^ 
comme  un  événement  parfaitement  constaté  et  il  n'est  pas 
sans  importance  pour  la  chronologie  italique. 

Dne  nouvelle  réforme  vint  plus  tard  changer  encore  Tas-  Nonveiie  rëf>nne. 
p3Ct  de  la  monnaie  attique.  Les  pièces  furent  alors  frappées  ^^l^J^^^^^ 
des  deux  côtés  ;  le  carré  creux  du  revers  subsista  long- 
temps encore  et  semt  comme  d'encadrement  à  la  chouette, 
le  seul  de  tous  les  emblèmes  de  l'ancienne  monnaie  qui  ait 
été  conservé  sur  la  nouvelle  ;  on  y  joignit  le  nom  de  la  ville 
et  la  tète  de  la  déesse  occupa  le  côté  principal. 

Le  didrachme  si  fréquent  jusqu'alors  disparut  et  le  tétra- 
drachme  qui  avait  été  plus  rare  le  remplaça,  sans  cependant 
prendre  le  nom  de  statère.  Le  nom  de  statère  n'est  même 
plus  usité  du  tout  dans  le  beau  temps  d'Athènes.  Le  déca- 
drachme  n'a  jamais  été  frappé  qu'exceptionnellement.  Les 
trois  anciennes  fractions,  le  triobole,  l'obole,  la  demi-obole, 
continuèrent  à  être  émises  en  grand  nombre,  et  on  y  ajouta 
le  diobole ,  reconnaissable  à  deux  chouettes  juxtaposées , 
n'ayant  qu'une  seule  tête,  le  tétrobole,  plus  rare,  avec  deux 
chouettes,  le  trihémiobolion,  le  tritémorion  et  le  télartémo- 
rion,  pièces  également  rares  d'une  obole  et  demie,  de  trois 
quarts  et  d'un  quart  d'obole  (J).  Le  pentobole  paraît  n'a- 
voir jamais  été  frapi>é  qu'exceptionnellement. 


(I)  Les  hUtoriens  anciens,  notamment  Pollux  (iX, 63), paiientde  ces  mon- 
naies comme  de  monnaies  réelles.  Quant  au  pentol)ole,  dont  ils  ne  parlent 
pas,  son  existence  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  puisque  Hussey  (p.  48),  et 
)e  baron  de  Proltesch  {Mtmzen  Athpm,  p.  10)  en  donnent  le  poids.  Noui* 
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l'ouis  Utt  Boureau      LoTS  do  l*émission  de  ces  nouvelles  pièces  le  poids  du 

tétradrachme  fut  porté  de  17  grammes  à  17(%&d  (1).  Ce 
dernier  chifTre  est  le  poids  eflectif  des  plus  anciens  tétra- 
drachmes  à  double  type  *,  les  historiens  nous  le  donnent 
comme  celui  de  l'étalon  d* Athènes,  c'est  donc  celui  d'une 
nouvelle  monnaie  et  non  celui  de  la  pièce  de  Solon. 

Réforme  de  Tor.       L'oT  suivit  l'argent  dans  cette  nouvelle  réforme  pour  le 

poids  et  même  pour  le  mode  de  fractionnement;  on  ajouta 
seulement  au  nom  des  pièces  la  désignation  d'or  (2)  «  ainsi  on 
disait  un  if)(jiUxTov  ^pu^oû. 
Il  existe  dans  les  collections  des  didrachmes,  des  drach- 


S%  someocUture. 


ne  parlerons  ici  ni  des  cinq  halUèmes  d'obole  ou  pentécalques  (eomp.  PoUux, 
W,  70),  ni  des  trois  huitièmes  d'obole  pour  lesquels  on  a  inventé  le  nom  de 
trihémitartëmorion. 

(1)  Le  baron  de  Prokesch  (Mùnten  Ath,^  p.O)a  trouvé  pour  le  tétradrachme 
de  cette  classe,  qui  était  bien  conservé,  le  poids  de  17>%47  (=829 grains). 
Les  statères  d'or  attiques  les  plus  forts  pèsent  8*%04  (  =  163  2/3  au  cabinet 
d'Athènes;  Prokesch,  t6i(/.,  p.  18)  et  8>*,60  (coUect.  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
Beulé,  hc,  ctï.,  p.  62;=  182,8,  Thomas,  Cat.^p,  V02;  oomp.  Hussey,  p.  91). 
—La  drachme  d'or  la  plus  forte  pèse  A*',Z%  (Cab.  de  France,  Beulé,  ioe.  ciï., 
p.  62).  On  voit  que  ces  monnaies  nous  ramènent  au  tétradrachme  un  peu  plut 
léger,  pesant  17>',28,  et  c'est  aussi  le  poids  ordinaire  de  la  monnaie  attique 
de  ftibrique  plus  récente.  En  efltet  le  décadrachme  de  la  collecUon  Thomas 
pèse  43>',02  (  =  664,  Cai,  p.  203),  ce  qui  donne  un  tétradrachme  de  ]7»%21. 
Ceci  prouve  seulement  qu'à  l'époque  où  l'on  froppa  la  plupart  des  pièces  d'or 
d'Athènes,  le  poids  du  tétradrachme  avait  baissé  d'environ  0*%2. 

(2)  Sur  une  inscription  de  la  3*  année  de  In  xcv*  olympiade,  publiée 
dans  le  Corpus  inscr,  gr,,  n*  150,  on  lit  :  Xv^fcuv  ÉXaioO«(o<  dini(px*^ 
Xporâ;  hh  (c'est-à-dire  deux  drachmes);  Opâ9uXXo[;  Eùci>]vu)uU<  xp^*^^  C 
( c'est-^-diro  xp^^^^  V|)U(o6(iXiov)  oratripc  II  Ai^ivaCu».  Hussey  (/oc.  ciY., 
p.  00)  a  rétabli  le  véritable  texte  de  l'inscription  d'après  l'original  : 
XPYZON:C:ZTATHPE,  mais  il  n'en  a  pas  saisi  le  sens.  C'est  M.  Bockh 
(Siaaishaïuhait,,  seconde  édition,  t.  Il,  p.  201  )  qui  en  a  donné  le  véritable 
sens.  La  nature  du  document  et  l'antithèse  qui  s'y  trouve,  prouvent  suffi- 
samment qu'il  s'agit  bien  Ici  d'argent  monnaye  attlquc,  et  non  d'une  autre 
vn!eur  quelconque. 
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mes,  des  trioboles,  des  dioboles,  des  oboles,  des  trois  quarts, 
moitiés,  quarts  et  huitièmes  d'obole;  on  ne  voit  sur  les 
quatre  petites  divisions  en  or  ni  légende  ui  la  tête  de 
Minerve  ;  elles  sont  marquées  seulement  d'une  chouette  et 
ce  sont  des  bractéates  frappées  d'un  seul  côté  (1).  On  voit 
que  dans  cette  nouvelle  réforme  la  monnaie  d'or  n'est  pas 
tout  h  fait  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  d'argent  ; 
ainsi  le  didrachme  et  le  huitième  d'obole  existent  en  or, 
et  on  les  chercherait  vainement  dans  la  série  d'argent. 

On  estime  qu'en  général  l'or  vaut  dix  fois  l'argent,  et  sa  Taieor. 
cette  proportion  peut  être  exacte  au  point  de  vue  du  com- 
merce international,  car  l'Athénien  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  faire  accepter  en  Perse  son  statère  d'or  au-dessus 
du  prix  auquel  la  darique  était  cotée  à  Athènes.  Mais  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  Athéniens  aient  basé  sur  ce 
rapport  la  valeur  de  leurs  diverses  monnaies.  L'échafau- 
dage ingénieux  construit  sur  cette  supposition  s'écroule 
devant  les  faits  et  devant  l'impossibilité  qui  en  résulterait 
de  faire  concorder  les  monnaies  d'or  avec  celles  d'argent. 
Gomment  admettre,  par  exemple,  que  le  huitième  d'obole  en 
or  valait  une  obole  un  quart  d'argent  plutôt  qu'un  nombre 
rond?  A  quoi  bon  d'ailleurs  essayer  de  deviner  quelle  pou- 
vait être  cette  valeur  purement  de  convention  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  que  le  comique  athénien  Cratès  (Olymp.  lxxxii-3. 


(1)  M.  Beulé  (Mon.  ctAlh.,  p.  G2  et  86)  en  donne  les  figures  et  les  poids. 
Le  quart  de  statère  (Cab.  de  France)  pèse,  d'après  lui,  2*%12  ;  le  sixième 
de  statère  (Cab.  de  Turin),  1*^^44;  le  dousième  de  statère  (Cab.  de 
France,  =  14  1/4,  Mionnet,  Ifl,  Suppl.,  p.  536,  n*  2).  0>%76,  et  trois  quarts 
de  ee  doniième,  O^'^SS  (Cab.  de  France);  la  moitié  (Cab.  de  France)  pèse 
0^,35  ;  le  quart  (  Cab.  de  France  ),  Oc,n  ;  le  liuiUème,0>',10  (Cab.  de  France;, 
0*',06.  Outre  ces  pièces,  il  parait  qu'il  a  existé  encore  une  autre  pièce 
beaucoup  plus  petite  (Beulë^  p.  62). 
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«30A  de  Rome)  dit  positivement  que  r^(jiUxtov  xp^voû  (1)  valait 
huit  oboles?  C'est  bien  de  l'or  attique  que  Cratës  parlait,  et 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  l'unité  de  compte 
n'était  plus  le  statëre  de  Solon,  mais  la  drachme.  Si  nous 
appliquions  au  statère  la  division  par  six,  rif^iACcxtov  devien- 
drait l'obole  d'or  et  tomberait  au-dessous  de  sa  valeur  mé- 
tallique, eu  le  calculant  à  huit  oboles  d'argeut,  ce  qui  est 
impossible.  Au  contraire  si  nous  considérons  l'^iiJtxTov 
comme  un  ^(mo66Xu>v,  nous  obtenons  pour  les  pièces  d'or  les 
valeurs  suivantes  qui  sont  dans  des  proportions  tout  à  fait 
admissibles. 

VALEUR  VAUUâ 

intrinsèque  da  métal.  monétain. 

Statère 20  drachmes.  32  drachmes. 

Drachme 10       —  16       — 

Triobole 5       —  8       — 

Diobole 20    oboles.  32  oboles. 

Obole  (hecté) 10       —  16       — 

Tritémorion 71/2  -  12       — 

Hémiobolion  (hémihecton).      5       —  8       — 

Tartémorion 21/2  —  4       — 

Huitième  d'obole U/4  —  2       — 

Ainsi  les  Athéniens  donnèrent  à  leurs  pièces  d'or  une  va- 
leur de  convention  dans  la  proportion  de  1  : 1 6,  et  par  con- 
séquent beaucoup  plus  élevée  que  leur  valeur  métallique. 
Conclusion       No  pourrait-on  pas  en  conclure  qu'à  Athènes,  comme  plus 
^de  Mtte  rVèur!    ^^^  ^  Bomo,  SOUS  la  République,  on  ne  frappa  de  monnaie 

d'or  qu'exceptionnellement  et  dans  les  cas  de  nécessité? 

Preuves       ^Ic  qui  somblo  confirmer  cette  supposition  c'est  que  dans 

"  ^h'*'*"tii?  *****  '®^  Grenouilles  d'Aristophane,  il  est  question  d'une  érais- 


(1)  On  Ut  dans  Polliu,  IX,  62  :  Vi|i(cxTdv  ivn  xP^^oO,  (Miviktvci^,  dxt^  d6oXoi. 
C'était  évidemment  la  pièce  d'or  bractéate  de  0<%36  qu'il  voulait  designer. 
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sion  semblable  de  monnaie  d'or  Tan  de  Rome  3&7  (Olymp. 
LXixxiii-2) ,  et  que  cette  mesure  coïncida  avec  une  dépré- 
ciation des  monnaies.  II  est  inutile,  pour  le  but  que  nous 
nous  proposons,  de  parler  de  la  monnaie  de  cuivre  ;  il  nous 
sufSra  de  dire  que  son  usage  à  Athènes  ne  remonte  qu  à 
l'époque  de  Périclès  (SIO  de  Rome)  (1) . 

La  darique  sert  également  de  base  au  système  corinthien       La  darique 
et  son  unité  principale,  d'après  ce  que  nous  en  connais-  le^^'infan^plu 
sons,  est  une  pièce  d'argent  frappée  d'un  seul  côté,  qui      du  système 

•       •        /  .  Il        1  1  corinthien. 

remonte  à  une  haute  antiquité  (2)  et  qui  porte  1  emblème 

de  la  ville,  le  Pégase,  avec  l'initiale  de  son  nom?.  Cette 

pièce  pèse  environ  8»', 40  (8)  ;  elle  est  donc   analogue       son  type 

à  la  moitié  de  la  pièce  de  Phocée,  à  la  darique  d'or  et  à     ®*  •**"  p®'^- 

l'ancien  didracbme  d'Athènes.  Les  pièces  de  Corinthe  dont 

le  revers  nous  offre  la  tête  de  Pallas  casquée  dans  un  carré 

creux^  et  plus  tard  sans  le  carrée  pèsent  un  peu  plus  que 

les  premières  :  nous  avions  fait  la  même  remarque  pour  les 

monnaies  d'Athènes  de  la  seconde  époque.  Elles  pèsent  en 


(1)  On  peat  voir  dans  les  ouvrages  de  MM.  Hassey  (p.  113)  etfieulé  {Mon. 
tTAth,,  p.  74),  les  plus  anciennes  monnaies  de  cuivre  atUques  avec  la  lé- 
gende A6E. 

(3)  Hiiaeey  menUonne  à  la  vérité  (loc,  cit.,  p.  56)  deux  iBonuaies  de  Co- 
rintlie  fort  andennes  appartenant  au  Musée  Britannique  et  provenant.  Tune 
de  la  eoUeetkm  de  Payne  Rnight,  l'autre  de  Borrell;  la  première  a  beaucoup 
Boitfert,  la  seconde  pèse  ISs^^SS  (  =  198),  ce  qu'il  regarde  comme  le  poids  de 
la  monnaie d'Égine.  11  n'en  indique  pas  le  type.  Voicicomment  le  catalogue  de 
Payne  Knight  (p.  5)  décrit  la  première  :  Didr.  Âegin,  subaer.^AR.  1.  Equus 
alatus  d,  sians.  ^  Quadratum  quadripariitum  incusum  antiqmssimœ  formœ, 
n  semble  évident  que  ces  monnaies  appartiennent  à  l'Asie  Mineure ,  peut- 
être  à  Lampsaque;  elles  sont  trop  fortes  pour  des  statères  d'Ëgine. 

(I)  B^,92  (=  166,  Mionnet,  IV,  Snppl.,  p.  83,  n«  178);  8c,46  (  =  130,5, 
Leake);  8»',42  (  =  158  1/2,  Mionnet,  IV.  Suppl.,  p.  32,  n*  176);  8i',40 
(=158^,  Cab.  de  Berlin,  Bccclih,  loc.  cit.,  p.  97);  8»%34  (=  128  3/4, 
Uunter);  8»MC  (=126,  Lcalte);  7«',58  (  =  117,  Lealie).  M.  le  baron  de 
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général  de  8«\66  à  S^.bO^  mais  jamais  au-dessus  (1),  et 
elles  sont  évidemment  taillées  sur  l'étalon  attique  posté- 
rieur à  Solon  de  8«%73. 

Divisions  Les  fractions  de  fabrique  ancienne  frappées  d'un  seul 

enIurs*poîd«7an8  côté  sout  cu  général  des  tiers  dont  le  poids  normal  est 

l'Drigine.  ^g  2«',91 ,  ils  out  le  même  type  que  l'unité  (2),  des  sixièmes 
del»',â6  avec  le  demi-pégase  (3),  enfin  des  dix-huitièmes 
de  Ok',48  avec  le  type  de  l'unité  (4).  Il  est  douteux  qu'il 


Prokesch  (lned.,p.  267)  donne  comme  poids  ordinaire  des  monnaies  de 
cette  classe,  Sb^^SO  (  =r  158);  nous  devons  nous  contenter  de  ces  renseigne- 
ments. Ces  pièces  ont  été  taillées  bien  moins  exactement  que  les  monnaies 
atUques  plus  anciennes,  et  il  est  certain  que  la  plus  forte  a  do  surpoids. 

(1)  On  connaît  une  pièce  isolée  et  ayant  du  surpoids,  sans  aucun  doute,  qui 
pèse  S*',  1 4  (=  172  )  et  qui  peut  être  considérée  conmie  une  exception  ;  les  poids 
les  plusélevésdes  monnaies  de  cette  classe  sont,  d'après  Mionnet(Potef«,  p.  108 
et  suiv.),  8*%66  (=  163,  ibid.,p.  11 1 ,  n«  261  du  Suppl.);  8(',63  (=  1 62 1  /2,  ibid., 
p.  108,  n*  975),  et8«%62  (=  162 1/4,  ibid,,p.  110,  n<*214du  Suppl.).  La  plus 
grande  partie  de  ces  didrachmes  pèse  entre  9ft60  et  8<',50.  Le  baron 
de  Prokesch  {Ined.^  p.  268)  est  d'accord  avec  les  autres  auteurs  et  donne  le 
même  poids.  Les  monnaies  avecla  légende  AAEZANAP02  dont  M.  Bœckh 
fait  mention  {Metr.  Untersuch.,  p.  94)  nous  paraissent  suspectes  (Mionnet,  I, 
p.  319,  n"  999),  et  leur  poids,  tout  à  fait  différent  de  celui  des  autres  pièces, 
n'est  pas  fait  pour  dissiper  nos  doutes. 

(2)  2«%76  (  =  52,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n«  179).  —  Comp.  Prokesch, 
Ined.y  p.  267.  —  Parmi  les  monnaies  plusrécentes  sur  lesquelles  on  voit  une 
tète  de  femme  dans  un  carré  creux,  il  s'en  trouve  de  2(^,85  (=  44,  Hunter); 
les  plus  récentes  de  toutes  sont  fort  abondantes,  le  carré  en  a  disparu , 
mais  on  y  lit  des  noms  de  monétaires  ;  elles  sont  un  peu  plus  légères  et 
pèsent  le  plus  ordinairement  de  2«'",55  à  2«»,33  (  =  48  —  44,  Prokesch, 
Ined.,  p.  269). 

(3)  Les  monnaies  avec  le  carré  creux  au  revers  pèsent  l>%d3  (^25, 
Prokesch,  loc.  cit.,  p.  267  ),  M',29  (=24  1/3,  Prokesch,  ibid.),  celles  sur  les- 
quelles on  voit  une  tête  de  femme  dans  le  carré  creux,  1(^,35  (  =  25  1/2, 
Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n°  i82),  et  celles  qui  sont  plus  récentes  ne 
s'écartent  pas  beaucoup  de  ces  poids. 

(4)  0«',41  (=  6,3,  Leake,);  0«',37  (=  5,7,  Leake);  08',36  (=  5,6, 
Leake);  0«',34(=6  1/2,  Prolsesch,  Ined.,  p.2G7);  0»',33(  =  6  1/4,  Mion- 
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existe,  ou  du  moins  il  est  fort  rare  de  trouver  des  pièces 
de  deux  tiers  (1)  et  d*un  douzième  (2).  Dans  la  série  plus  Dansu  «^rie  yiw 
récente  la  pièce  qui  représente  la  moitié  de  l'unité  est  très-  ^^o*»- 
rare  et  elle  a  un  type  particulier  ;  cette  exception  n'est 
certainement  pas  TefTet  du  hasard;  on  voit  sur  le  droit  Bel- 
lérophon  monté  sur  le  cheval  Pégase  et  au  revers  la  Chi- 
mère (3).  Dans  cette  même  série  les  douzièmes  et  les  dix- 
huitièmes  sont  remplacés  par  des  dixièmes  sur  lesquels  on 
voit  Pégase  des  deux  côtés  (A)  et  des  vingtièmes  avec  Pégase 
et  le  trident  (5). 


net,  IVy  Sappl.,  p.  33,  n*  177  ).  Le  baron  de  Prokesch  (loe,  ciL)  considère 
cette  pièce  comme  le  vingt-quatrième  du  statère,  dont  le  poids  normal  se- 
rait de  0*%30.  Mais  le  poids  des  pièces  s'oppose  à  cette  attribution,  car  nous 
▼oyons  qu'en  général  les  autres  fractions  de  Corinthe  et  des  autres  villes  sont 
plus  souvent  trop  faibles  que  trop  fortes.  H  faut  mettre  dans  cette  caté- 
gorie la  pièce  d'or  avec  la  légende  KO  et  le  Pégase  volant  au  droit,  et  un 
trident  renversé  au  revers;  elle  pèse  0^/8  (=  9,  Prokesch,  ibid,,  p.  251,  à 
l'article  de  Corcyre). 

(1)  P^ase  bridé,  ij)  Tète  de  femme  d'ancien  style;  poids,  4>^^96  (  =r  76,6, 
Leake  ).  Nous  n'avons  pas  vu  cette  pièce  citée  ailleurs. 

(2)  C'est  dans  cette  série  que  semblent  devoir  être  rangées  les  monnaies  sur 
lesquelles  on  voit  Pégase  avec  le  carré  creux  au  revers,  pesant  0b',61(=  1 1 1/2, 
Prokesch,  Ined.,  p.  267).  11  en  est  de  même  de  celles  d'une  époque  plus  récente 
ma  lesquelles  on  voit  Pégase  et  la  tête  de  Méduse  an  revers  (Mionnet,  IV, 
Soppl.,  p.  48,  n*  312),  de  0>%60  (=  13,  Prokesch)  à  Qc'.SS  (=  11,  Prokesch). 

(3)  3^,86 (=  59,6, Leake);  3^,85  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  Ant,  Mûnzen, 
p.  51);3*',80  (=71  1/2,  Mionnet,  11, p.  167,  n»  132).  »  H  est  fort  douteux 
qoll  existe  des  quarts,  comme  le  suppose  M.  le  baron  de  Prokesch  (  ioc.  cit.^ 
p.  279).  Quant  aux  tiers,  le  poids  en  diminue  tellement,  que  les  plus  faibles 
finissent  par  arriver  au  poids  du  quart;  mais  comme  le  type  ne  varie  pas, 
il  est  difficile  de  croire  que  ce  soit  encore  une  pièce  différente. 

(4)  (r,99  (=  15.3,  Mus.  Brit.);  0«%91  (  =  14,  Hunter,  Leake;  0«',89 
(=  16  3/4,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  34,  n»  185);  0«',85  (=  13,2,  Leake).  Le 
baron  de  Prokesch  (Ioc.  cit.,  p.  269)  donne  à  cette  pièce  de  0*',85  à  0*%80 
(=16-15). 

(5)  0*',42  (=6,5,  Leake).  Le  baron  de  Prokesch  (Ioc.  ciY.  )  attribue  à  cette 
pièce  le  poids  de  0«',37  (=  9  —  7  ). 
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lupprocheincnt  Évidemineiit  ce  système  u  pour  base  la  même  unité 
*"*d«  corinthe"**  ^®  poids  quc  le  système  attique,  mais  il  s'est  développé 

et  cTOx  de  l'Aile,   d'après  d'autres  principes  et  il  se  rapproche  beaucoup 

plus  des  monnaies  asiatiques.  Corinthe  a  conservé  l'unité, 
le  poids  et  les  divisions  du  statère  de  Phocée;  seule- 
ment comme  nous  l'avons  vu  pour  les  pièces  royales  d'or 
en  Lydie  et  en  Perse  la  moitié  a  pris  la  place  de  l'unité. 
L'hecté  est  à  Corinthe  comme  dans  l'Asie  Mineure  la  pièce 
importante  et  se  divise  par  sixièmes;  par  contre,  les  quarts 
et  les  huitièmes»  la  drachme  et  le  triobole  qui  existent  à 
Athènes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  monnaie  de  Corinthe. 

Dou  :ii  r^uite  Cc  systèmo  a  donc  été  directement  importé  de  l'Asie-Mi- 
r»di7aul'^t!^rru  ï^^ure  sans  passer  par  Athènes,  et  si  l'un  de  ces  deux  sys- 

monnaie  «ttique.    tèmcs  a  dû  faire  un  emprunt  à  l'autre,  on  pourrait  plutôt 

admettre  que  ce  fut  Selon  qui  vint  chercher  à  Corinthe 
le  prototype  de  son  statère.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  les  historiens  et  les  inscriptions  mentionnent  la  mon- 
naie corinthienne  comme  une  monnaie  particulière,  et  tout 
à  fait  indépendante.  La  principale  pièce  d'argent  de  Corinthe 
pèse ,  il  est  vrai ,  moitié  moins  que  celle  d'Athènes,  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  la  drachme  corinthienne 
dont  il  est  fait  mention  dans  Thucydide  (1)  et  sur  les 
inscriptions  de  Corfou  (2)  soit  la  même  que  celle  d'Athènes. 
En  effet,  le  signe  de  la  moitié  qui  se  voit  à  Athènes  sur  le 
triobole,  se  trouve  à  Corinthe  sur  le  sixième  de  statère  qui 
vaut  juste  autant  que  le  diobole  attique.  Les  mêmes  noms 
ne  désignent  donc  pas  des  pièces  de  même  valeur  à  Corinthe 
et  à  Athènes. 


(1)  1*%27,  dans  une  procUmaUon  de  Corinthe. 

(2)  Corpus  inscr.  gr,y  n*  18^5. 
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A  Athènes. 

Un  stalère  vaut SI      drachmes. 

(Deux  tiers il/3     — 

(  La  moitié 1  — 

Un  tiers 4       oboles. 

Un  sixième 2  — 

(Un  dixième 1  i/5     — 

(Un  douzième 1  — 

Un  dix-huitième. 2/3     — 

(Un  vingtième 3/5     — 


A  Ooriuthe. 

3      drachmes. 

2  -  ) 
il/2     -  ) 

1  — 

3  oboles. 

14/5 
il/2 

9/10 


) 

-  ) 


) 


Tableau 

comparatif 

de  la  valeur 

des  places  deniAroe 

dëiiominattoa 

h  Atlièiiea 
et  hCorijithe. 


11  est  diflicile  de  justifier  dans  la  série  corinthienne  la 
présence  des  pièces,  rares  da  reste,  d'une  drachme  et 
demie  et  d*une  obole  et  demie;  quoi  que  frappées  à  Corinthe 
elles  semblent  dues  à  une  influence  attique,  que  pourrait 
indiquer  leur  type  le  Gorj^onium. 

Lorsque  nous  étudierons  les  monnaies  siciliennes,  nous 
pourrons  nous  rendre  compte  des  circonstances  qui  ont 
amené  plus  tard  les  Corinthiens  à  diviser  leur  statëre  en 
dix  petites  unités  au  lieu  de  dix-huit;  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  en  passant  que  le  statère  de  Syracuse  se 
divisait  par  dix  et  que  le  ata-r^p  SsxàXiTpoc  corinthien  dont 
parle  Aristote,  qui  avait  cours  aussi  bien  à  Corinthe  quen 
Sicile,  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale  de  cette  lie. 


Monnaies  siculo- 
corinttilenucB. 


§XIV. 


Les  systèmes  d*Âthènes  et  de  Corinthe  passent  en  Asie  Mineure. 

Les  monnaies  attiques  et  corinthiennes  étaient  encore  fort 
peu  répandues  dans  le  reste  de  la  Grèce  avant  Alexandre  le 
Grand.  A  cette  époque,  le  système  monétaire  des  Athéniens, 
en  particulier,  n'avait  été  adopté  ni  par  leurs  propres  colo- 


circulation 

restreinte 

des  monnaies 

atliénlennes 

et  corinthiennes 

avant  Alexandre. 


rapprochées 
duiyst^meattiqae. 
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nies,  comme  Néapolis  sur  le  Slrymon,  ni  par  aucun  des  Étals 
de  la  Grèce,  excepté  toutefois  Mégare  (1)  et  peut-être  quel- 
que autre  ville  voisine  sans  importance, 
rftees  A'ÉréMt       Uno  sério  do  mounaios  peu  commune  et  qui  a  pour  type 

le  taureau  d'un  côté  et  au  revers  le  polype  dans  un  carré 
creux ,  mérite  d'être  remarquée  plus  particulièrement.  La 
lettre  E  se  voit  sur  les  deux  faces  (2) ,  on  attribue  ces  sortes 

m 

de  monnaies  à  Erétrie  dans  Ttle  d'Eubée,  et  elles  appar- 
tiennent au  système  euboïque,  sans  être  cependant  frappées 
sur  le  pied  des  monnaies  d'Égine  généralement  adopté  dans 
rtle  d'Eubée.  Les  pièces  de  cette  série  sont  des  tétradrach- 
mes,  des  didrachmes,  des  trioboles  et  des  hémioboles  assez 
semblables  aux  pièces  analogues  (8)  qui  remplacèrent  à 
Athènes  les  monnaies  de  Selon  ;  on  les  trouve  à  Athènes 
mêlées  avec  les  anciennes  monnaies  de  l'Attique  (i). 
Sans  aucun  doute  la  puissance  exercée  par  Athènes  sur 
une  partie  de  Ttle  d'Eubée,  à  une  époque  reculée,  n'a 
pas  été  étrangère  à  cette  fabrication ,  et  on  pourrait  peut- 
être  la  faire  remonter  au  séjour  des  Pisistratides  à  Eré- 
trie. C'est  cette  série  d'Érétrie  qui  a  fait  dire  à  Héro- 


(1)  Tête  d'Apollon,  ij)  Lyre;  MErAPEHN  (Mioonet,ll,p.  140,  d*310), 
4<%13  (=63,8,  Thomas,  Ca/.,  p.  307). 

(9)  Mionnet,  II,  p.  278,  n*  161,  pi.  L,ii»8. 

(3)  I7t',45  (=  260  1/4,  Hunier, p.  147 );  -  7«',86  (=  121,3,  Thomas.  Cat., 
p.  228);  7^84  (121,  Leake);  -  1^,00  (  =  80  1/4,  Hunier;  1»',G6  (  =  26,7, 
Leake);  1»%30  (=  20,  Hunier)  ;I«',28  (=  10,7,  Leake)  ;  0«%20  (=4,5,  Leake). 
—  Let  monnaies  authentiques  de  Caryitai,'qul ,  du  reste,  sont  plus  récentes, 
sont  de  la  même  valeur  :  8>%03  (=124,  Mus.  Brlt.);  7r,73  (=  145  1/2, 
Mionnet,  Poids,  p.  124,  n*  15);  7»',5«  (=116  3/4,  Hunter);  -  3«',63  (=66, 
Leake);  —  3«',42  (  =  «4  1/2,  Mionnet,  loc,  ciï.,  n*  12);  -  0M2  (=11  3/4, 
Mionnet,  loc,  ci7.,  n**  13).  Il  faut  remarquer  que  le  didrachme  se  trouve  éga- 
lement dans  cette  série. 

14)  Mionnet,  II,  p.  113,  n»*  IC,  17  et  18. 
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dote  et  d'après  lui  à  presque  tous  les  historiens  romains 
que  les  monnaies  attiques  appartenaient  au  système  eu- 
boîque,  tandis  que  les.  monnaies  euboïques  proprement 
dites,  celles  de  Chalcis  en  particulier,  sont  entièrement 
différentes  ;  c'est  peut-être  aussi  ce  qui  a  fait  regarder  par 
quelques  auteurs  le  didracbme  au  type  du  taureau  (1) 
comme  la  plus  ancienne  des  monnaies  attiques.  Néanmoins, 
après  avoir  comparé  soigneusement  entre  elles  toutes  ces 
diverses  monnaies,  il  nous  paraît  certain  que  les  pièces  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  antérieures  à  celles  d'Athènes, 
et  qu'au  contraire  elles  ont  été  frappées  à  Érétrie  sur  le 
modèle  des  pièces  athéniennes. 

Le  système  corinthien,  mais  non  toutefois  à  une  époque     vmeset  pay« 
fort  ancienne,  fut  plus  répandu  que  celui  d'Athènes.  Les      ^^8^^™©' 
plus  anciennes  monnaies  du  Péloponnèse  et  un  bon  nombre      corinthien. 
de  celles  que  leur  fabrique  ou  leurs  légendes  font  classer 
parmi  les  plus  récentes  dérivent  de  l'étalon  éginète  ;  nous 
citerons  en  particulier  les  monnaies  de  Sicyone,  celles  d'Ar- 
gos,  de  l'Arcadie,  de  l'Élide  et  de  la  Messénie  (2),  Les  mon- 
naies de  la  ligue  achéenne  frappées  après  l'an  de  Rome  à7à 
(Olymp.  Gxxv-1),  ainsi  que  celles  de  Mégalopolis  et  de 
Sparte  de  la  même  époque ,  sont  entièrement  différentes. 
Elles  ont  toutes  été  frappées  sur  le  même  modèle,  et  leur 


(1)  Bceckh,  Met,  Unters.,  p.  121. 

(2)  On  doK  ranger  dans  la  même  catégorie  les  statères  frappés  des  deux 
côtés  et  avec  la  légende  APfEinN,  pesant  12»',25(=180)  et  au-dessous, 
ainsi  que  les  moitiés  et  les  quarts  qui  s'y  rattachent  (Borrell,  Num,  Chron,, 
W,  p.  42.  —  Thomas,  Cat,  p.  222, 223).  —  On  peut  en  dire  autant  des  sta- 
tères avec  la  légende  MEZ2ANinN,  de  12>',20  (=188,3,  Thomas, 
p.  222),  des  nombreuses  petites  monnaies  d'Argos  (Mionnet,  Poids,  p.  110.— 
Thomas ,  p.  223  ),  et  qu'on  peut  regarder  comme  des  trioboles  et  des  oboles 
d'Êgine. 
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poids  varie  do  2»',77  à  2  grammes  (1).  Le  traité  d* alliance 
stipulait  que  tous  les  États  de  la  ligue  devaient  avoir  une 
seule  et  même  monnaie  (2)  ;  mais  Gorintbe  et  le  Pélopon- 
nèse avaient  eu  jusqu'alors  des  systèmes  monétaires  com- 
plètement distincts,  et  il  fallait  choisir  entre  les  deux. 
Il  est  certain  que  les  pièces  de  la  ligue  achéenne  se  rappro- 
chent plus  de  la  drachme  corinthienne  dont  le  poids  normal 
est  de  2'^91  que  du  triobole  èginète  qui  pèse  i^^iO. 

Dans  le  nord  de  la  Grèce  les  monnaies  des  Locriener  Ozoles 
sont  quant  au  poids  et  au  type  de  fidèles  copies  des  pièces 
de  Gorintbe  (S).  On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  par- 
ticulières aux  villes  de  TAcarnanie  et  du  golfe  d'Ambracie, 
telles  que  Anactorium,  Leucas,  Argos  Amphilochium  et 
Ambracie,  tandis  que  par  une  anomalie  singulière  celles  qui 
appartiennent  h  la  confédération  étolienne et  acarnanienne 
sont  toutes  différentes  et  dérivent  du  statère  d'argent 
perse  (A),  Les  pièces  archaïques,  frappées  d'un  seul  côté 


(  1  )  Une  monuoie  semblable  et  ancteiiiie  gravée  dans  l'ouvrage  de  Goutln^ry, 
Essai  sur  les  monnaies  de  la  ligue  achéenne,  pi.  I,  n*  1  (Mtonnet,  IV,  Suppl., 
p.  1,  n*  1),  pè8e3«%77  (=43,7,  Thomas,  CaU^  p.  207),  et  la  plut  forte  detootes 
cellea  que  donne  MIonnet  (Poids^  p.  106-107) ,  est  de  2>%63  (s: 47  a/4). 

(2)  Polyb..  Il,  87. 

(3)  Les  deux  pièces  les  plus  fortes  de  cette  sdrie  ont  été  décrites  par  Leake, 
qui  le  premier  les  a  restituées  à  leur  véritable  patries  elles  pèsent  8>%oa 
(=r  133,2),  et  Si%02  (  =  40,5).  Los  peUtes  monnoles  de  Oi'^OS  (  =  0,7)  et 
au-dessous,  appartiennent  aux  Locriens  de  ritalle, 

(4)  Voy»  BoBckh  (Met.  Unters»,  p.  07).  La  monnaie  attribuée  à  Lysimachia 
d'fitolie,  d'après  Hunter,  appartient  plutôt  à  Anaotoriumi  les  tétradraehmea 
plus  récents  de  l'Ëtolie  n'ont  rien  de  commun  avec  le  système  monétaire  de 
Corinthe>  mais  ils  apparUennent  déjà  à  l'époque  macédonienne.  La  sérlemo- 
nétairo  la  plus  ancienne  de  l'Ëtolie  se  compose  de  trois  pièces  pesant  10<%68 
(  =  100  1/4,  MIonnet,  Poids,  p.  00);  (•'.ao  (  =  82,8,  Leoke);  ^^66(  =  48• 
MIonnet,  t6iV/.,),  qui  représentent  l'unité,  la  moitié  et  le  quart.  La  sérlo 
ararnnnicnnc  nV?!  pn?  dliïôrcnto. 
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au  type  de  la  vache  allaitant  son  veau,  que  Ton  attribue 
tantôt  àCorcyre  tantôt  à  Dyrrachium,  et  qui  appartiennent 
certainement  à  Tune  de  ces  deux  villes  ou  à  toutes  les  deux 
à  la  fois,  sont  des  statères  corinthiens  (1).  Quelques-unes 
des  monnaies  de  ces  deux  villes  d'une  époque  plus  récente 
et  frappées  des  deux  côtés  ont  même  copié  le  type  et  le 
poids  des  monnaies  de  Corinthe  (2) .  Quelques-unes  des  plus 
anciennes,  au  contraire,  au  même  type  et  frappées  d'un  seul 
côté ,  ont  le  poids  du  statère  perse  (3)  ;  les  monnaies  plus 
récentes  de  Corcyre,  Dyrrachium,  ApoUonia  et  toutes  celles 
de  Zacynthe  et  de  Géphalonie  dérivent  du  même  poids. 

Quelques  villes  de  l'Orient  frappèrent  des  monnaies  d'ar- 
gent d'après  le  système  corintho-attique.  Nous  pouvons  citer 
le  statère  d'argent  que  Thémistocle  fit  frapper  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Magnésie  sur  le  Méandre  (vers  Tan  289  de 
Rome;  Olymp.  Lxxviu-â)  (à)  ;  un  autre  statère  semblable  de 
Seuthès  de  Thrace  avec  l'inscription  2EY0A  ÀPrYPION  (5) , 
est  frappé  d'après  le  système  corinthien.  C'est  probablement 
le  ei6pu)viov  voixiaixa,  avcc  lequel  Thibron  (ti),  successeur  de 
Xénophon  dans  le  commandement  des  troupes  grecques  à  la 


Villes  d'Orient 

qui  suivent 
le  syatbmo  grec. 

Pièces 
de  Tliémistocto. 


(1)  8«M3  (=i]&3,  Mionnet,  H.  p.  37,  n«  79);  8<',0G  (  =  151  3/t,  Mionnet, 
II,  p.  37,  n»  80);  l^M  (=  115,*,  Leake,  à  TarUcIe  Corcyre).  Avec  la  lé- 
gende EN ,  7«%82  (  =  147  1/4,  Mionnet.  Il,  p.  44,  n«  165). 

(î)  8«',49  (  =  131,  Leake);  8«%34  (=  128  3/4,  Hunter). 

(3)  n«',58  (=  218,  Prokesch,  Ined.,  p.  249);  n»',06,  (=  208,  exemplaire 
usé,  Prokescb,  toc.  cit.  ). 

(4)  6EMI2T0KAE0Z.  Apollon  debout.  ijH  Corbeau  dans  un  carre 
creni.  Poids,  8«%  56.  (  Waddington,  Revue  num.,  1866,  p.  46,  pi.  IIF,  n-  2.  ) 

(5)  Cavalier,  la  chiamyde  sur  l'épaule,  galopant  la  lance  en  arrêt,  i))  Lé- 
gende dans  nn  carré  creux,  8e\40  (duc  de  Luynes,  Num.  des  Satrapies,  pl.VI, 
et  p.  46). 

(6)  Photius,  Lpx.  suh.  verh.  6i6p<oviov  v6'ik'j\ii  IÇo'xci  ii^h  OfÇpcovoç  toû 
/«pdÇa'/Toç  elpfjieti.  —Cf.  Poil.,  III,  «6. 
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»ol(Je  (le  Scutliès,  payait  ses  soldats  (355  de  Ilomci  Olyuip. 
Lxxxxv-2).  Une  monnaie  de  Cypre  portant  une  inscription 
arauiéeune  (1) ,  que  M.  le  duc  de  Luynes  attribue  avec 
beaucoup  de  probabilité  au  roi  Abdémon  (mort  vers  330  de 
Roinej  Olymp.  lxxxix-1),'  appartient  b.  la  môme  caté- 
gorie; il  en  est  de  môme  d'une  suite  de  pièces  à  inscrip- 
tions araméennes  qui  ont  toutes  le  type  de  la  chouette,  type 
dont  le  choix  ne  peut  pas  fttre  l'ellet  d  u  hasard  (2) . 

Enfin  quelques  pièces  fort  anciennes  de  Chios  avec  le 
sphinx  (3),  et  quelques  autres  des  Satrapes  et  des  villes  ds 
la  Lycie  (â)  ont  été  frappées  sur  le  niCme  pied.  Dans  tous 
les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  nous  ne  trouvon:^ 
que  le  dtdrachme  coriniltien,  jamais  le  tétradracbme  atti- 


(I)  Tête  de  Venue,  ij)  Roi  dnne  un  cher  i  8".UI  (duc  de  Lujnes,  Revue 
num.,  1850,  p.  SIO). 

(1}  Hlonntl  (V,  p.  0)3,  n"  I1)-Ï1)i  In  plèw  In  plue  forIF  qu'il  nous  donne 
pèM  B<'1D(=:iaS  1/4).  D'autresplâceedu  mjmelypceontdeslvlradrachmes 
iMbyloiilena  ordinalros. 

(3)  T',80  (=  MB  l/î,  Mlonnel,  III,  p.  SOC.  n- 1);  7"',73  {=  146  Ifl. 
Hlounel,  loc.  cil.,  a°  h).  Cm  monnalcB  sont  trAs-nnclcmiee  et  d'une  rorme 
trit  irnigullère. 

(4)  Comparet  eurtout  Sharpc,  dnne  l'ouvrage  île  MM.  Sprall  et  Forbee,  TVa- 
vels  in  Lycia,  II,  p,  30!  et  eulv.  C'est  A  cet  ouvrage  que  nous  nvons  pulié  Ici 
reiiielgnementa  sul  vatila,  toutes  les  ToIb  que  [loui  ne  doniioni  pas  une  Indien  II  ou 

I  particulière.  Uonnniee  des  satrapes  de  Ljcle,  8<',4  (Pliid^r,  cabinet  de  Uerlln, 
»  Jnf.  JVûnîra,  p.  (IB),  elS",00{=l!4  l/l)- Uontinles  des  villes  de  Ljcle,  et  on 
'  pinlculierdo  KOnPME,  R",U8(  — 134)  et  au-dessous  (Pinder, /oc.  ei(.— 
Hunler.pl.  LXVl,  n*  !4.—  K.  Lenorninnl,  Co).  JïeAr,  p.  1i)&  et  sul*.  — Un 
pourrait  placer  peut-être  Ici  la  singulière  monnaie  en  argent  au  lypo  du 
ebar  avec  la  triquetraau  revers,  citée  par  U.  Bœckh  {l^el.  Vnleri.,  p.  810), 
d'après  PacIaudI .  dans  aon  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Marc  Antoine. 
En  calcuinnt  le  poids  à  195  cnrnts  Tdnitleni  d'après  le  peso  soUilt  comme 
pour  les  pièces  d'Arlgonl ,  elle  pieerall  33''',4I ,  e'est-t-dlre  4  dariques  d'or. 
Il  existe  aussi  une  plèue  Inlcrmiidialre  du  mémo  poids  que  le  lOlradrnrhnie 
atllque  (ducdeLu^ncs,  n-'i'.  »i'nr.,  \Wi,  p.  (i,  noie). 


à 
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que;  et  les  fractions,  où  il  en  existe  comme  en  Lycie,  sont 
des  tiers  ou  des  sixièmes  de  la  série  corinthienne  (1) .  Nous 
laissons  aux  savants  qui  viendront  après  nous  le  soin  d'ex- 
pliquer ces  faits  singuliers  :  toujours  est-il  qu'il  est  dès  à 
présent  impossible  de  révoquer  en  doute  que  les  didrach- 
mes  corinthiens  et  les  drachmes  et  tétradrachmes  attiques 
ont  été  souvent  imités  en  Orient  (2).  Nous  nous  contentons 
de  le  constater  et  de  faire  observer  que  les  deux  étalons  de 
l'empire  perse  étant  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  dans  une  cer- 
taine proportion  régulière  et  fixe,  les  pièces  d'argent,  quoi- 
que dérivéesde  la  darique  d'or,  pouvaient  parfaitement  être 
intercalées  dans  la  série  d'argent  ;  la  darique  d'or  vaut  en 
argent  trois  quarts  de  statère  perse.  Ce  fut  Alexandre  qui  Alexandre 
le  premier  fit  entrer  les  anciennes  pièces  d'or  dans  la  série  ,e,yl^ftttiqne 
d'argent,  et  adopta  le  système  de  division  usité  à  Athènes,  ^an»  son  empire. 
La  drachme  d'Alexandre  ou  drachme  attique  est  restée 
après  la  mort  de  ce  prince  la  principale  monnaie  de  son 
vaste  empire,  si  l'on  en  excepte  l'Egypte.  Cette  drachme  fut 
copiée  par  tous  les  rois  et  par  la  plupart  des  villes  surtout 
dans  la  Grèce  européenne.  Plusieurs  villes  libres  de  la  Ma- 
cédoine, lesÉtoliens,  les  Thessaliens  (3)l  et  les  Béotiens  sui- 


(1)  Les  poids  les  plas  forts,  d'après  Sharpe,  sont  2^,72  (=  42  )  et  U\AO 
=  22  1/2),  et  d'après  M.  F.  Lenormaot  (Cat.  Behr),  2^,80  et  lc,50. 

(2)  Un  statère  aa  type  ordinaire  de  CorinUie  et  peot-étre  da  même 
poids,  mais  avec  une  légende  araméenne,  a  été  décrit  par  M.  le  dac  de  Luynes 
(Niim.  des  Satrapies,  p.  34).  Des  tétradrachmes  et  des  drachmes  attiques, 
qui  semblent  avoir  été  frappés  en  Asie,  et  qui  tantôt  conservent  la  légende 
A6E^  tantôt  la  remplacent  par  des  caractères  barbares,  ont  été  publiés  par 
M.  Beolé  (irofui.  d'Ath.,  p.  43  et  sulv.). 

(8)  L'InscripUon  arglenne  publiée  par  M.  Rhangabé  {Ant,  helL,  U,  p.  1007, 
n*  2346)  est  probablement  le  dernier  monument  qui  fasse  mention  de  la  mon- 
naie d'Egine;  cette  Inscription  énumère  un  certain  nombre  de  villes  de  la 
Grèce  septentrionale  et  surtout  de  la  Thcssalie,  qui  payaient  chacune  une 
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systbmo  attiquo.  l'Étniric  soiit  dÈs  ForiglDe  copiées  sur  le  modèle  atti- 

aairi!doptenten  ^"^'  ^^^  pièces  étrusques,  entre  autres,  rappellent  tout  h 
Italie.  fait  les  pièces  athéniennes  du  temps  de  Selon  ;  elles  sont  . 
uniformément  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende  ; 
l'ancien  type  attique  se  voit  même  sur  les  monnaies  attri- 
buées à  Populonia.  Le  poids  un  peu  léger  et  la  valeur  des 
pièces  rappellent  celles  d'Athènes  :  ce  sont  le  tétradrachme 
qui  est  rare,  le  didrachme  qui  est  plus  fréquent,  la  drachme 
qui  a  également  la  marque  de  la  moitié  et  le  triobole.  Seu- 
lement le  trihémiobolion  remplace  l'obole  et  la  division  par 
moitié  conservée  dans  toute  la  série  remplace  la  division 
par  tiers  ;  c'est  la  seule  différence  qui  existe  entre  la  copie 
et  l'original.  Évidemment  les  Étrusques  ont  tiré  leur  mo- 
dèle directement  d'Athènes  et  non  de  Ghàlcis  ou  de  Syra- 
cuse, ils  ont  copié  le  système  primitif,  et  n'ont  pas  suivi 
les  changements  adoptés  après  Selon  (1) . 
Ensieiio.  La  Sicilo  entière,  à  l'exception  de  Sélinunte  (2)  et  des 

villes  situées  sur  la  côte  septentrionale,  avait  adopté  le  pied 
monétaire  attique  du  nouveau  système.    Nous  n'avons 


(1)  Depuis  peu,  on  a  trouvé  des  pièces  d'argent  étrusques  do  système  perse. 
Nous  en  parlerons  au  chapitre  qui  traite  spécialement  de  la  monnaie  étrusque. 

(2)  Nous  avons  de  Sélinunte  des  dldrachmes  frappés  d'un  seul  o6té  et 
presque  toi^ours  sans  légende;  d'après  leurs  poids,  ils  appartiennent  à  un 
système  ancien,  tandis  que  d'autres,  parfaitement  semblables,  sont  d'une  date 
plus  récente  :  Feuille  d'ache.  i^  Carré  creux,  Bf'fil  (:=  137,5,  Thomas,  Cétf., 
p.  72);  8i%76  (=  135,3 , Thomas,  Ca/.);8c,70(  =  134,3,  Leake);  8i%52 
(=131  1/S,  Hunter);  8i%35  (Pinder,  Ant  Mûnxen,  p.  37);  8^,30  (=  136 1/3, 
Hunter);  8M7  (=152,  Mionnet,  I,  Suppl.,p.  424,  n*  461  )t  7^,54  (  =  143, 
Mionnet,  I,  p.  385,  n*  663);  7<',30  (=135 1/3,  Mionnet,  I,  p.  385,  n*  664);  7i',06 
(  sr  183,  Mionnet,  I,  p.  285,  n*  663.  —  Feuille  d'ache  des  deux  côtés  sans  lé- 
gende, 7^,57  (  =  116,8,  Thomas);  avec  la  légende  3$,  8*',80  (=  137,3, 
Leake).  —  Attribuer  cette  différence  de  poids  à  la  négligence  de  la  febrica- 
tion  me  semble  chose  douteuse^  car  les  monnaies  de  la  Sicile  sont  en  général 
taillées  avec  une  grande  régularité. 
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jamais  vu  et  il  est  probable  qu'où  ne  trouvera  jamais  de 
monnaies  frappées  d'un  seul  côté,  sans  légende,  et  de  style 
très-ancien  sur  les  côtes  sud-est  et  occidentale.  Le  carré       Différence 

_  ,  ,  .  da  carré  creux. 

creux  qui  se  voit  au  revers  de  quelques-unes  des  monnaies 
de  Syracuse  et  qui  témoigne  de  leur  antiquité  n'est  déjà 
plus  le  carré  primitif  dans  toute  sa  simplicité;  en  général  » 
il  existe  au  centre  un  petit  emblème. 

.  Le  poids  de  ces  pièces,  même  des  plus  anciennes,  est  déjà  Pi^cesdcsyracnse. 
le  poids  attique  nouveau  (1)  ;  le  tétradrachme  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  cette  série,  le  didrachme  de  l'ancien  style 
est  fort  rare  (2) ,  plus  tard  on  le  rencontre  un  peu  plus  sou- 
vent, mais,  et  ce  qui  est  assez  singulier,  avec  le  type  de  Co- 
rinthe  au  lieu  de  celui  de  Syracuse.  Les  autres  fractions  de  la 
drachme  telles  que  le  triobole  (3)  et  l'obole  sont  au  contraire 
des  pièces  toujours  essentiellement  attiques  ;  quelques-unes 
surtout  parmi  les  oboles  présentent  les  caractères  d'une 
haute  antiquité  (à) .  Ces  monnaies  appartenant  au  système 


(1)  Les  tétradrachmefl  avec  la  légende  ZYBA?OZION  oa  ZYBA,  sur 
lesquels  on  Tolt  d'un  côté  le  trige  et  de  l'autre  la  tête  de  femme  dans  un 
carré  creux  (Hunter,  pi.  LU,  n*>*  11,  12.—  Mlonnct,  pi.  XL VII,  n*  1),  et  que 
M.  le  duc  de  Laynes(Rev.  num.,  1843,  p.  6)  regarde  comme  les  plus  an- 
ciennes monnaies  de  Syracuse,  pèsent  n>',44  (  =  269,2,  Thomas,  p.  84); 
17«%28  (=206  3/4,  Hunter,  p.  290,  n»20);  n»',09  (=263,7,  Mus.  Brlt.);  1C»',80 
(=318,  Mionnet,  I,  p.  292,  n*  720);  16»',88  (=  260  1/2,  Hunter,  p.  290,  n»  19). 

(2)  Les  didrachmes  archaïques  ayant  au  droitle  type  du  cavalier  et  la  légende 
ZYBA  et  an  revers  la  tête  de  femme  dans  un  carré  creux  (Mionnet,  I,  Suppl., 
p.  427,  n*  479,  pi.  XI,  n*  15  ),  correspondent,  selon  toute  apparence,  à  ces  té- 
tradrachmes;  ils  sont  de  la  plus  grande  rareté.  L'exemplaire  qui  est  à  Lon- 
dres pèse  8>',49  (  =  131,  Mus.  Brlt.  ). 

(3)  Foy.  pour  les  drachmes  Leake  (p.  71);  et  pour  les  trioboles  Hunter 
(p.  293,  n- 67,  58,  69). 

(4)  Nous  parlerons  plus  tard  des  petites  monnaies  d'argent  de  Syracuse; 
il  en  existe  de  deux  sortes,  les  unes  pèsent  0f<',66 ,  et  les  autres  03%40  (  maxi- 
mum des  pesées).  Les  premières  sont  certainement  des  oboles  attiques,  et  on 
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qui  ne  fut  introduit  à  Athènes  qu'après  Selon,  il  en  résulte 
que  Syracuse  n*a  dû  comaoencer  à  battre  monnaie  qu'assez 
tard.  En  effet,  si  nous  admettons  que  la  {nremière  émission 
des  monnaies  de  Selon  eut  lieu  sous  son  archontat  (Olymp. 
XLVi-3,  de  Rome  160)  (1),  nous  ne  pouvons  placer  leurré- 
forme  avant  la  domination  des  Pisistratides  (Olymp.  lv-1  , 
de  Rome  19A) ,  peut-être  même  seulement  vers  l'époque  de 
.  l'expulsion  de  cette  famille  (Olymp.  uvii-8,  deRome2AA). 
Leur  antiquité.    Le  fameux  décadracbme  nommé  Démarétion  avec  la  légende 

ZYPAKOZION  t  est  la  plus  andenne  monnaie  de  Syracuse 
dont  nous  puissions  fixer  la  date  d'une  manière  positive  et 


pourrait  prendre  les  secondes  pour  des  oboles  de  Corinthe,  mais  tout  l'ensemble 
du  système  concourt  à  nous  les  faire  regarder  plutôt  comme  des  hëmlUtrae. 
(1)  M.  Beolë  (Mon,  d'Athènes  p.  39  et  33)  sendt  aises  disposé  à  fixer  l'é- 
mission des  monnaies  d'Athènes,  qui  ont  pour  type  la  tête  de  Mlnenre,  à 
l'époque  de  l'expulsion  des  Pisistratides  (510  av.  J.  C).  M.  Mommsen  hésite 
entre  cette  date,  qui  lui  semble  plus  probable,  et  le  commencement  du  règne 
de  Pisistrate  (560  av.  J.  C).  Dans  ses  recherches  sur  la  métrologie  grecque 
et  TomBÏne  {Griechische  und  Rbmische  Métrologie,  p.  152,  Berlin,  1862, 
in -8*),  M.  Hultsch  se  prononce  pour  l'an  560;  nous  dirons  en  peu  de  mots 
sur  quels  faits  il  base  son  opinion,  et  ce  qu'il  dit  nous  semble  conohiant. 
Il  existe  un  certain  nombre  de  monnaies  grecques  avec  une  contremarque 
singulière,  que  Lealie  n'hésite  pas  à  regarder  comme  une  contremarque  ap- 
posée par  les  Perses  à  l'époque  des  expéditions  de  Darius  et  de  Xerxès  pour 
donner  à  ces  pièces  un  cours  légal  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
En  effet,  cette  contremarque  se  trouve  sur  les  monnaies  d'Alexandre  l**, 
roi  de  Macédoine,  contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  sur  celles  de  Gétas, 
roi  des  Ëdonlens,  qui  a  régné  vers  l'an  520  avant  Jésus-Christ;  elle  se 
voit  souvent  sur  les  monnaies  de  Cilicle  à  l'époque  de  la  domination  des 
Perses  (voy.  Leake,  Num.  hell,  Kings,^  p.  1  et  19;  AsiaL  Gr„  p.  127  ;i?M- 
rop,  Gr,f  p.  23  et  157).  Or  cette  contremarque  se  trouve  aussi,  non-seu- 
lement sur  un  tëtradrachme  d*Athènes  très-archaique  (Mus.  Brit.,  pi.  VI, 
10,  et  Lealie^  p.  22  ),  mais  aussi  sur  un  décadrachme  de  fabrique  évidem- 
ment moins  ancienne  (liCalie,  p.  23).  M.  Hultsch  en  conclut  avec  raison  que 
les  monnaies  au  type  de  la  tête  de  Minerve  doivent  étro  d<*  beaucoup  anté- 
rieures à  Tan  500  avant  Jésus-Clirist.  B. 
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elle  ne  fut  frappée  qu'après  la  victoire  de  Gélon  à  Hirnéra 
(Olymp.  LXXv-1,  de  Rome  274)  (1)  ;  c'est  donc  entre  ces  deux 
dates,  c'est-à-dire  entre  la  65*  et  la  74*  Olympiade  que  nous 
devrons  placer  l'émission  des  premières  pièces  de  Syracuse. 
De  même,  l'alphabet  étrusque  étant  plus  archaïque  que  les 
caractères  qui  se  trouvent  sur  les  plus  anciennes  pièces 
siciliennes,  on  peut  en  conclure  que  le  monnayage  de  Po- 
pulonia  est  plus  ancien  que  celui  de  Syracuse  et  a  pu  com- 
mencer vers  le  temps  de  Solon. 

Diverses  influences  contradictoires  semblent  avoir  con- 
couru à  la  fabrication  des  monnaies  de  Tarente.  Le  poids 
et  le  mode  de  fabrication  des  principales  pièces  semble 
emprunté  aux  villes  achéennes  ses  voisines  et  ses  alliées, 
tandis  que  l'absence  des  tiers  et  des  sixièmes  indique  une 
méthode  tout  à  fait  difiérente  de  celle  généralement  adoptée 
dans  la  Grande  Grèce.  On  peut  dire  aussi  que  son  système 
monétaire  se  lie  à  ceux  de  T  Attique  et  de  la  Sicile  ;  car  elle 
emprunta  à  TAttique  ses  moitiés  de  drachmes  sur  lesquelles 
on  voit  le  demi-hippocampe,  qui  rappellent  les  pièces  ana- 
logues d'Athènes  au  type  du  demi-cheval,  et  elle  adopta  dès 
l'origine  comme  petite  monnaie  la  lUra^  cette  pièce  qui  plus 
tard  remplaça  l'obole  à  Syracuse  et  à  Corinthe. 


Monnaies 
de  Tarento. 


§xvi. 


Monnaies  attiques  sons  les  Romains. 


La  litra  de  Syracuse  vaut  le  cinquième  de  la  drachme         valeur 
attique.  Nous  verrons  au  ch^itre  suivant  quelle  valeur  lui     «n  Macédoine 


et  en  Qrbce. 


(I)  Leake,  Tramacl.  of  ihe  R.  Society,  2'  série,  IH,  p.  355. 
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fui  iiltribuée  en  argent  romain,  cl  de  cette  manière  nous 
connaîtrons  celle  de  la  monnaie  attîque.  Il  est  cependant 
positirque  cette  valeur  est  tout  à  fut  dilférente  de  celle  qui 
fut  assignée  par  le  gouvernement  romain  A  cette  mëine 
draclimeen  Orient  et  en  Gr&ce.  Celle-ci  ne  fut  pas  la  même 
partout  et  elle  a  varié  suivant  les  époques  et  les  provinces. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  monnaies  frappées  sur 
l'Étalon  tl'Atliènes,  dans  diverses  contrées,  se  sont  confon- 
dues dans  la  circuiatiou:  au  contraire,  les  tétradrachmes 
macédoniens  ne  se  trouvent  pas  en  Syrie  (1) ,  et  réciproque- 
ment, ceux  de  Syrie  ne  se  voient  pas  en  Macédoine;  ainsi, 
suivant  toute  apparence,  la  circulation  de  ces  pièces  élait  en 
droit  comme  de  fait  presque  toujours  concentrée  dans  les  li- 
mites du  pays  où  ellesavaicnt  été  émises.  Les  tétradrachmes 
frappés  par  Alexandre  le  Grand,  et  leurs  copies  sur  lesquelles 
ou  voit  le  nom  et  la  léte  de  ce  prince  devaient,  il  est  vrai, 
avoir  un  cours  légal  danstousles  Etats  partagés  entre  ses  suc- 
cesseurs; il  est  môme  probable  qu'ils  avùent  été  frappés  k 
cette  intention  ;  maison  peut  les  regarder  comme  une  excep- 
tion qui  ne  prouve  lîen  pour  les  autres  tétradroclimes.  Nous 
possédons  trois  documents  qui  peuvent  nous  fournir  des  ren- 
seignements sur  le  taux  auquel  les  Romains  avaient  tarifé  lu 
drachme  atlique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ladrachme 
d'Alexandre.  Le  premier  est  le  décret  en  vertu  duquel  le  de- 
nier romain  devait  prendre  en  Grèce  le  nom  de  drachme. 
Cette  assimilation  de  nom  qui  entraînait  évidemment  celle 
de  la  valeur,  était  ai-bitraire  sous  tous  les  rapporta,  car  les 
poids  étaient  tout  A  fait  différents.  11  est  probable  que  ce 


(I)  Un  ilt'pûl  il'onïlron  SOO  monnaie»,  enfoui  ver»  l'an  (141  de  Home  tout 
AulioctiuB  VIII  ejilre  Torse  et  Adaim ,  ne  conlcnnli  c|iic  des  it^tradradunos 

.les  ri.is  .If  Syrie  (lluri'll,  Kow.  Clii-'.n..  XV,  ii.  i»}. 
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tarif  est  le  plus  ancien  de  cette  espèce  qui  ait  été  publié  par 
les  Romains;  il  doit  remonter  à  la  conquête  de  TAchaïe  et 
de  la  Macédoine,  car  avant  cette  époque  les  Romains  n'a- 
vaient jamais  eu  occasion  de  tarifer  la  drachme  attique  (1). 
Depuis  lors  cette  drachme  devint  la  monnaie  officielle  du 
gouvernement  dans  les  provinces  helléniques.  Mais  malgré 
ce  tarif  et  les  décrets  romains  on  continua  dans  le  com- 
merce à  faire  une  distinction  entre  Tancienne  drachme  et  la 
nouvelle  ;  on  désigna  la  première  sous  le  nom  de  drachme 
euboîque,  nom  déjà  ancien  qui  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
tombé  en  désuétude  (2). 

Cette  évaluation  oi&cielle  doit  s'appliquer  également  aux  eo  syn; 
monnaies  de  la  province  de  Syrie;  si  les  tétradrachmes  des 
villes  étaient  tarifés  à  quatre  deniers,  ceux  d'Alexandre  qui 
étaient  d'un  poids  supérieur  valaient  certainement  autant. 
Il  est  probable  que  Pompée  ne  fit  qu'un  seul  et  même  tarif, 
et  fixa  à  quatre  deniers  les  tétradrachmes  royaux  ou  muni- 
cipaux sans  distinction  (3).  Ces  derniers  ne  durent  vraisem- 
blablement la  valeur  singulièrement  favorable  qui  leur  était 
ainsi  attribuée  qu'à  l'impossibilité  où  l'on  était  d'abaisser 
au-dessous  de  quatre  deniers  le  taux  des  tétradrachmes 
d'Alexandre,  et  peut-être  aussi  à  l'embarras  qu'aurait  causé 
à  l'administration  romaine  la  conservation  de  deux  monnaies 


(1)  En  Sicile,  où  Ton  ne  comptait  ordinairement  que  par  litrae  et  par  ta- 
lents, il  est  tout  simple  que  la  drachme  ne  soit  pas  nommée  dans  les  taiifs 
officiels. 

(2)  Cf.  Hussey,  p.  31,  note  1. 

(3)  C'est  pour  cela  que  l'an  711  de  Rome  on  comptait  encore  en  Syrie  en 
tétradrachmes  :  ternis  tetrachmis,  dit  Cassius,  en  écrivant  à  Cicéron  {Ad 
fam,t  XII,  13,  4)  triiicum  apud  Dolabellam  est.  Le  manuscrit  de  Florence 
donne  cette  leçon,  qui  répond  au  grec  TCTpâ^Hiov  ;  il  en  est  de  même  dans 
les  manuscrits  de  Maecianus,  {45. 
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semblables,  mais  d'une  valeur  diirërciUe,  on  la  suppression 
complète  tic  l'une  d'elles.  11  en  résulta  que  tes  pièces  du  sys- 
tème ntlique,  pour  peu  qu'elles  fussent  de  bonne  conserva- 
tion et  de  poids,  prirent  toutes  le  chemin  du  creuset,  et 
que  les  plus  légères  restèrent  seules  dans  la  circulation.  Ce 
fait  peut  expliquer  la  rareu^  actuelle  des  tétradrachmes  de 
Tripolis  et  de  quelques  autres  villes  qui  continuèrent  encore 
Imigtcmps  à  en  frapper.  Aradus,  mieux  inspirée  que  Tripolis, 
renonça  aux  lètradrachmes  et  ne  frappa  plus  que  des  drach- 
mes qui,  à  cause  de  la  rareté  des  anciennes  pièces  de  cette 
valeur,  furent  peul-ôtrc  considérées  comme  une  nouvelle 
monnaie.  L'émission  des  létradrachmes  recommença  en 
Syrie  dans  des  conditions  plus  avantageuses  sous  Auguste  : 
il  en  sortit  un  assez  grand  nombre  de  l'atelier  municipal 
d'Antioche. 

Nous  savons  par  Festusque  le  tarif  appliqué  aux  mon- 
naies de  la  province  d'Asie  différait  essentiellement  du 
précédent.  Lorsque  cet  auteur  évalue  en  cistopliores  la 
drachme  qu'il  nomme  eubditiut,  il  ne  prétend  pas  en  donner 
la  valeur  intrinsèque,  mais  seulement  sa  valeur  au  change 
ou  nu  rour*.  car  il  procède  presque  toujours  ainsi;  la 
drachme  euboique  dont  il  p.irle  esl  certainement  l'an- 
cienne drnclime  attique  qui  circulait  encore  en  Asie.  Mal- 
heureusement les  chilfres  ont  été  allérés  dans  le  passage 
qui  nous  a  été  conservé  par  Paul  Diacre  ;  mais  avec  une 
légère  modification,  en  changeant  le  sept  en  six  et  en 
transportant  et  quingentorum  du  premier  membre  de  la 
phrase  dans  le  second,  on  parvient  aisément  £i  rétablir 
le  texte  d'uni*  manière  satisfaisante  et  h  lui  donner  un 
sens  qui  doit  être  le  véritable  iëuAoïcutr  la}fiiliivi  numttio 
Grarto  sex  milium  cistopkorum  rst,  noslro  qtiatluor  milium 
ri  tiiiit>(itiili>ru»i  ilriwriorum.  (le  qui  prouve  la  justesse  de 


1 
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cette  correction  c'est  que  dans  un  autre  passage  Festus  dit 
que  6,000  cistophores  valent  4,500  deniers.  De  leur  côté 
Tite-Live  et  Priscien  estimaient  l'ancien  tétradrachme  at- 
tique  à  trois  deniers  comme  poids  ou  plutôt  comme  évalua- 
tion parfaitement  applicable,  selon  nous,  aux  cistophores; 
car  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  monnaie  grecque  dans  les 
auteurs  latins,  c'est  toujours  la  monnaie  grecque  de  l'Asie 
Mineure  qu'ils  sous-entendent.  Il  en  résulte  donc  que  le 
tétradrachme  attique  a  dû  être  dans  la  province  d'Asie  lé- 
galement assimilé  au  cistophore  (1).  Qu'on  ne  nous  objecte 
pas  qu'une  monnaie  pesant  17k',A6  n'a  pas  pu  être  tarifée 
au  même  taux  qu'une  autre  pesant  seulement  12b%64.  Ne 
trouve-t-on  pas  des  tétradrachmes  de  Sidé  et  d'Aspendus 
en  Pamphylie  (2)  poinçonnés  avec  la  contre-marque  des  cis* 
tophores?  Ces  monnaies,  frappées  (3)  par  des  villes  libres 
étrangères,  n'avaient  pas  de  cours  légal  dans  la  province 
romaine ,  et  ce  poinçon  était  destiné  à  le  leur  donner  en  les 
assimilant  aux  cistophores.  Cette  mesure  appliquée  à  des 
monnaies  étrangères  pouvait  l'être  à  plus  forte  raison  aux 
tétradrachmes  de  la  province  conquise,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  les  tétradrachmes  attiques  qui  circu- 
liûent  alors  étaient  fort  anciens,  fort  usés,  et  perdaient  en 
moyenne  1  ou  2  grammes  de  leur  poids  (&).  Le  but  qu'on 


(1)  M.  Plnder  (Cistoph.,  p.  Sb2)  estime  le  tétradrachme  attique  à  5  1/3 
drachmes-cistophores ,  mais  seuiement  d'après  le  poids;  mais  il  est  clair  que 
ce  n'est  point  uniquement  par  le  poids  des  pièces  que  l'on  peut  Juger  du  cours 
des  monnaies,  surtout  de  leur  cours  légal. 

(2)  Sidé  a  frappé  des  tétradrachmes  Jusqu'au  temps  de  Marc- Antoine 
(Burgon,  Num,  Chron.,  VÏII,  p.  82  et  suiv.)» 

(3)  Ecl^hel,  Doct.  Num.  Vet.,  HI,  p.  15.  —  Pinder,  Cistoph.,  p.  552. 

C4)  Les  tétradrachmes  de  Sidé,  que  Burgon  a  publiés  (Num,  Chron,^ 
VIII,  p.  90  etsaiv.))  pèsent  de  ]6*%94  à  l^\l\  ;  ceux  d'Amyntas,  roi  de 
Galatie,  du  temps  de  Marc-Antoine,  pèsent  f5>',99  (Pinder,  p.  75),  I5s%97 
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se  proposait  pouvait  être  de  favoriser  la  nouvelle  mon^ 
naie  et  de  déprécier  l'ancienDe  ;  mais  de  plus  c'était  une 
excellente  opération  financière*  qui  produisait  de  pré- 
cieux bénéfices  ;  avec  100  tétradracbmes  euboîques  en 
bon  état  de  conservation  on  fabriquait  126  cistophores 
et  l'on  payait  ensuite  en  cistophores  les  dettes  contractées 
en  tétradracbmes.  Ce  n'était  ni  juste  ni  loyal,  mais  les 
circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvait 
alors  la  province  d'Asie,  pouvaient  expliquer  cette  ban- 
queroute, du  reste  plus  excusable  que  celle  de  Solon. 
Il  y  avait  donc  dans  la  province  d'Asie  deux  tétra- 
dracbmes, Teuboïque  et  le  cistopbore,  ayant  tous  deux  lé- 
galement la  même  valeur,  comme  en  Syrie  le  tétradrachme 
attique  et  celui  de  Tyr.  Dans  la  pratique  continua-t-on 
à  faire  une  différence  entre  les  deux  monnaies,  et  les 
vit-on  longtemps  encore  circuler  concurremment?  C'est 
probable,  mais  d'abondantes  découvertes  de  monnaies,  si 
toutefois  on  prend  soin  de  les  décrire  avec  exactitude,  pour- 
ront seules  résoudre  ces  questions. 

L'intention  du  gouvernement  i*omain  était  certainement 
de  faire  disparaître  en  Asie  comme  en  Syrie  toute  Tandenne 
monnaie  attique,  et  en  attendant  que  cela  fût  possible,  de 
la  faire  descendre  au  second  rang  ;  on  voulait  arriver  petit 
à  petit  à  ce  qu'il  ne  restât  plus  avec  le  denier  romain  que 
des  cistophores  dans  la  première  de  ces  provinces  et  des 
pièces  tyriennes  dans  la  seconde. 


(  =  246,4),  15»',83  (Pindcr,  ibid,)ti  IS«',82  (  =  244,2)  (Burgon ,  /oc.  cit., 
p.  70  et  8uly.  )•  Ces  tétradrachmes  sont  peut-être  les  plus  légers ,  et  en 
même  temps  les  derniers  qui  aient  été  frappés  d'après  le  système  atUqae. 
Les  derniers  tétradracbmes  avee  la  tète  d'Alexandre  pèsent  en  moyenne  16»',S 
(  MùUer,  Ntim.  d'Alexandre,  p.  8.  —  Cf.  Pinder,  Cistoph,,  p.  M9). 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  mit  autant  que  possible  des 
entraves  à  la  fabrication  des  monnaies  du  système  attique 
toutes  les  fois  qu'on  ne  l'arrêta  pas  immédiatement.  Il  est 
probable  que  dans  les  provinces  moins  importantes  de 
l'Asie  Mineure  on  assimila  l'argent  athénien,  qui  s'y  trou- 
vait en  grande  quantité,  à  celui  de  l'Asie  ou  à  celui  de  la 
Syrie  ;  mais  sur  ce  point  les  documents  nous  manquent  et 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

Il  est  probable  qu'il  n'y  eut  jamais  de  tarif  pour  la  monnaie 
d'or,  et  que  d'après  la  règle  mise  en  vigueur  sous  la  répu- 
blique on  ne  la  recevait  qu'au  poids  dans  les  payements 
officiels.  Les  pièces  d'or  perdaient  ainsi  tous  les  avantages 
d'une  monnaie  privilégiée  et  se  trouvaient  réduites  à  leur 
valeur  intrinsèque,  ni  plus  ni  moins  que  des  lingots. 
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CHAPITRE  II. 


MONNAIES  GRECQUES  EN  ITALIE  ET  EN  SICILE. 


§  I. 


Le  lystèroe  àt  1&  litra  dans  les  mounaies  grecques  de  la  Sioilu.  —  La  litrn 
d^argent  vaut  le  oinquième  de  la  draohmo  atUque  o'est-à-diru  une  livre  de 
cuivre,  —  La  litra  do  cuivre  et  sa  valeur. 


int  oaooiion.  Pendant  assez  longtemps  les  divers  métaux  servant  au 

r^jiT^i't  monnayage  chez  les  anciens  ont  eu  leur  existence  à  part  et 

du  rsrgent  ei  du  étaient  parfaitement  indépendants  les  uns  des  autres.  Petit 

iioaneM^cief  d*ei  &  p^tit  Cependant  Tor  de  TAsie  Mineure,  l'argent  des  Grecs 

diTori  lyAt^mes  ç^  |g  bronze  de  l'Italie  se  sont  pour  ainsi  dire  fusionnés,  et 

monétaires  de  '■ 

ritsiie.  ont  donné  à  la  monnaie  en  général  l'aspect  qu  elle  a  con- 
servé jusqu'à  nos  jours.  A  l'occasion  de  l'histoire  monétaire 
des  Grecs  en  Italie,  nous  aurons  surtout  à  nous  occuper  de 
la  valeur  réciproque  de  l'argent  et  du  cuivre  :  le  rapport 
qui  existe  entre  eux  est  parfaitement  déterminé  dans  le 
système  siculo-italique  des  litrae.  Nous  allons  d'abord  exa- 
miner ce  système ,  dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  étudier  avec  fruit  les  monnaies  de  l'Italie. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  monnaie  attique  avait 
été  généralement  adoptée  dans  toute  la  Sicile,  à  l'exception 
des  villes  de  la  côte  nord-est,  depuis  Himéra  jusqu'à  Naxos. 
Les  plus  anciens  didrachmes  se  trouvent  en  général  dans 
la  partie  occidentale  de  Ttle  et  les  tétradrachmes  dans 
la  partie  méridionale.  Sélinunte  n'eut  d'abord  que  des 
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didrachmes;  celle  ville  ne  frappa  des  télradracbmes  qu'un 
peu  *plus  tard.  A  Ségeste  les  didrachmes  sont  anciens  et 
nombreux,  les  tétradrachmes  comparativement  récents  et 
rares  (1).  Par  contre,  à  Syracuse,  chez  les  Léontins  et  à 
Catane  les  didrachmes  anciens  sont  très-rares,  et  un  peu 
plus  tard  on  n'en  trouve  même  plus  du  tout.  Les  principales 
villes  de  l'intérieur,  telles  que  Gamarina,  Gela  et  Agrigenle, 
sont  les  seules  qui  émirent  en  même  temps  le  didrachme 
et  le  tétradrachme  pendant  assez  longtemps.  Les  drachmes 
sont  généralement  rares  ainsi  que  les  trioboles,  il  en  existe 
cependant  et  en  particulier  d'Agrigente. 

Le  monnayage  sicilien  des  v*"  et  vi"*  siècles  de  Rome  est 
aussi  confus  que  celui  de  l'époque  précédente  est  simple 
et  facile  à  comprendre.  Heureusement  Aristote  nous  a  con*      ce  que  nous 
serve  dans  sa  Politique  des  détails  curieux  sur  les  monnaies  monnftilsiciiknn^c 
siciliennes  de  son  temps  (2)  ;  on  y  trouve  en  particulier     ®'  ***  ^*  "'"*• 

*r     \   /  ^  J  r  çQ  particulier. 

des  renseignements  précieux  sur  l'unité  de  compte  et  sur 


(1)  Elles  ont  pour  type  un  chasseur  (Mionnet,  I,  p.  283,  n*  648.  —  Leake^ 
Num.  hellenica,  Insular  GreecCy  p.  68  ). 

(2)  Pollnx,  IV,  174.  ÂpiaroréXTiç  ^  èv  jx^v  AxpaYoïvtCvbiv  mkixticf.  icfostic'î>v 
fSK  iCne^f^  icevnlxovTa  ^Tpoc^  ïicàfti  :  '  V^  6^  Xixp%  SOvorai  d6oXôv  Al'ftvoûov/ 
cv  St  i[upoU(dv  icoXiTcfq^  9T|7\v  ciK  ol  £ixeXuî>Tai  xol»;  filv  $ùo  }^a^oûc  é^âvrx 
xs^^oOoi,  T^  6è  Kva  oùfxCav,  toù;  Si  xpeX;  xpiâvxa,  toOç  Si  ëÇ  i/ijitXtrpov,  t6v  Sk 
àSoTAyf  Xitpsvy  t6v  8à  KopCvOiov  stsTYipa  SexiXixpov,  &ri  Séxa  ô6oXobç  ôuvaTai.  Il 
dit  la  même  chose  (  IX^  80),  où  du  reste  on  retrouve  les  formes  SiÇâvrot  et 
•cpt^dévra,  qui  y  ont  été  introduites  par  une  fausse  correction,  au  lieu  des  ex- 
pressions é^naet  Tptâ^na,  clairement  indiquées  par  les  mots  ë^  TdXavxa  et 
Tp(x  td^avra  du  texte.  —(IX,  87).  T6  (lévroi  SixeXix^y  xdXavxov  èXdxisrov 
Ijxytv,  t6  i«iv  àpxsîov,  ûç  ÂpiororéXTi;  Xéyet,  Térrapa;  x«\  eTxovi  toù;  voii[i- 
|iouç*  xb  St  Gorepov  $uoxa{$exx'  duvaoOai  5è  t6v  vou(A{aov  Tp(a  Vj(auji>6oXi«. 
M.  Bœckh  {Metrol,  Uniers.yp,  294),  a  démontre  parles  inscriptions  siciliennes 
que  120  lltrae  font  un  talent;  aux  pages  292  et  suiv.,  302  et  suiv.,  310  et 
SUIT.,  Z\9  et  suiv.,  il  examine  d'autres  documents  qui  sont  décisifs  à  ce  sujet. 
Nous  y  rcnroyons  nos  lecteurs. 
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la  valçur  de  cette  multitude  de  petites  moonaies  qui  furent 
alors  frappées  en  Sicile. 

Ce  philosophe  évalue,  dans  un  passage,  la  litra  sicilienne 
d'argent  (autrement  dit  le  numtnus)^  &  une  obole  d'Égine, 
et  dans  un  autre  il  l'assimile  au  trihimiobolion.  La  litra  se 
divise  en  douze  onces  ;  10  litrae  font  ensemble  un  statëre 
corinthien ,  qu'on  appelle  aussi ,  &  cause  de  cela ,  déca- 
litron;  120  litrae  ou  12  statères  font  un  talent  Dans  l'o- 
rigine il  n'y  avait  naturellement  qu'une  seule  litra,  c'est- 
à-dire  la  livre  de  cuivre  dont  la  valeur  en  argent  était  le 
nummus  ;  mais  dès  le  temps  d'Aristote  plusieurs  réduc- 
tions avaient  déjà  eu  lieu,  et  outre  la  litra  forte  il  existait 
deux  autres  litrae  d'un  poids  plus  faible,  une  ancienne  va- 
lant le  cinquième  et  une  plus  nouvelle  valant  le  dixième  de 
la  litra  forte.  Ainsi  un  talent,  ou  120  litrae  de  l'ancienne 
réduction,  valait  2 A  litrae  fortes  de  cuivre  (ou  viS(&{aoc) 
et  un  talent  ou  120  litrae,  de  la  nouvelle  rédaction,  en  va- 
lait 12.  Dans  le  langage  ordinaire,  outre  l'expression  de 
nummus  qui  ne  s'appliquait  qu'à  la  litra  forte,  les  deux 
litrae  se  distinguaient  encore  l'une  de  l'autre  par  les  épi- 
thètes  A* argent  ou  de  cuivre.  Ainsi  le  icvntSï^w^  à^piao  dont 
parle  Épicharme  vaut  5/12  de  nummus  ou  1/120  de  sta- 
tère,  tandis  que  le  itevxc&Yxtov  xa^xoû  ne  vaut  que  le  1/12  ou 
le  1/2A  du  nummus.  Les  pièces  désignées  par  le  mot  àp^upCou 
pris  dans  ce  sens  peuvent  très-bien  être  des  fractions  en 
cuivre  de  la  pièce  d'argent  (1). 

M.  Bœckh  (2)  pense  que  le  statère  corinthien  dont  parle 


(1)  C'est  l'opinion  de  M.  Bœckb  (Metroi.  Uniers,,  p.  302  ). 

(2)  Loc.  cit.,  p.  95.  —  0.  Mûller  {die  Etrusker,  I,  p.  324  et  luif.  )  ne 
s'était  pas  trompé,  seulement  il  avait  le  tort  d'admettre  à  cOté  de  cette 
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Aristote  doit  être  une  très-ancienne  pièce  d'argent  qui  au- 
rait été  frappée  à  Corinthe  (1) ,  mais  qu'on  ne  fabriquait 
certainement  plus  depuis  longtemps  à  l'époque  où  il  écri- 
vait, II  est  certain  cependant  que  le  philosophe  ne  parle  pas 
de  cette  monnaie  pour  en  donner  la  valeur,  mais  qu'il  la 
cite  comme  point  de  comparaison  pour  expliquer  ce  que 
valait  la  monnaie  sicilienne  ;  il  faut  donc  de  toute  néces- 
sité qu'elle  ait  été  généralement  connue  et  en  usage  de 
son  temps  ;  nous  pensons  qu'elle  ne  peut  être  que  la  prin- 
cipale unité  corinthienne  d'argent  très-répandue  alors  en 
Sicile,  le  nummusy  et  qui  dans  cette  ile  comme  à  Corinthe 
se  divisait  en  dix  litrae.  On  ne  peut  pas  nous  opposer  que 
si  Aristote  avait  eu  l'intention  de  parler  de  ces  pièces,  il 
les  aurait  désignées  par  le  nom  de  didrachmes  attiques  ;  cette 
dénomination  n'aurait  pas  éclairé  ses  lecteurs  puisque  les 
didrachmes  d'Athènes  étaient  aussi  rares  en  Sicile  que  les 
pièces  de  Corinthe  étaient  communes.  II  est  donc  bien  établi 
que  le  décalitron  sicilien  valait  un  didrachme  du  système 
attique.  Diodore  de  Sicile  (2)  confirme  cette  donnée  en  di- 
sant que  le  dimarélion  était  une  grande  pièce  d'argent  va- 
lant 10  drachmes  attiques,  et  qu'elle  était  connue  en  Sicile 
sous  le  nom  de  pièce  de  50  litrae  :  nous  aurons  donc  pour 
la  monnaie  sicilienne  les  valeurs  suivantes  : 


llln,  Talaot  1/5  de  drachme,  roxistence  d'une  autre  litra  plus  ancienne  et 
pins  forte. 

(1)  Nous  ayons  émis  des  doutes  sur  le  lieu  où  ont  été  frappées  ces  an- 
ciennes monnaies.  (  Voy.  ci-dessus,  p.  79  ,  note  2.  ) 

(2)  XI»  26.  —  M.  Bœckh  {loc.  cit.,  p.  305)  est  d'une  autre  opinion. 
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ARGExNT  CUIVRE  CUIVRE 

ou  CDIVBE  DU  SYSTÈME  FORT.  DE  LA   l'*  EEDCCTION.         DE   LA  1'  RÉDUCTION. 

DEÇA  LITRON 
laUit  k  élérMkat      LITRA 
TALENT.  MtiH*  (t*'.SV.  p«Mt       TALENT.  LtTRA.  TALENT.  LITRA. 

iP\U,ftUt        Mraa»;. 
i«raal). 

1  42  120  5  600  10  1200 

«  1  iO  9  50  »  400 

»  »  4  »  5  »  10 

»  »  24  4  120  2  240 

»  »  12  »  ))  1  420 

VRieur  de  la  iitrn.       Le  nuoimus  OU  la  litra  d'argent  pesait  donc  0^,87  ou 

1  1/6  obole  attique.  Ainsi,  lorsque  Aristote  le  compare 
tantôt  à  une  obole  d'Égine  pesant  au  plus  1*%03,  tantôt  \ 
un  trihémiobolion  dont  le  poids  normal  est  de  Is'yOO,  il  n'a 
évidemment  pas  la  prétention  d'expliquer  la  valeur  rigou- 
reusement exacte  de  la  litra  d'argent,  il  l'avût  du  reste 
déjà  fait  connaître  implicitement  en  donnant  exactement 
celle  du  décalitron.  Il  emploie  même  fort  souvent  les  ex- 
pressions obole  et  chalque  pour  désigner  la  litra  et  l'once 
afin  de  rendre  tout  malentendu  impossible.  Par  conséquent, 
en  moyenne  et  légalement  une  pièce  d'argent  de  0<%87 
valait  une  litra  de  cuivre  ou  1/120*  de  talent.  Je  ne  connais 
pas  de  document  explicite  sur  le  talent  en  usage  à  Syra- 
cuse ;  mais  puisque  la  monnaie  d'argent  était  taillée  à  Syra- 
cuse d'après  le  poids  attique  et  que  la  litra  vaut  1/30.000* 
du  talent  attique,  il  est  certain  que  le  talent  de  cuivre 
syracusain  valait  celui  d'Athènes  de  80  livres  romaines,  et 
par  conséquent  la  litra  syracusaine  égale  2/3  de  livre  ro- 
maine; le  talent  de  cuivre  attique  valait  donc  en  Sicile 
24  drachmes  d'argent,  et  la  proportion  de  l'argent  au 
cuivre  c'était  de  1  :  250. 
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jiil. 


Commencement  du  Hystème  dos  litrac,  son  origine  et  sa  durée 

jusqu'à  Agatbocle. 


Le  système  de  la  litra  n  est  pas  d'origine  grecque  ,    origine  itaiiote 
comme  le  prouve  son  nom  emprunté  à  la  langue  des  Ita-    Ldpoquedeson 
Ilotes.  On  peut  regarder  comme  les  plus  anciennes  petites  *"'Jg^,,j*^  ^"^ 
monnaies  de  Syracuse  celles  qui  ont  pour  type  du  côté  par  les  mounaies 
du  droit  la  tête  de  Proserpine  et  sur  le  revers  une  roue  à     *  **"  "**' 
quatre  rayons,  avec  ou  sans  la  légende  archaïque  ZVRA. 
Il  y  en  a  de  deux  sortes,  elles  ont  toutes  les  deux  le 
même  type  *,  mais  la  plus  petite,  sans  parler  de  son  poids 
qui  est  inférieur  à  l'autre^  se  distingue  par  sa  légende 
abrégée  ZV*ou  Z  et  six  ^obules  répartis  entre  les  rayons  de 
la  roue  (1).  Ces  six  globules  qui  se  retrouvent  sur  les  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  siciliennes,  dont  nous  parlerons 
.  plus  tard,  indiquent  clairement  que  ces  petites  monnaies 
d'argent  ou  hémilitria  valaient  6  onces,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  leur  poids  de  0^%â3,  et  répond  à  3/5 
d'obole  attique;  l'autre,  au  contraire,  qui  est  plus  forte  et 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  litra,  à  cause  de  son 
poids  qui  ne  dépasse  jamais  O^^ôô.  est  donc  une  obole  at- 
tique,  autrement  dit  une  pièce  de  10  onces  (c'est-à-dire 
10/12  de  litra).  Nous  en  conclurons  que  le  système  de  la 


(1)  0(%G6  (  =  10,2,  Leake,  d'après  un  exemplaire  du  Mus.  Brit.);  0*%G5 
(=  10,  Hanter,  Leake  )  ;  O^'.GÎ  (=  9,6,  Leake )  ;  0«%6  (=  9 1/4,  Hunter)  ;  0«',58 
(=9,  Hunter)  ;  ù^'M  (=  10  1/4,  Mionnet,  I,  p.  301,  n-  798);  0«',12  (=  C  1/2, 
Hunier);  puis  avec  le  signe  de  la  moitié,  0«',40(=:C  1/1,  Hunter);  0«',31 
(=4  3/4,  Hunter). 


<l«  enlf  ro. 
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litra  existait  en  Sicile  à  l'époque  où  Syracuse  frappa  ses 
premières  monnaies,  époque  qui  remonte  environ  à  l'an  200 
de  Rome,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut.  Il  faudra  aussi 
faire  remonter  au  même  temps  une  pièce  valant  8/6  d'obole 
attique,  et  dont  l'existence  ne  peut  s'expliquer  que  par 
le  système  de  la  litra  greffé  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi) 
sur  le  système  des  drachmes. 
Petites  pKices  Los  domi-litrae  sont  les  plus  petites  fractions  en  argent 
de  la  monnaie  de  Syracuse  ;  mais  il  existe  des  pièces  de 
cuivre  dont  le  type  est  parfaitement  semblable  à  celui  de  ces 
oboles  et  de  ces  hémilitria,  comme  elles,  d'un  beau  travail 
archaïque ,  ayant  quelquefois ,  mais  rarement ,  la  légende 
ZYPA  et  jamais  de  signe  indiquant  leur  valeur  (1). 

On  ne  peut  discerner  si  ce  sont  des  chalques  du  système 
des  oboles  ou  des  onces  du  système  des  litrae  ;  dans  tous  les 
cas,  les  pièces  sont  si  petites  et  si  légères  (2);  qu'elles  ne 
peuvent  pas  faire  partie  d'un  système  de  monnaie  de  cuivre 
basé  sur  la  valeur  intrinsèque  du  métal.  Elles  ont  cela  de 
remarquable ,  qu'elles  sont  en  même  temps  les  plus  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  connues  et  aussi  les  plus  anciennes 
pièces  d'une  valeur  conventionnelle. 

Le  système  des  litrae  fit  bientôt  de  nouveaux  progrès  ; 
les  petites  monnaies  d'argent  de  Syracuse,  un  peu  plus 
récentes,  quoique  fort  anciennes  encore,  ayant  pour  type  la 
même  tête  de  Proserpine  sur  le  droit  et  un  polype  sur  le 
revers,  sont  en  général  d'un  poids  supérieur  aux  anciennes 


(1)  MiODoet  (I,  p.  304,  n-  826,  827,  et  Suppl.,  ï,  p.  436,  n-  636,  537.  — 
Avec  la  légende  Hunter  (pi.  LIV,  n*  26). 

(2)  Leake  donne  une  monnaie  semblable  pesant  4<',8  (  =  74  grains  an- 
glais). 


CHAPITRE    II.  109 

oboles;  leur  poids  de  Os',87  convient  parfaitement  (1)  à  la 
litra  d'argent.  Cette  litra  d'argent  a  été  longtemps  la  pe- 
tite monnaie  ordinaire  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 
11  est  souvent  difficile  de  discerner,  même  en  les  pesant,  si 
telle  petite  pièce  d'argent  que  Ton  rencontre  isolément  est 
une  obole  ou  une  litra,  mais  il  est  vraisemblable  que  la 
plupart  sont  des  litrae  :  ce  système  avait  même  passé  dans 
la  Grèce  proprement  dite,  et  Ton  trouve  à  Corinthe  la  litra  et 
rhémilitrion  au  lieu  de  l'obole  et  l'hémiobolion  (voyez  ci- 
dessus,  ch.  !•') ,  ce  qui  est  évidemment  dû  à  Tinfluence  de 
Syracuse.  En  Sicile,  les  pièces  d'argent  depuis  le  triobolion 
et  au-dessus,  ne  sont  pas  encore  à  cette  époque  taillées  d'a- 
près le  système  des  litrae,  tandis  que  les  petites  monnaies 
contemporaines  se  groupent  toutes  autour  de  l'once.  On 
a  des  monnaies  d'argent  d'Agrigente  dont  la  valeur  de 
5  onces  est  indiquée  par  cinq  globules,  et  leur  poids  est 
d'accord  avec  cette  indication  (2);  on  a  aussi  des  pièces  de 
cuivre  de  Syracuse  semblables  aux  litrae  d'argent  pour  le 
type  et  sur  lesquelles  trois  globules  indiquent  la  valeur  de 


(1)  0»',83  (=  12  3/4,  Huntcr) ;  Ok',81  (  =  12  1/2,  Hunter );  Ok'jS  (=  12,4, 
Lcake);  0«',79  (=  12  1/4,  Hunter)  j  0«%78  (=  12,  Hunter,  trois  pièces)  ;  Of.TT 
(=14  1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  36, n»  800);  0«',76(=n,7,  Mus.  Brit.;=I4  1/4, 
Mionnet,  ibid,,  p.  37,n"'  802);0«',74  (=14,  Mionnet, t6<V/., p. 36, n- 799  et 800, 
trois  pièces);  0»',73  (=11,3, Mus.  Brit.);  08',69  (  =  10,7  Leake;  la  moyenne 
de  sept  pièces)  ;  0^,68  (=12  3/4,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n«»803);  0«',64  (=12, 
Mionnet,  ibid.,  p.  36,  n«  800);  (ivfi\  (=  n  1/2,  Mionnet,  i6id.,  p.  37,  n»  801. 
Leake  (  Transactions  of  the  royal  Society  of  Literoture,  seconde  série, 
▼ol.  III,  p.  358  )  dit  aussi  que  ce  sont  des  litrae. 

(2)  AKRA.  Aigle  sur  un  chapiteau  de  colonne.  ^  Cinq  globules,  0<',34 
(=5;2,  Leake.  —  Cf.  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  362,  n"  37),  et  une  monnaie 
des  LéonUns  avec  Ja  légende  AEON  (rétrograde)  :  Tète  de  lion.  ^  Grain 
d'orge,  0^,36  (  =  5,5,  Leake),  sont  toutes  deux  de  la  même  espèce.  Le  poids 
normal  du  pentoncion  est  0<%36. 
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3  onces  (1).  Enfin  on  lit  Tinscription  OrKI  sur  une  pièce 
beaucoup  plus  récente  (2). 

Épicharine  (mort  après  Tan  277  de  Rome)  (3)  eiAristote 
nomment  l'hémilitrion,  le  pentoncion,  le  trias,  l'hexas  ou 
hexantion,  et  enfin  l'once,  comme  étant  les  plus  petites 
monnaies  de  la  Sicile.  PoUux  ajoute,  d'après  Aristote,  que 
le  trias  vaut  3  onces.  Il  est  donc  semblable  au  quadrans 
romain.  D'après  Hésychius  (A)  il  existait  un  tétras,  pièce 
de  A  onces,  que  Ton  peut  assimiler  au  triens  romain. 
Nous  verrons  dans  le  système  romain  les  expressions  de 
septunx  et  quincunx  usitées  en  même  temps  que  d'autres 
plus  anciennes,  et  l'on  peut  facilement  expliquer  une  erreur 
causée  par  une  confusion  entre  les  mots  trias  ^  tétras  et 
autres  semblables,  ce  qui  ôte  à  cette  donnée  une  partie  de 
sa  valeur.   Le  pentoncion,  qui  est  exclusivement  sicilien. 


(1)  Mlonnet,  I,  p.  305,  n«  83G.  —  Hunier  n«*  212,  213. 

(2)  Avec  la  légende  ZYPA.  Tête  casquée  de  Minenre.  îj  Hippocampe 
ailé  (Hunter,  n*  138).  Les  pièces  de  cette  espèce  sont  presque  toutes  d'an- 
ciennes pièces  surfrappées  ;  pour  éviter  probablement  toute  confusion ,  on 
les  désignait  quelquefois  par  le  nom  de  leur  valeur.  H  nous  semble  impossible 
de  déterminer  la  valeur  relative  des  métaux  d'après  des  monnaies  en  cuivre 
qui  ne  portent  point  la  marque  de  leur  valeur,  comme  Leake  a  essayé  de  le 
faire  (Transactions,  loc.  cit.,  p.  365  et  suiv.);  cette  recherche  a  dans  le  lait 
peu  d'importance ,  puisque  le  cuivre  n'était  positivement  qu'une  monnaie 
d'appoint. 

(3)  Épicharme,  cité  par  Pollux,  IX,  82  : 

&tmp  al  icovT)pa\  (idvruc 
at9'  6icov<(iOVTai  yinabuaç  (uopàç  &ix  iccvtc&yxiov 
àpYuptou,  &'X>Ai  Se  ^«cpav,  al  d*  dv'  V)(uX(Tp(Ov 
8ex^|uvai,  xa\  icdvra  YtYVd&oxovri 
Et  ailleurs  : 

bfùn  yâtp  x6  Yt  paXdvTtov  XCrpat 
xa\  SixdXixpo^  9TaTif(p,  è^dvndv  xc  xa\  ictyrcay^ttov. 

(4)  Au  mot  TCTpâvra. 
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est  plus  extraordinaire;  en  effet,  une  pièce  de  5/12  est  en 
elle-même  une  fraction  peu  naturelle,  et  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  système  duodécimal  pur  comme  Tétait  celui 
du  Latium;  mais  elle  convenait  parfaitement  au  système 
mixte  des  litrae  siciliennes.  Cinq  douzièmes  de  litra  valent 
tout  juste  une  demi-obole  attique,  et  de  même  que,  à  une 
époque  antérieure,  on  avait  frappé  une  pièce  de  3/6  d'o- 
bole valant  un  hémilitrion  italique,  on  frappait  un  peu  plus 
tard  un  pentoncion  valant  un  hémiobolion  attique  (1). 

Nous  savons  par  Simonide  et  par  Aristote,  qu'à  Agrigente 
on  comptait  par  livres  de  cuivre^  bien  que  T unité  de  compte 
fût  la  drachme;  et  ceci  correspond  tout  à  fait  à  l'usage 
romain  ou  plutôt  italique  de  compter  par  pondo  œris  gravis; 
seulement  la  livre  sicilienne  ne  valait  que  les  deux  tiers  de 
la  livre  romaine.  Les  Siciliens  avaient  en  outre  une  grande 
unité  de  compte,  le  talentj  inconnu  aux  Italiotes,  et  qui 
valait  120  livres  siciliennes  ou  80  livres  romaines. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  prouve  combien  le  sys- 
tème des  litrae  était  profondément  enraciné  dans  les  habi- 
tudes siciliennes.  Il  nous  semble  difficile  d'après  cela  qu'il 
soit  uniquement  dû  à  une  importation  italique  ;  il  se  peut 
très-bien  que  les  autochthones  de  race  italiote  établis  sur 
la  côte  orientale  de  la  Sicile  avant  l'invasion  des  colonies 
grecques  eussent  déjà  l'habitude  d'employer  le  cuivre  au 
poids  dans  leurs  transactions  commerciales,  et  que  les  émi- 
grants  grecs  aient  voulu  fusionner  ce  système  avec  leur 
drachme.  Le  talent  resta  semblable  à  celui  d'Athènes,  pe- 
sant 26/1968%8  ou  60  mines  de  100  drachmes  chacune; 


Comptes 

parllrresdecnirre 

h  Agrigente. 


Antiquité 

de  la 

litra  sicilienne 

et  son  origine 

probable. 


(1)  Il  est  possible,  à  la  rigueur,  qu'à  côté  de  la  litra  d'argent  on  ait  aussi 
frappé  une  obole  de  cuivre  pour  représenter  la  pièce  de  10  onces,  mais  cela 
est  peu  probable. 
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mais  en  Sicile  on  fil  abstraction  de  la  mine,  on  partagea  le 

talent  en  120  litrae  de  50  draclimes,  et  l'on  compta  ensuite 

comme  les  Italiotcs  par  litrae  de  cuivre  ou  par  nummus, 

leur  équivalent  d'argent.  Il  est  très-probable  que  cette  ma- 

I  nière  de  compter  par  litra  est  plus  ancienne  que  la  Utra 

f  mèiue  en  tant  que  monnaie,  c'est-à-dire  que  l'on  n'a  pas 

I  compté  en  litra  de  cuivre  parce  qu'il  existait  des  litrae 

d'argent,  mais  qu'on  a  fabriqué  ces  dernières  à  cause  de 

l'usage  déjà  ancien  de  compter  par  livres  de  cuivre. 

Cette  première  organisation  du  système  monétaire  sici- 
lien a  duré  jusqu'aux  diverses  réformes  dont  parle  Aristole. 
Ces  réformes  ressemblent  à  ce  qui  se  fit  à  Rome  pour  l'as, 
en  ce  sens  que  l'unité  d'après  laquelle  on  opérait  était  éga- 
lement de  cuivre,  mais  avec  celte  différence  qu'à  Rome,  cette 
unité  était  représentée  par  de  lourdes  monnaies  du  même 
métal,  ayant  ime  véritable  valeur  intrinsèque.  'Voilà  pourquoi 
la  réduction  de  l'as  à  Rome  dut  nécessairement  amener  une 
diminution  dans  le  poids  des  monnaies,  ce  qui  n'eut  pas 
lieu  en  Sicile  quand  on  réduisit  la  litra,  La  première,  et 
l'on  peut  dire  la  plus  forte  de  ces  réductions,  consista  en  ce 
que  le  nummus  d'argent  valant  jusqu'alors  un,  valut  désor- 
mais cinq,  et  que  par  conséquent  on  put  payer  avec  une 
drachme  une  dette  de  5  drachmes;  c'étaient  bien  tou- 
jours nominalement  25  litrae,  mais  dans  le  fait  le  capital 
se  trouvait  réduit  au  20  p.  100  de  sa  valeur  primitive. 
Cette  banqueroute  est  un  peu  antérieure  à  l'époque  d'A- 
ristote,  et  c'est  probablement  Denys  l'Ancien  (mort  l'an 
387  de  Rome)  qu'il  faut  en  accuser. 
Pollux  (1)  rapporte  que  Denys  quadrupla  la  valeur  de  la 
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drachme  attîque;  il  n'est  pas  en  cela  tout  à  fait  d'accord 
avec  Aristote,  mais  il  y  a  si  peu  de  différence  que  Ton  peut 
bien  admettre  que  c'est  du  même  fait  qu'il  veut  parler.  Peu 
de  temps  après  il  y  eut  une  seconde  réduction  sembk^le, 
qui  fit  du  nummus  ou  lilra  d'argent  une  pièce  de  10  litraede 
compte;  ce  fut  une  nouvelle  banqueroute  de  60  p.  100. 
Cette  proportion  de  10  litrae  de  compte  pour  une  litra 
d'argent  subsistait  encore  du  temps  d'Aristote.  La  litra  de 
compte  était  devenue  si  petite  que,  d'après  les  inscriptions 
de  Tauromenium,  c'était  la  plus  petite  fraction  possible  ; 
il  en  résulta  que  les  onces  de  cuivre,  dont  on  s'était  servi 
autrefois  dans  les  comptes,  en  disparurent  complètement. 


gin. 


Le  tjtlUm^  de  la  litra  appliqué  aux  principales  pièoes  d*argent  de  Syracnte 
depuis  Hiéronyme,  et  ce  qu*il  devient  sous  la  domination  romaine. 

Les  tétradrachmes  d'Agathocle  sont  les  derniers  que  Ton 
puisse  rattacher  au  système  des  litrae.  Les  monnaies  de 
Pyrrhus  et  d'Hiéron  sont  taillées  d'après  un  tout  autre 
principe  ;  nous  y  reviendrons  plus  tard.  Enfin  un  troisième 
système  fut  mis  en  vigueur  sous  le  règne  si  court  d'Hiéro- 
nyme  (538-639  de  Rome) ,  et  fut  conservé  sous  le  gouver- 
nement romain  (1). 


dvxl  |uâ<.  n  s'agit  ici  de  deux  opérations  monétaires  :  rémission  de  monnaies 
d'étain  pour  remplacer  celles  d'argent  (ce  qui  fait  que  les  monnaies  d'argent 
des  deux  Denys  manquent  dans  toutes  les  collections  )»  et  l'élévation  de  la 
valeur  des  monnaies  d'argent  existantes  au  quadruple  ou  plutôt  au  quintuple 
de  leur  ancienne  valeur. 

(f)  Le  grand  médaiUon  qui  porte  la  légende  BAZIAEOZ  lEPHNOZ 
appartient  à  ce  système  (  ce  médaillon  n'a  sans  doute  pas  été  frappé  sous 
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M.  le  duc  de  Luynes  nous  en  a  développé  toutes  les  par- 
ticularités dans  un  traité  aussi  concis  que  bien  fait  (1).  Ce 
savant  en  employant  ce  que  nous  serions  tenté  d'appeler 
la  mélhode  empirique  a  trouvé  nne  unité  pesant  O^sSô. 
Cette  unité  est  évidemment  ce  même  nummus  de  0<^%87 
qui,  multiplié  par  6  et  par  10,  et  ensuite  par  2,  â,  6,  8, 12, 
16, 2A,  et  32,  a  servi  de  base  à  deux  séries  distinctes  :  la 
première  correspond  aux  drachmes  et  aux  didrachmes 
attiques,  la  seconde  au  talent  de  cuivre  composé  de 
12  litrae  (2).  On  ne  trouve  guère  de  monnaies  de  cette 
espèce  qu'à  Tauromenium  (3)  ou  à  Syracuse ,  et  toujours 
dans  les  limites  des  possessions  d'Hiéron,  c'est-à-dire  dans 
cette  partie  de  la  Sicile  quelles  Romains  enlevèrent  aux 


le  règne  d'Hiéron,  puisque  ce  prince  ne  prend  pas  le  titre  de  roi  sur  aucune 
de  ses  autres  monnaies);  toutes  les  monnaies  de  Pbilistis  et  de Gëlon,  appar- 
tiennent également  au  même  système;  mais  rien  ne  nous  oblige  à  les  classer 
avant  538.  En  somme,  excepté  les  litrae  d'argent,  on  ne  peut  pas  citer  une  seule 
pièce,  flrappée  sur  ce  pied  monétaire,  qui  soit  antérieure  à  la  mort  dHiéron  II. 

(1)  Rev,  nt/m.,  1843,  p.  5  et  suiy.  —  Leake,  dans  son  arUcle  sur  les  mon- 
naies de  Syracuse  (  Transactions  of  the  R,  Society,  seconde  série,  UI,  p.  3&4 
et  suiv.  ),  se  trouve  presque  toujours  d'accord  avec  M.  le  duc  de  Luynes,  dont 
U  ne  parait  pas  cependant  avoir  connu  le  travail. 

(2)  Ceci  est  confirmé  par  les  monnaies  elles-mêmes,  surtout  par  celles  de 
grand  module  qui  sont  d'une  exécution  plus  soignée.  Ainsi  la  grande  pièce 
d'argent  d'Hiéron  II  pèse  28i',00G  (  =  433,G,  Tliomas,  p.  88);  sa  valeur 
étant  de  32  litrae,  elle  donne  à  la  iitra  le  poids  de  0>',878.  Un  autre  exem- 
plaire de  la  même  pièce  (collection  de  lord  Northivick)  pèse  27*',70 
(=4271/2).  Celle  d'Hiéronyme,  qui  pèse  lO^'.SS  (  =  368  1/2,  Mionnet, 
Poids fp,  89,  n*01),  étant  une  pièce  de' 24  litrae,  donne  0*%82  pour  la 
Iitra. 

(3)  Tète  d'Apollon.  ^  Trépied.  Ces  pièces  dont  le  poids  normal  est  de  3(%48, 
et  qui  pèsent  effecUvement  3>%25  (=50^2,  Thomas);  —  3<',19  (=  49^3,  Tho- 
mas);-3«%13  (=48,3,  Leake);— 3i',03  (=67,  Mionnet,  Poids,  p.  38,  n-  1061) 
sont  des  pièces  de  quatre  litrae  ;  celles  d'une  Iitra  ont  pour  type  :  Tête  de 
taureau,  i^^  Grappe  de  raisin,  et  pèsent  0«%86  (=  13  1/4,  Hunter). 
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Carthaginois  Tau  513,  de  Rome  (1).  Ces  pièces  ne  portent 

pas  en  général  la  marque  de  leur  valeur,  cependant  sur 

la  litra  d'argent  on  voit  quelquefois  le  signe  /.Xlll  (2). 

Ce  signe  est  évidemment   romain  et  il  équivaut  pour  n^sdcsyracuso 

nous  à  une  date  ;  car  ce  ne  fut  certainement  que  lorsqu'un  «oas  icsTlmainf». 

préteur  romain  fut  installé  au  palais  d'Hiéron  que  des 

chiffres  romains  purent  se  montrer  sur  les  monnaies  de 

Syracuse.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  est  évident  qu'une  pièce 

sur  laquelle  on  lit  ZYPAKOZmN  ne  peut  pas  se  rapporter 

au  système  monétaire  de  Rome  ;  d'ailleurs  ce  système  ne 

contient  pas  d'unité  assez  petite  pour  répondre  à  cette 


(1)  M.  le  duc  de  Luynes  (loc.  cit.)  pense  que  les  monnaies  d'Agrigente 
ayant  pour  type  la  tête  de  Jupiter  au  droit  et  Taigle  au  revers  sont  des  pièces 
de  quatre  litrae;  elles  nous  semblent  appartenir  à  une  toute  autre  série.  Les 
monnaies  connues  sous  la  dénomination  de  Siculi  in  génère  sont  taillées 
d'après  le  système  des  litrae  et  ont  sans  aucun  doute  été  frappées  à  Syracuse.  ^ 

(2)  Ces  monnaies  ont  pour  type  la  tète  de  Minerve  avec  la  légende 
ZYPAKOZIHN  au  droit,  et  au  revers  ZYPAKOZIOI>  avec  le  cbltnre  in- 
diquant la  valeur.  Quelquefois  on  y  trouve  aussi  un  nom  de  magistrat  Ml,  qui 
se  voit  également  sur  les  monnaies  d'Hiéronyme  et  de  Philistis^  et  quelques 
autres  modiOcations  peu  importantes.  (Kclihel,  Doct.  iVtim.  vet,,  \,  p.  24C.~ 
Mlonnet,  I,  p.  302^  n*"  805,  806:  I,  Suppl.^  p.  435,  n~  524,  525.—  Leake, 
Transactions  ofthsR,  Society  of  literaiure,  seconde  série,  III,  p.  375;  Numi>m» 
Hell,  Insular  GreecCy  p.  73.  —  Bœcldi,  Met.  Unters.^  p.  355  et  suiv.  )  — 
Les  monnaies  sur  lesquelles  on  voit  le  signe  XIII  sans  les  trois  globules, 
ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  de  Torremuzza  (Mionnet,  I,  Suppl.^ 
p.  435  n«  525)^  et  de  Pembroke  (II,  79,  Cat.,  p.  110).  Mais  peut^n  se 
fier  à  ces  renseignements?  Le  poids  de  ces  monnaies  est  de  0(%87  (=  entre 
13  et  14  grains,  Lealie,  Transact.,  /oc.  ci7.,  probablement  d'après  les  deux 
exemplaires  du  Musée  Britannique);  ~  0«%85  (duc  de  Luynes,  ioc,  cit.); 

—  0«%74  (=  12  grains  de  Nuremberg,  Bœckh,  Met.  Unters.^  p.  356); 

—  o«',71  (=11,  Pembroke,  II,  79);  — 0«',65  (=10,1,  Leake).—  Quantàla 
monnaie  d'argent  donnée  par  Torremuzza  avec  la  légende  ZYPAKOZIOI 
FEAnNOZ  au  droit  et  le  chiffre  XII  dans  le  champ  du  revers.  (Eckhel, 
loc.  cit.,  p.  250.  —  Mlonnet,  I,  p.  329,  Gélon,  n'9),  nous  ne  croyons  pu 
qu'elle  mérits  g^aoda  cooflance. 


Kxplicailon 
de  M.  Bœekh. 
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indicatJOD.  Ce  sera  donc  dans  le  système  de  la  Utra  sici- 
lienne qu'il  faudra  chercher  rej[plication  de  ce  signe. 

M.  Bœckh  pense  que  cette  marque  signifie  IS  pièces 
siciliennes  répondant  au  quadrans  et  il  en  donne  une  ex- 
plication qui  ne  nous  parait  pas  soutenable.  En  effet ,  il 
croit  ces  pièces  du  même  poids  que  les  oboles  attîques, 
ce  qui  est  inexact,  comme  nous  l'avons  vu  ;  et  il  prend 
pour  point  de  départ  le  talent  syracusain  de  la  première 
réforme  déjà  tombé  en  désuétude  à  l'époque  d'Aristote. 
Il  remarque  cependant  avec  raison  que  ce  signe  doit  indi- 
quer le  nombre  d'unités  de  cuivre  contenues  dans  cette 
petite  pièce  d'argent;  mais  le  quadrans  n'a  jamais  été  usité 
en  Sicile,  et  d'ailleurs  le  signe  /JCIII,  d'après  la  manière 
de  compter  des  Romains,  n'aurait  jamais  pu  indiquer 
IS  pièces  de  la  va,leur  du  quadrans,  c  est-à-dirè  S  as  1/i, 
qu*on  aurait  écrit  ainsi  :  III.*.,  Une  explicatbn  possible, 
à  notre  avis,  sendt  de  reconnaître  ici  trois  onces  et 
IS  litrae,  car  l'usage  constant  des  Siciliens  de  marquer 
les  litrae  avant  le  talent  pourrait  justifier  la  position 
de  la  petite  unité  avant  la  grande  (1) ,  et  on  pourrait 
expliquer  l'incorrection  decechiflre,  entant  que  chiffre  ro- 
main, comme  le  fait  d'un  artiste  gréco-sicilien,  qu'on  pour- 
rait même  accuser  d'avoir  commis  par  ignorance  peut-être 
encore  une  autre  faute.  Si  l'on  admet  cette  explication, 
l'unité  de  compte  à  l'époque  où  ces  pièces  ont  été  frappées 
aurait  été  évidemment  réduite  à  un  taux  encore  inférieur 
Valeur  ^  cc  qu'ellc  éuût  du  temps  d'Aristote;  car  si  le  nummus 
qui  en  résulterait  Q^  ji^p^  d'argcut  égale  13  litrae  1/4  de  cuivre,  le  talent 

poarlalitra.  o  o  /  i 


Seule  ezplieation 

poasible  aa  point 

de  Tuo  alcUlen. 


(1)  Corpus  inscr.  gr,,  D*  5640.  On  rencontre  assez  souyent  les  chiffres 
placés  en  ordre  inverse^  ce  qui  a  quelque  analogie  avec  le  fait  dont  il  est  ici 
question  (Franz,  Elementa  epigraphices  gruecne.  Derlin,  1840,  in-i%  p  350) 
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de  cuivre  ne  vaudra  plus  12  nutniui,  mais  9  3/53,  et  l'on 
ne  peut  pas  admettre  une  proportion  aussi  irrationnelle  ;  il 
vaudrait  mieux  lire  13  1/3,  ce  qui  ferait  descendre  le  talent 
de  cuivre  de  12  nummi  à  9;  mais  le  triens  romain  égale 
le  tiers  de  la  litra,  et  le  tpiac  sicilien  égale  le  quart  de  la  litra, 
et  il  se  peut  fort  bien  que  le  graveur  ait  voulu  traduire 
l'expression  trededm  pondo  trieniem  par  /«Xlll,  au  lieu  de 
XIII  :: .  II  en  résulterait  que  le  talent  de  cuivre  syracusain 
aurait  valu  à  l'époque  romaine  9  litrae  syracusaines  d'ar- 
gent, et  la  litra  d'argent  13  litrae  1/3  de  cuivre. 

Pour  compléter  nos  renseignements,  il  nous  reste  à 
examiner  l'évaluation  de  l'argent  de  Syracuse,  en  argeot 
romain,  qui  nous  a  été  conservée  par  Festus  (1).  Le  ta- 
lent de  Syracuse  valait  d'après  lui  3  deniers ,  par  consé- 
quent 120  litrae  de  cuivre  valaient  12  sesterces,  ce  qui 
donne  10  litrae  de  cuivre  pour  1  sesterce  ;  rien  ne  semble- 
rait alors  plus  naturel  que  de  considérer  avec  M.  Bœckh  (2) 
le  nutnmus  sesiertius  des  Romains  comme  valant  juste  au- 
tant que  le  nummus  de  la  dernière  réduction  dont  parle 
Aristote  et  qui  contenait  de  fait  10  litrae  de  cuivre.  Néan- 
moins cette  opinion  devra  être  grandement  modifiée ,  si 
même  on  peut  l'admettre  en  partie.  En  effet,  Festus  donne 
cette  évaluation  avec  une  série  de  monnaies  étrangères 
comparées  aux  monnaies  romaines ,  et  par  conséquent  il 
n'est  pas  possible  de  remplacer  la  monnaie  romsdne  qui 
sert  de  base  à  tous  ses  calculs  par  une  monnaie  sicilienne. 
Peut-être  pourrait-on  supposer  ce  calcul  basé  sur  l'ancienne 
valeur  de  la  litra  sicilienne  et  croire  que  les  Romains  ont 
estimé  le  sesterce  à  10  litrae  de  cuivre,  parce  qu'il  était 


Valeur 
qai  en  rëtulte  ponr 
le  talent  de  «aWre. 


Ëvalnatloa 
de  Festus. 


Opinion 
dti  M.  Bœckb 


(f)  An  mot  Talemorum. 
(2)  Met.  r/i/ery.jp.  3ia. 
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considéré  k  Romecommo  valant  un  nummus  syracusain,  et 
que  celui-ci  valait  10  litrae  de  cuivre  ;  mais  ceci  n'est  pas 
encore  acceptable  «  parce  ^ue  le  nummua  était  évakié  par 
lea  Romains  à  18  litrae  1/S  de  cuivre*  comme  nous  Tavons 
vui  et  surtout  parce  que  le  sesterce  étant  beaucoup  plus 
pesant  que  le  nummus,  les  Romains  auraient  ainsi  donné  à 
une  monnaie  étrangère,  une  valeur  supérieure  à  sa  valeur 
intrinsèquo,  ce  qui  n*est  pas  admissible. 
condoiioii.  Sans  donc  nous  y  ai^rëter  davantage,  nous  observerons 
(ce  qui  sera  prouvé  plus  tait!)  que  la  monnaie  romaine  d'ar- 
gent se  i*épandit  en  Italie  et  en  Sicile  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  la  monnaie  romaine  de  cuivre,  et  que,  par  consé- 
quent ,  l'argent  national  ayant  été  supprimé  en  Sicile  et 
i^mplaeé  par  le  sesterce,  iHallnt  mettre  les  pièces  siciliennes 
de  cuivre  en  rapport  avec  cette  nouvelle  unité  d'argent.  Cette 
opération  se  fit,  sans  aucun  doute,  comme  l'indique  Festus, 
c'est-à-dire  que  la  litra  de  cuivre  syracusdne  fut  assimilée 
à  1/10  de  sesterce.  Ceci  donnait  une  légère  plus-value  à 
l'ancienne  monnaie  de  cuivre,  car  une  litra  de  cuivre  qui 
valait  jusqu'alors  8/AO  du  nummus  de  0<',87,  c'est»à-dire 
0<',061  en  argent  se  trouvait  valoir  1/10  du  sesterce  de 
0*%07,  c'est-àhdire  0*%007  en  argent;  mais  on  comprend 
facilement  qu'on  ait  accordé  aux  détenteurs  de  ces  petites 
monnaies  un  bénéfice  minime  et  momentané  pour  arriver 
ainsi  à  un  compte  plus  simple.  Quoique  le  peu  de  différence 
qui  existait  réellement  entre  le  nummus  et  le  sesterce  ait 
sans  doute  donné  l'idée  de  ce  rapprochement,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'ancienne  division  sicilienne  de  la  litra  forte 
en  10  litrae  faibles  ait  eu  aucune  influence  sur  cette  nou- 
velle division  ;  nous  y  verrions  plutôt  une  réminiscence  de 
la  division  romaine  du  sesterce  en  10  libeUae  dont  noua 
parlerons  plus  loin. 
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§  IV. 


Système  moudtuiro  dcb  Phônici«Ds  en  Sicile,  et  son  analogie  nveo  le  système 

do  la  liini  siculo-grecque. 


Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  système  monétaire  gréco- 
sicilien  ;  celui  des  Phéniciens  s'en  rapproche  sous  beaucoup 
de  rapports,  et  en  diffère  sur.  quelques  points.  Les  monnaies 
de  la  première  époque  sont  absolument  les  mêmes.  Les 
pièces  de  Motya  et  les  plus  anciennes  de  celles  à  légendes 
grecques  ou  phéniciennes,  qui  ont  été  frappées  à  Palerme 
sous  la  domination  des  Phéniciens,  sont  des  didrachmes  (1) 
semblables  aux  didrachmes  de  Sélinunte  et  de  Ségeste  avec 
leurs  oboles  et  leurs  litrae  (2) . 


Première»  places 

phéniciennes 

en  Sicile. 


(1)  MOTVAION.  Tête  de  femme,  ij!  Chien,  8«%73  (  =  134,8,  Mus.  Brit., 
MOTYAION.  Tête  de  femme.  ^  Cavalier,  8>%67  (==132,2,  Leake);  8^,18. 
(  =  126  1/4,  Hunter);  sans  légende  et  du  reste  semblable,  8«',42.  (=  168  1/2, 
MioDoet,  1,  p.  261,  n?  436);  7*^,82  (=  120  3/4,  Hunter).  Pièce  avec  légende 
pbénicieone  attribuée  à  Motya  (Mionnet,  pi.  XX,  n**  22  et  23).  Tête  de  Méduse. 
^  Crabe,  8c',46  (=  130,6,  Mus.  Brit.,  p.  59,  et  non  103,6,  comme  Tlndique 
par  erreur  Leake,  p.  49).  —  TTANOPMOZ.  Tête  de  femme.  ^  Chien,  8s',66 
(  =  133,7,  Thomas,  p.  71).  — i4na(?)en  caractères  phéniciens,  du  reste  tout 
à fiiit semblable, 8>'(=  123,5,  Thomas,  p.  71.  —Leake  à  Tartlcle ifo/^a). 

(2)  MOTVAION.  Aigle.  ^  Dauphin  et  coquille,  0<'54  (=8,4,  Leake).  - 
Pièce  avec  légende  phénicienne  attribuée  à  Motya,  semblable  à  celle  qui  a 
été  décrite  dans  la  note  précédente.  Tête  de  Méduse.  ^  Crabe,  0«',69(=  13, 
Mionnet,  Ifp.270,  n*  505);  0<%60  (duc  de  Luynes,  Annal.  deVinsL  arch,^  1855, 
p.  98,  trouvée  à  Motya).  Même  légende.  Tête  de  Méduse.  îf  Palmier,  0c%72 
(=13  1/2,  Mionnet,  I,  p.  269,  n*  503)  ;  0*',09  (=13  Mionnet,  ibid.,  n»  502)  ; 
0«',66  (=12  1/2,  Mionnet,  t6tV/.,  n*  504).  —Pièce  portant  une  autre  légende  phé- 
nicienne anxjn  (?),  du  reste  semblable,  0>',71  (=10,9,  Thomas,  p.  71.— Leake, 
à  TarUcle  Panormé),  —  Toutes  ces  monnaies  semblent  être  des  oboles ,  tandis 
que  les  suivantes  pourraient  être  des  litrae:  MOTYAION  (rétrograde).  Aigle 
sur  un  chapiteau.  i)!  Dauphin  et  coquille,  0>',83.  (  =  12  3/4,  coll.  Northwick). 


ribcM 

de  la  MCODdé 

■0  rapprochant 
des  monnaies 
do  Syracuse. 


Les  pièces  â*or 

ot  qaelqaes 
places  d'argent 
s*en  éloignent. 
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Quant  aux  nombreuses  monnaies  de  tout  métal  qui,  sans 
distinction  de  valeur  ont  pour  type,  d'un  cOtô  la  tête  de 
femme  couronnée  d'épis  et  de  Tautre  le  cheval  et  le  palmier, 
on  doit  leur  attribuer  sans  aucun  doute  une  date  plus  ré- 
cente. Le  type  varie  quelquefois,  mais  seulement  pour  la 
forme  ou  pour  quelques  détails,  et  les  légendes  sont  pres- 
que toujours  phéniciennes  ;  il  est  certain  qu'elles  ont  tontes 
été  frappées  par  les  Garthaginob,  probablement  à  Palerme, 
et  qu'elles  ét^nt  destinées  à  la  Sicile.  Dans  cette  série,  les 
tétradrachmes  sont  nombreux,  les  drachmes  et  les  didra- 
chmes  sont  fort  rares  (1);  ces  monnaies  sont  évidemment 
des  imitations  des  monnaies  de  Syracuse  et  contempondnes 
des  beaux  tétradrachmes  de  cette  v91e. 

Les  pièces  d'^or,  au  contraire,  et  un  petit  nombre  de 
pièces  d'argent  appartiennent  à  un  système  tout  à  fût 
différent  ;  elles  sont  difficiles  à  classer  ;  leur  poids  semble 


TTANOPMOZ,  légende  phénicienne  (Mienne»,  I,  Suppl.,  pi.  VIU,  n*  10). 
Neptune  avec  le  trident.  ij  Figure  nue  sur  un  bœuf  à  fece  hnmaloe, 
0*nB  (=13,  Hunter);  —O^n  (=14  1/2,  Ifionnet,  I,  Suppl.,  p.  431,  n*  431). 
nAN..MI  (rétrograde).  Tète  Imberbe dladémée.  i;^  Partie  antérieure  d'un 
bœufà  flice  humaine,  0«%80  (=  15,  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  431,  n*'4S6).  Pièce 
à  légende  phénicienne  ana  (r),  du  reste  aembhible,  0^,73  (=  U  1/3,  Mionnet, 
I,  Suppl.,  p.  300,  fi*  316). 

(4  )  La  pièce  suivante  de  la  collection  Northwick  (Cat,  p.  43)  tTéfe de  Gérés. 
]j)  Tète  de  cheval,  pesant  33>',13  (=341 1/3),  pourrait  être  oonsidérée  comme 
Tunité  multipliée  par  34.  —  Au  musée  Britannique,  il  eilate  un  dldraehme 
de  cette  espèce,  8(',75  (=  135>  Mus.  Brit.,  p.  74).  —  Une  autre  pièce  de  la 
collection  Northwick  :  Tète  mue;  dans  le  champ  trois  dauphins.  i)ICheTal  an 
galop,  trois  caractères  puniques,  iffil  (=134  1/3),  pourrait  être  égale- 
ment un  didrachme.  —  Nous  connaissons  une  drachme  de  4*',16  (  =  64,3, 
Leake);  il  se  peut  qu'il  existe  aussi  des  trioboles  (voyei  l'annexe  A).  —  Les 
pièces  d'or  de  ]0«%G7  (=  164,7,  collection  Northwick)  et  lOi'.H  (=1S6  1/3, 
i6tV/.);  celles  de  3c,87  (collection  Lorichs)  et  3^,78  (  =  43»9,  ooUeeUoo 
Northwick),  ainsi  que  les  pièces  d'argent  de  36*',64  (=665  1/3,  coUeetlon 
Norlhv^ick),  ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence. 
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îodiquer  une  unité:  à  pea  près  semblable  à  ki  litra  de  Sy^ 
racusCf  mais  un  peu  plus  forte;  le  système  de  fraction  est 
en  partie  décimal,  et  en  partie  sédécimal,  comme  le  montre 
le  taUeau  suivant  qui  est  le  Fésumé  de  l'annexe  Ar 


tOlMNOlM 

AL  SUPPOSÉ. 

POIDS  EFFECTIF. 

Or. 

Af^ent. 

•r. 

■r.            fr. 

^           tr. 

X     1 

0,956 

De  0,96:  à  0,81  [0,65] 

» 

X     f 

1,912 

[1,97]  1,91  k  1,48  [1,22]        he  %\6  k  1,50  (f) 

X    3 

2,868 

2,82  à  2,80 

2,97  k  2,03 

X    4 

3.824 

3,93?  3,78  a,24?  3,01? 

3,88  k  3,5a 

X    5 

4,780 

4,64 

4,89 

X    6 

5,73^ 

» 

5,53  k  5,05 

X     8 

7,648 

7,61  k    7,26 

7,45  k  6,85 

X  10 

9,560 

9,56  k    9,24 

9,37  k  9,24 

X  12 

11,472 

40,94  k  10,50 

10,82 

X  16 

15,290 

»                     15,08 

13,07  k  12,32? 

X  24 

22,99 

» 

22,13 

X  40 

38,240 

w 

37,29  k  37,06 

X  48 

45,988 

» 

45,44 

Cette  explication  n'est  pas,  il  est  vrai,  entièrement  sa- 
tisfaisante, et  elle  sera  probablement  modifiée  lorsque  l'on 
aura  un  plus  grand  nombre  de  pesées  que  nous  n'en  pos- 
sédons maintenant  (2).   II  se  peut  même  que  toutes  les 


(1)  Beaucoup  de  ces  pièces  sont  certainement  des  trfoboles  attiques. 

(2)  Le  trayai]  si  complet  de  M.  L.  M  aller  sur  les  monnaies  de  T  Afrique  a 
porté  demièrement  un  grand  jour  sur  toute  cette  branche  de  la  numismatique. 
Nous  savons  qu'U  a  modifié  sur  plus  d'un  point  les  idées  de  M.  Mommsen.  Ce 
saTant  avait  bien  voulu  nous  annoncer  d'importantes  corrections  à  faire  an 
chapitre  dont  nous  nous  occupons;  nous  avions  même  retardé  l'impression 
de  notre  travail  pour  les  attendre;  nudheureusement  les  nombreuses  oc- 
cupations de  M.  Mommsen  et  les  diverses  études  auxquelles  il  se  livre,  l'ont 
empêché  jusqu'ici  de  s'occuper  des  monnaies  phcniclennes  de  la  Sicile.  Mous 
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pièces  que  nous  venons  de  citer  ne  fassent  point  partie 
irr<<gauritd      d'uno  scule  et  même  série;  toujours  est*il  qu'elles  sont 

b!1I  u^/do^r.    taillées  fort  irrégulièrement,  que  celles  d'or,  surtout ,  sont 

d'une  fabrique  peu  soignée  et  que  le  métal  est  d'un  titra 
très  bas.  Il  est  possible  que  les  globules  que  l'on  voit  sou- 
vent sur  ces  monnaies  soient  des  indications  de  leur  va* 
leur,  mais  il  est  diflicile  d'admettre  qu'il  en  soit  toujom*s 
ainsi  (1).  Rhen  n'est  plus  obscur  que  l'origine  de  ce  sys- 
tème, son  analogie  avec  celui  d'Athènes  est  même  dif- 
ficile à  comprendre.  Il  n'est  pas  très-ancien ,  on  peut  le 
regarder  comme  contemporain  des  litrae  de  Syracuse,  et 
par  conséquent,  on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  dérive  d'un 
autre  système  étranger  fort  ancien,  par  exemple,  du  système 

Pièces  •oignant  tyricu.  Il  oxisto  uu  groupo  de  monnaies  phéniciennes  qui 
tiui^roîpi^hent  appartiennent  à  TOccident,  et  que  l'on  regarde  à  présent 

do  ceuef  de  Tyr.    commo  d' anciennes  monnaies  numidiques,  quoique  par  leur 

poids  elles  se  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point  des 
pièces  de  Tyr  (2)  ;  mais  leur  patrie  et  leur  origine  nous 


espérons  encore  que  cette  rectification  pourra  noas  être  comomnlqaée  avant 
que  notre  livre  ne  paraisse,  et  qu'U  nous  sera  permis  de  la  donner  à  la  fin 
de  Touvrage.  B. 

(1)  Consultez  sur  ces  monnaies,  Bœclih,  Met,  Unters,,  p.  333  etsuiv. 

(2)  Tête  d'Hercule  barbue,  à  gauche ,  avec  la  massue  sur  l'épaule  droite. 
^  Éléphant  monté  par  son  cornac,  14(',61  (=275,  Mionnet,  IX,  Suppl.  p.  221, 
n*4]^  pl.  IX,  n*  5).  —  Tête  Jeune  laurée.  i))  Éléphant,  dessous  un  mono- 
gramme (Mionnet,  IX,  Suppl.  p.  222,  n*  42);  Q^,b6  (=  101,3,  Mus.Brit., 
p.  74);6>',48  (ss  100,  Thomas,  Cat.,  p.  414);  6«',47  (=90,  PembrolLe,  Cat,, 
p.  204);  6>',80(=  105,  NorUiwick,  Cat.,  p.  161). -Même type,  3i%36(=51,9, 
Mus.  Brit.);  3«M3(=48,3,  Thomas,  ibid.);  3i%21  (=49,6,coUecUooNorUi- 
itlck).  »  Tète  Jeune  avec  le  chapeau  macédonien,  i^  Eléphant  portant  une 
tour;  à  l'exergue,  deux  globules,  1>',13  (=  17  1/2,  Northwick,  Cat.f  p.  7)  ; 
cette  pièce  est  évidemment  robole  de  la  drachme  pesant  6*%80.  —  Tête  d'Her- 
cule jeune  avec  la  massue  sur  l'épaule,  i^  Éléphant  i  11**, Il  (=171 1|2, 
Northvick,  Cat.,  p.  161). 
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semblent  incertaines  ;  il  faudra  peut-être  les  classer  dans 
des  séries  différentes. 

Il  nous  suffira  de  constater  que  les  pièces  siculo^pfaéni- 
ciennes  n'appartiennent  ni  au  système  attique  ni  à  celui  de 
la  partie  occidentale  de  Tile  et  qu'elles  forment  une  caté- 
gorie tout  à  fait  à  part  [i). 


ConclnsloDr 


2  V, 


Monnaies  d*or  et  d'argent  des  colonies  cbalcidienncs  en  Italie  et  en  Sicile. 

Le  système  monétaire  des  colonies  chalcidiennes  en  Si-    Ancien  système 
cile  et  en  Italie  est  fort  intéressant  à  étudier,  mais  il  est    .^  cIi^VÉgîne. 
fort  embrouillé.  Le  lecteur  trouvera  à  l'annexe  B  le  poids 
des  diverses  monnaies  qui  le  composent. 

L'ancien  système  est  aussi  clair  que  simple;  nous  don- 
nons ici  le  tableau  général  des  monnaies  qui  en  font  partie. 

UOEIfBB.  niDS  EFFECTIFS. 

tr.       ff.       fr.      fr. 

Uimcra.  .  YPP.*«  presque  toujours  rétrograde.  5,9  k  5,4  0,9     » 

(La  drachme  est  souTent  sans  légende  et  Tobole  n'en  a  jamais.) 

Naxos.  .  .  NAXION  (rétrograde) 5,6 à 4,9  0,8k 0,7 

Zancle.  .  .  DANKPE  (de gauche  a  droite).  .  .  6    à 5,2  0,76  » 

Rhegium.  REGION  (rétrograde) 5,8 à5       »      » 

Cumes. .  .  KVME      (de  gauche  à  droite).  .  .  5,44  »     » 

Ces  pièces  sont,  comme  on  voit,  des  drachmes  d'Égine 


(1  )  La  principale  pièce  d'argent  d'Agrigente  pèse  4S«',<S9  (=807  1/2,  Mionnet, 
I,  p.  213,  n*  42),  ce  serait  donc  une  pièce  attique  de  5  Utrae;  son  poids 
normal  devrait  être  de  43K',66;et  elle  se  rattacherait  au  tëtradrachme  attique 
de  la  même  espèce.—  M.  Bœckh  {Met.  l/n(er5.,p.  334)  parle  d'une  pièce 
semblable,  pesant  37«%27  (=575,2,  Pcmbroke,  CaL,  p.  94);  mais  Bnrgon 
assure  qu'elle  est  coulce. 
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dont  le  poids  iioimal  est  de6»',20  et  des  oboles.de  1",03. 
Le  stalère,  pièce  principale  de  ce  système,  ne  se  trouve 
pas  dans  cette  série;  nous  avons  remarqué  plus  haut  qu'il 
en  est  de  môme  en  Thessalie  et  dans  l'Ile  d'Eubée  {!),  et 


(1)  Il  psldimdle  d'arriver  â  un  rësullat  toul  i  fall  t^lIsFiilsaiiteur  les  mon- 
naies de  filo  d'EuLec[comp.  Bœckh,  Me(.  (/iKtri.,  p.  lioeisuiv.).  InntparM 
que  leur  nombre  est  assez  reslreint  et  leur  attrlbulion  souvent  Incerlaine.que 
(larce  que  rans  aucun  doute  on  a  souvent  confondu  ensemble  des  monnaies  tout 
à  GilldilTêrentet  les  unes  des  autres.  Enmettnnti  pnrl  les  monnniei  qui  n'ap- 
partiennent pasà  Cbalcis  del'ile  d'Eubrà,  mala  h  laChalcldlque  deThrace,  ainsi 
que lea  monnaies  Uiesealicnnes des  IlieliccnB  (Borrell,  Num.Chron.,  Il, p. 23S}, 
Il  reste  d'abord  les  monnaies  au  type  de  la  této  de  femme  et  de  la  télé  deliaur, 
dont  leâ  plus  récentes  portent  le  nom  des  EuLeens.  Let  pièces  plut  anciennes 
quln'ont  pnsde  légendes  sont  de  troie  valeurs  dilTérenles:  elles  pèsent  ll>',73 
(=181,  Hunier]]— 51 ',B)  (::^1I0,  Prokesch];— 2<',7T  au  matlmum,- ta  pre- 
mière de  ces  pièces  est  très-rare.  Parmi  les  pièces  plus  récentes,  celles  qui  ont 
ne  légende  sont  raresj  quelques-unes  d'entre  elles  ont  la  mime  valeur  que 
m  premières,  par  exemple,  io  pièce  pesant  â<%5S  (=  lOS,  Prokesch)]  d'au- 
[  trts,  plus  communes .  sont  tout  à  fait  dlITêrenlea,  et  pèsent  au  maximum 
[  i-,H  (=(i3.5,  Leake)  et  l<',7e  (—37.1,  Leake).  —  La  série  d'ErcIrie  «e 
I  compose  de  deux  pièces  pesant  au  niaxlnium  :i>',6l  et  2-',!)j;  on  a  encore 
I  ie  la  même  ville  do  grandes  pièces  d'argent  avec  les  mêmes  noms  de  ma- 
gistral et  pesant  lePiRS  (cabinet  de  Berlin ,  Pindcr,  p.  SO)  :  elles  sont  fort 
rares.  Les  monnaies  de  CLalcis,  comme  celles  des  Eubcens,  pèsent,  tes 
unes,  5",lîe  {=  100 1/3,  Mlonnet,  Poids,  p.  124,  n- 1);  —  2>',8S  (=  H,  Hunl«r)i 
les  autres,  3".7G  [  =58.  Hunter);  —  l",GO  (=î&.7,  Uaksji  -  0",6l  (=  1 1  t/î. 
Prokesch).  Il  est  clair  qu'il  }  a  eu  ici  un  changement  de  système.  Les  pièces 
de  la  seconde  série  de  l'ile  d'Eubèc  et  de  r.halcis  sont  probablcmeiil  des 
drachmes,  des  triobolcs  et  des  oboles  attiques;  d'autre  part,  celles  de  la  série 
ploB  ancienne  sont  cerlalnement  des  stalères,  des  drachmes  et  des  trloboles 
du  «îslème  d'ËgIne  faibles;  et  nous  remarquerons  que  les  stolères  onl  disparu 
de  bonne  heure,  et  n'ont  été  remplacés  que  rarement  par  le  télradrachme  al. 
tique.  Ce  qui  nous  semble  concluant  pour  reeonnaitre  dans  ces  pièces  le  sys- 
tème cuboique  proprement  dit.  c'est  ce  que  nous  obserrona  dans  le  mon- 
nayage des  Goloules  chaicldlcnnes  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Os  eotonles  ont 
eu  d'abord  des  drachmes  Cl  des  oboles  taillées  sur  le  [lied  d'Egine  faible,  el 
htcnlot  après  an  monnaies  attlques.  —  Vojti  au  ehaptii-e  précédent, 
nous  atoiis  dit  des  moonakj  do  l'ilo  d'Kubcospparlennnt  aufjstécne  alllqi 
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ce  fait  coofirme  la  tradition  d'après  laquelle  ces  villes  se- 
raient des  colonies  originaires  de  Chalcis  dans  l'tle  d'Eubée. 
Gumes  et  Himéra  sont  les  premières  villes  qui  aient  aban- 
donné ce  système  pour  adopter  celui  de  Selon  ^  Gumes  a 
frappé  des  didrachmes  du  système  attique,  mais  ils  sont 
aussi  rares  que  les  drachmes  du  système  d'Ëgine.  Quant  aux 
piëcesd'Himéra,  les  plus  anciennes  portent  pour  légende  YPP 
qui  désigne  Fancien  nom  delà  ville;  ce  nom  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  déterminé,  mais  il  se  rapporte  évidemment 
aux  anciens  Hylliens,  connus  par  les  traditions  grecques  ;  ces 
monnaies  appartiennent  toutes  au  système  d'Égine.  Les  au- 
tres pièces  au  contraire,  sur  lesquelles  on  lit  HIMERA,  sont 
toutes  des  didrachmes,  des  drachmes  et  des  oboles  attiques, 
et  par  conséquent  postérieures  à  Tannée  160  de  Rome. 
Gumes  adopta  plus  tard  le  système  monétaire  de  la  Gani-  viiiei 
panie,  tandis  qu'Himéra,  Naxos,  Messine  et  Rhegium  adop-  ic  »*îît*cmê awque. 
tërent  le  nouveau  système  attique  et  frappèrent  des  tétra- 
drachmes,  des  drachmes  et  des  oboles  ;  les  didrachmes  sont 
aussi  rares  dans  ces  villes  qu'à  Athènes  même.  Les  pièces 
sur  lesquelles  on  voit  le  nouveau  nom  de  àlessana  qui 
(Olymp.  Lxxiv-A,  273  de  Rome)  remplaça  l'ancien  nom  de 
Zancle,  appartiennent  toutes  au  système  attique  ;  il  en  est 
de  même  des  pièc>es  d'Anaxilas  de  Rhegium  dont  la  date  est 
certaine  (260-278  de  Rome)  (1) .  Gette  émission  de  tétradra-  Forme 
cbmes  et  de  drachmes  a  duré  assez  longtemps;  car  les  lé-  **  »<î8end«. 
gendes  sont  tantôt  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  tels 


(1)  Voyez  Ecockh^  Met.  Unters,^  p.  323.  Il  n'est  pas  probable  que  toutesles 
monnaies  attribuées  à  AnaxUas  par  Ârlstote  aient  été  frappées  par  lui,  mais 
il  y  en  a  certainement  dans  le  nombre  qu'on  peut  faire  remonter  jusqu'à  lui, 
et  comme  toutes  sont  du  système  attique,  il  faut  évidemment  ou  qu'il  ait 
Introdoit  ce  système,  ou  bien  qu'il  Tait  trouré  déjà  établi. 
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que  IMEPAION,  MESSENION,  NAXION,  PECINON,  RECINON 
ou  RECINOZ)  et  souvent  rétrogrades,  tantôt  dans  la  forme 
de  ceux  introduits  à  Athènes  par  Euclide,  l'an  851  de  Rome, 
tels  que  NAIION  MEZZANION,  PEriNOZ,  PHriNON , 
PHriNOZ.  On  remarquera  que  dans  ces  dénominations  celle 
qui  se  rapporte  au  tétradrachme  est  tantôt  au  masculin  et 
tantôt  au  neutre;  elles  sous*entendent  Ttrpdfipo/jMv  ou  Storomlp; 
celle  qui  se  rapporte  à  la  drachme  est  du  genre  neutre,  et 
sous-entend  ^(jLtordkripov.  L'émission  des  oboles  correspondan- 
tes a  duré  assez  longtemps,  moins  longtemps  toutefois  que 
celle  des  tétradracbmes.  Toutes  les  petites  pièces  d'argent 
de  ces  villes  et  en  particulier  celles  de  Rbegium  avec  l'an- 
cienne légende  rétrograde  REC,  pèsent  de  0«%67  à  0«',61, 
et  concordent  par  conséquent  avec  le  poids  des  oboles  atti- 
ques.  Les  pièces  plus  récentes,  au  contraire,  sont  remai*- 
quablement  plus  fortes  ;  ainsi  la  seule  des  pièces  de  Naxos, 
avec  la  légende  NAZI  au  lieu  de  NAXI,  dont  nous  connais- 
sons le  poids,  pèse  0>',88.  Des  neufs  petites  pièces  de  Rhe« 
gium  avec  PH  qui  ont  été  pesées,  trois  arrivent  jusqu'à 
0*',82,  et  huit  dépassent  le  poids  ordinaire  des  oboles, 
tandis  que  le  triobolion  qui  porte  la  même  légende  est  extrè- 

la  iitra  mement  léger.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'ici  encore  les 
litrae  ont  remplacé  les  oboles  comme  à  Syracuse  et  à  Go- 

monnate,  rintho.  Cependant  les  types  n'ayant  pas  été  changés,  il  en 
résulte  que  la  limite  entre  les  pièces  des  deux  systèmes  est 
un  peu  incertaine  ;  ainsi  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit 
NAXI  et  qui  pèsent  de  0*',89  à  0s%60,  et  celles  avec  la  lé- 
gende PECI  (non  rétrograde)  de  0«',77  à  0»',61,  celles  de 
Messine  de  Os',79  à  0<%45,  et  une  petite  pièce  d'Himéra  de 
0«*,73  peuvent  aussi  bien  être  des  litrae  que  des  oboles  (1). 

(l)^Himéra  a  en  effet  frappé  des  litrae,  et  la  preuve  nous  en  est  fournie  par 


retnpUce  l'obols 
commo  petite 
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Cependant  les  pièces  avec  la  légende  archaïque  NAXI  pe- 
sant 0s%89  et  qui  ne  peuvent  certainement  pas  être  con- 
sidérées comme  des  oboles,  montrent  combien  la  litra  est 
ancienne  dans  cette  partie  de  la  Sicile. 

A  l'époque  suivante  que  Ton  reconnaît  à  la  terminaison 
HN  des  légendes,  le'tétradrachme  disparaît  complètement. 
Naxos  et  Thermae  émirent  alors  des  didrachmes,  des  trio- 
boleset  des  litrae  d'argent  à  l'imitation  de  Gorinthe  et  de 
Syracuse.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  pièces  de 
Naxos  avec  la  tête  du  fleuve  Assinus  et  la  légende  NAZinN, 
ainsi  que  le  rare  didrachme  sur  lequel  on  lit  6EPMITAN. 
Dès  lors  Messine,  les  Mamertins  et  Rbegium  ne  frappèrent 
pour  ainsi  dire  plus  de  grosses  pièces  d'argent,  mais  seule- 
ment des  petites,  et  encore  en  quantité  fort  minime.  On 
peut  certainement  attribuer  î\  cette  époque  les  pièces  fort 
rares  qui  portent  la  légende  PHriNflN,  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  litrae  d'argent  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
et  sur  lesquelles  on  lit  ME2  et  PH. 

Comme  pour  combler  cette  lacune,  on  voit  apparaître 
tout  à  coup  les  nombreuses  pièces  d'or  et  d'argent  du 
Bruttium  ;  toutes  avec  des  légendes  en  caractères  récents 
BPBTTinN.  On  pourrait  croire  qu'à  la  suite  d'un  traité  ou 
d'une  convention  entre  les  villes  de  celte  contrée  l'émission 
des  pièces  d'or  et  des  principales  pièces  d'argent  fut  confiée 
à  un  pouvoir  central,  et  que  les  villes  elles-mêmes  ne  pu- 
rent plus  émettre  en  leur  nom  particulier  que  les  petites 
fractions  en  argent  et  des  monnaies  de  cuivre;  nous  ver- 


époqne 
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une  pièce  à  fleur  de  coin  du  Cabinet  de  France  (Figure  nue  sur  un  bélier. 
R'  Monstre)  et  qui  pèse  0«',85.  L'Iiésitation  de  M.  Momuisen  vient  de  ce  que  ce 
saTant  n'avait  connu  de  cette  monnaie  que  des  exemplaires  très- usés  dont  le 
poids  était  réduit  à  0>',73  (A.  Salinas,  Bévue  num.,  18C4,  p.  58,  note  2.).    B. 
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i-ons  plus  tard  le  môme  fait  se  renouveler  au  profit  tic 
Rome,  loi'squB  son  autorité  s'étendit  sur  l'Italie  entière. 
•  11  est  didicile  de  déterminer  l'étalon  qui  a  servi  de  mo- 
dèle aux  monnaies  du  Hruttïum.  Les  pièces  d'or  sont  en  gé- 
néral des  drachmes  et  des  Irioboles  du  système  auique  (1) , 
tandis  que  les  monnaies  d'argent,  ainsi  que  les  pièces 
assez  rares  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  PHFINnN  et 
qui,  évidemment,  appartiennent  à  la  même  série,  sont 
d'une  espèce  tout  h  fait  particulière.  Celles  du  Bruttîum 
présentent  trois  variétés  ;  elles  pèsent  de  6«',77  à  5",65; 
de  5  grammes  à  4",3  (2) ,  et  enfin  de  2'',5  à  5",2  ;  les 
■■!  deux  pièces  de  Rliegium  pèsent  3",28  et  1"',18.  Pour 
trouver  des  monnaies  analogues  en  argent,  il  faut  aller 
les  cliercher  en  Sicile;  et  en  effet,  les  pièces  d'Agrigente, 
de  date  plus  récente,  au  type  de  l'aigle,  présentent  des 
poids  correspondants;  la  plus  forte  pèse  3*', 57  et  l'autre 
l"",!".  11  en  est  de  même  des  monnaies  de  Syracuse  avec 
lea  noms  des  souverains  qui  régnèrent  entre  Agathocle  cl 
Hiéronyme;  on  peut  citer  en  particulier  toutes  les  pièces 
d'argent  de  Pyrrhus  de  fabrique  positivement  sicilienne, 
qui  pèsent  de  5'', 6  à  b^',tt,  et  celles  d'Hiéron  H,  en 
jietit  nombre,  qui  pèsent  de  5^',(38  à  6*',06  (3).  Ce  rap- 
prochement peut  servir  à  déterminer  d'une  manière  au 
moins  approximative  la  date  des  pièces  des  Bruttiens  et 
des  dernières  pièces  de  Rliegium.  L'or  gréco-sicilien  nous 
fournit  aussi  des  poids  semblables  à  une  époque  anté- 


(I)  Il  eat  tait  mention  decesplAcci  d'or  daniiineaDclenne  tnMrtplIan  du 
UniIUuni,  Corp.  ttucr.  gr.,  n"  &773  :  Tù;  Tpw  x?"'*'^- 

(!)  Un  peut  leur  adjulndre  une  pl^ce  Isolée  qui  p4se  eKppIionnelleiiicnl 
&i',10,  e( quelque!  oulrea  qui  péaeiit  un  peu  moins. 

(;ij  Ln  pl^co  de  Tauromenlum  Bv.c  In  legonile  TAYPOMENITAN, 
ptsoiil  &",0t  {—  07,  coll.  Norlliwlck)  ViX  Trappcc  sur  te  même  pied. 
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rieure  (1) .  Une  grande  ])artie  de  ces  monnaies  sont  des 
drachmes  du  système  attique,  des  tétroboles  (auxquelles 
il  faut  joindre  les  pièces  en  électrum  ayant  le  poids  du 
pentobole),  des  trioboles  et  des  oboles  du  même  système; 
mais  il  n'existe  pas  d'autres  monnaies  d'or  qui  puissent 
entrer  dans  cette  catégorie.  Ainsi,  et  avant  tout,  ce  ne  seront 
pas  les  belles  pièces  d'or  de  Syracuse  au  type  de  la  tête 
de  femme,  Sj  Roue  dans  un  carré  creux,  copies  évidentes 
des  premières  pièces  d'argent  quoique  beaucoup  plus  ré- 
centes que  celles-ci ,  et  cependant  qu'on  doit  considérer 
comme  les  plus  anciennes  monnaies  d'or  de  Syracuse. 
Elles  pèsent  de  l6%17  à  î«',13  et  06%53.  Évidemment  elles 
représentent  des  unités  et  leurs  moitiés.  Nous  en  trouvons 
de  semblables  parmi  les  pièces  d'or  les  plus  récentes  de 
Tauromenium  qui  pèsent  de  16%08  à  08%86,  et  parmi  celles 
de  Gela  de  l8%15  à  0«%85  (si  toutefois  ces  dernières  ne 
sont  pas  fausses).  Nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  de 
M.  Bceckh  (2)  qui  croit  y  voir  le  trihémiobolion  attique 
dont  le  poids  normal  est  de  1b%09  :  d'abord  parce  que 
celles  de  ces  pièces  qui  sont  les  plus  anciennes  et  en  même 
temps  les  plus  régulièrement  frappées  dépassent  presque 
toujours  ce  poids,  et  ensuite  parce  qu'il  nous  est  impossible 
d'admettre  que  pendant  un  espace  de  temps  aussi  long 
Syracuse  n'a  pas  émis  d'autres  pièces  d'or  que  des  mon- 
naies de  la  valeur  du  trihémiobolion,  et  que  Tauromenium 
et  Gela  n'en  ont  jamais  eu  d'antres  (3).  On  ne  peut  évidem- 
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(1)  Le  poids  de  ces  pièces  se  Irouve  à  l'annexe  B. 

(2)  Met,  Unters.,  p.  328. 

(3)  Les  nombreuses  pièces  d'or  gréco- siciliennes  de  la  collection  Norlii- 
wlck  confirment  en  gênerai  les  anciennes  données  sur  le  poids  de  ces  mon- 
naies. Nous  croyons  cependant  devoir  citer  plus  particulièrement  les  pièces 
«uivantes:  Hercule  ctoulTant  le  lion,  5^^82(=8»,8;  de  Syracuse;  Tête  d'A- 
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ment  ranger  dans  le  système  attique  ni  les  monnaies  d'or 
au  type  de  la  lyre  (pesant  de  1«%87  à  1»%83),  ni  celles  où 
Ton  voit  Hercule  étouffant  le  lion  (de  5»%70),  ni  les  pièces 
analogues  avec  le  nom  d'Agathocle  (de  5»%75  à  5«%6),  ni 
enfin  celles  de  Syracuse  avec  la  tète  de  Diane  Sotira  (de 
7»%ll  à  6«%51).  M.  Bœckh  lui-même  le  reconnaît  en  partie. 
La  ressemblance  des  pièces  d'or  d'Agathocle  avec  les  pièces 
siciliennes  de  Pyrrhus  en  argent  est  frappante  et  n'a  pas 
échappé  à  ce  savant. 
Qnoiio  est  la  pibce  Ce  Sera  saus  aucun  doute  par  des  pièces  d'or  analogues 
e  p^r^to*)' p^il  i  or  1"®  "^^^  parvieudrous  à  expliquer  le  pied  monétaire  de 
<ia  Brutiium.  ecs  mounaies;  d'abord,  parce  que  le  poids  de  la  litra  d'ar- 
gent (de  0«',87)  est  hors  de  toute  proportion  et  ne  peut  se 
combiner  avec  ces  différentes  monnaies,  et  parce  que  les 
pièces  d*or  taillées  sur  ce  pied  sont  plus  anciennes  que  les 
pièces  d'argent  qui  y  correspondent.  Nous  trouverons  tout 
naturellement  cette  explication  dans  les  anciennes  pièces 
d'or  de  Syracuse  (de  Ib',!^  et  de  0«',5S);  en  effet,  de 
même  que  la  valeur  de  la  livre  de  cuivre  est  représentée 
en  argent  monnayé  par  la  litra  d'argent,  les  principales 
pièces  d'argent,  qui  étaient  à  cette  époque  le  tétradracbme 
ou  double  statère  attique  et  le  statère,  ont  pu  aussi  avoir 
leur  équivalent  en  or.  Aristote  (1)  nous  apprend  qu'il  y 
avait  à  Cyrène  des  tétrastatères ,  des  statères  et  desdemi- 
statères  en  or;  nous  ne  connaissons  pas  de  pièces  de  ce 
poids  dans  la  série  monétaire  de  Cyrène ,  mais  si  nous  fai- 


pollon  et  le  trépied,  !«',23  (=  10)  de  Tnuromcnlum;  enfin  deux  pièce»  avec 
Inlégende  TTAen  monogramme  :Téle  de  Minerve,  ij,^ Chouette, 0»',53(=  8  1/4). 
Tête  d'Apollon.  1)1  Lyre,  0«',3t  (=  5  1/4).  Cette  dernière  pièce,  évidemment 
un  Iicmiobollon  nltique,  est  toute  nouvelle  ;  la  pièce  d'or  de  0«',53  se  rat- 
"tache  t^u\  pièces  de  Syracuse  du  même  poids, 
(l)  Citô  par  Pollu\>  IX,  C2. 
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sons  réflexion  que  les  valeurs  de  Tor  et  de  l'argent  devaient 
être  dans  la  proportion  de  1  à  12,  comme  en  Egypte, 
nous  trouverons  que  les  pièces  d*or  de  la  Cyrénaïque,  qui 
ont  le  poids  du  tétrobole  et  de  Tobole  (1),  et  qui  ne  sont 
pas  rares,  représentent  tout  juste  la  valeur  du  tétrastatère 
et  du  statère  d'argent  ;  il  est  donc  probable  que  c'est  de 
ces  pièces  qu'Aristote  a  voulu  parler.  En  appliquant  le 
même  calcul  à  la  Sicile,  et  en  supposant  l'or  et  Targent 
dans  la  proportion  de  1  à  15,  proportion  dont  l'exactitude 
n'est  pas,  il  est  vrai,  rigoureusement  prouvée,  mais  qui 
nous  parait  sufQsamment  exacte,  le  tétradrachme  attique 
de  176^,46  pourra  être  représenté  en  or  par  une  pièce 
pesant  l8',164  (1  obole  3/5),  et  le  didrachme  par  une 
pièce  d'or  de  0«',582  ;  ce  résultat  correspond  exactement 
au  poids  réel  des  pièces  que  nous  possédons,  et  nous  aurons 
ainsi  très-probablement  l'unité  demandée. 

Tableau  comparatif  de  Vor  et  de  V argent ^  montrant  toutes  les 
espèces  de  monnaies  qui  peuvent  se  développer  sur  cette  hase. 


ES  SUR. 

TALEUR 

EN  OR. 

TALECR  EN  ARGENT. 

Oboles. 

Grammes. 

Drachmes  attiques.    Litrae 

1 

1     3/5 

1,164 

4                 20 

1  3/5 

2  14/25 

1,862 

6  2/5          32 

2 

3     1/5 

2,329 

8                 40 

3 

4     4/5 

3,493 

12                  60 

4 

6    2/5 

4,657 

16                  80 

5 

8 

5,821 

20                100 

6 

9     3/5 

6,986 

24                120 

Ce  tableau  explique  la  valeur  de  toutes  les  pièces  dont  il 


(1)  Btrckh,  Met.  Unters.fP,  133.—  Mionnet^  Poids,  p.  208.  Nous  n'avons 
jamais  rencontré  d'hémioboles  en  or. 


132  INTRODUCTION    HiSlORIQUË. 

wumenargont  viefit  d'être  fait  mention  et  leurs  rapports.  Les  pièces  de 
ironn?ie*do  Syracusc  ayant  pour  type  la  tête  de  Diane  Sotira ,  Hercule 
ou  la  lyre  valent  en  argent  120,  100  ou  32  litrae  fortes, 
celles  d'Agathocle  100  litrcie.  Les  didraclimes  d'or  de 
Pyrrhus ,  les  drachmes  d'or  du  même  prince,  d'Hicétas, 
d'Hiéron  et  du  Bruttium,  ainsi  que  les  trioboles  d'or  du 
Bruttium  devront  être  considérées  comme  des  pièces  va- 
lant 160  litrae,  la  moitié  et  le  quart  de  cette  valeur; 
absolument  comme  nous  avons  vu  que  les  tétradrachmes 
d'argent  de  la  monnaie  de  Syracuse  représentejit  plutôt 
des  pièces  de  20  litrae  que  des  pièces  de  4  drachmes.  A 
Syracuse  l'argent  a  été  longtemps  en  faveur,  et  à  cette 
époque  la  monnaie  d'or  n'était  émise  que  rarement  et  en 
petite  quantité;  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
Agathocle  avait  frappé  des  tétradrachmes  d'argent,  mais 
après  avoir  pris  le  titre  de  roi,  il  ne  frappa  plus  que  de 
la  monnaie  d'or;  il  paraît  s'être  déterminé  à  prendre  ce 
parti  surtout  à  cause  du  profit  qu'il  devait  en  tirer,  l'or 
monnayé  étant  à  l'argent  monnayé  dans  la  proportion 
de  1  :  15. 
Influence  L'adoptiou  do  l'étalou  d'or  pour  la  monnaie  d'argent  eut 

.10  ce  cimnffem«ut  pQy^.  j^  fortuno  Dublique  des  résultats  bien  plus  graves 

bur  lu  fortune        *  ^  i  -±  r  o 

publique.  que  n'en  avait  eu  le  changement  de  métal  pour  la  prin- 
cipale monnaie.  En  effet,  si  les  Bruttiens,  à  l'exemple  de 
Pyrrhus  et  d'Hiéron,  firent  frapper  des  pièces  d'argent 
d'un  poids  égal  à  celui  des  pièces  d'or  de  100  litrae,  si  la 
ville  d'Agrigente  en  émit  du  même  poids  que  les  pièces 
d'or  de  60  et  de  20  litrae,  évidemment  ces  innovations 
n'avaient  d'autre  but  que  d'arriver  au  résultat  que  Denys 
avait  déjà  obtenu  par  la  réduction  qu'il  avait  fait  subir  aux 
monnaies,  c'est-à-dire  à  l'abaissement  de  la  valeur  réelle 
de  l'unité  de  compte,  dans  le  but  de  faciliter  le  payement 


aupHravant. 
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des  dettes.  La  valeur  d'un  vicloriat  (1)  que  Festus  donne  lc  tarif  romain 
au  talent  de  Rhegiuni  est  encore  une  preuve  de  cette  dé-  pcuTdonf!er"i'a 
prédation.  Evidemment  ce  tarif  officiel  de  la  monnaie  de         *"®""" 

*  (le    la    proportion 

cuivre  (semblable  à  celui  qui  fixait  la  valeur  du  talent  de  Sy-  qui  exutait 
racuse  à  3  deniers),  date  de  Tépoque  où,  quoiqu'il  existât 
encore  des  pièces  de  cuivre  indigènes,  le  sesterce  romain 
était  devenu  l'unité  d'argent  à  la  place  de  la  litra  de  Rbe- 
gium;  cependant  comme,  dans  Torigine,  ce  tarifa  dû  né- 
cessairement être  basé  sur  les  anciennes  valeurs  monétaires 
du  pays,  il  peut  nous  donner  une  indication  suffisante  de  la 
proportion  qui  existait  entre  la  litra  d'argent  de  Rhegium  et 
la  litra  de  cuivre  à  l'époque  où  la  première  fut  supprimée. 
En  supposant  donc,  ce  qui- est  parfaitement  admissible, 
que  la  litra  d'argent  de  Rbegium  valait  autant  que  celle 
de  Syracuse,  et  que  les  Romains  les  remplacèrent  l'une  et 
l'autre  par  leur  sesterce ,  il  en  résultera  que  la  litra  d'ar- 
gent de  Rbegium  valait  60  litrae  de  cuivre  ou  de  compte  ; 
ou  en  dernière  analyse,  que  la  litra  de  compte  de  Syracuse 
est  le  dixième  de  la  litra  d'argent,  et  celle  de  Rbegium  seu- 
lement le  soixantième  de  la  même  litca.  Il  y  a  donc  eu  à 
une  époque  quelconque  dans  cette  dernière  contrée  une 
réduction  de  Vunilè  de  compte  à  un  sixième  de  sa  valeur 
primitive,  et  il  est  probable  que  cette  réduction  est  due  à 
l'adoption  de  l'unité  d'or  pour  la  monnaie  d'argent.  Que 
Pyrrbus  et  Hiéron  aient  trouvé  ce  changement  déjà  établi 
dans  le  pays  des  Bruttiens,  ou  que  Pyrrhus  l'ait  introduit 
à  Syracuse,  toujours  est-il  que  cette  innovation  ne  dura 
que  peu  de  temps  dans  cette  dernière  ville,  tandis  qu'elle 
resta  définitivement  dans  le  pays  des  Bruttiens.  En  prenant 


(1)  Nous  n'avons  aucune  raison  pour  supposer  qu'il  s'agit  ici  de  Tancien  vic- 
loriat vaJant  3  sesterces,  et  Festus  n'avait  rertainemcnt  on  vue  que  le  quinaire. 
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la  proportion  de  1:15,  la  pièce  d'or  de  100  litrae  fortes 
devait  valoir  à  Syracuse  1,000  litrae  de  compte,  et  à 
Rhegium  6,000  litrae  ou  50  talents  de  compte;  la  pièce 
d'argent  qui  aurait  eu  le  même  poids  que  cette  pièce  d'or, 
devait  valoir  d'après  la  môme  proportion ,  66  2/3  litrae 
de  compte  à  Syracuse  et  AOO  à  Rhegium. 

Au  surplus,  il  paraît  que  la  pièce  d'argent  pesant  5>%82, 
c'est-à-dire  autant  que  la  pièce  d'or  de  100  litrae,  devint 
la  drachme  qui  servit  de  base  à  la  série  monétaire  du 
Bruttium  et  de  Rhegium.  Les  pièces  de  5«',77,  68',29,  4«%84 
nous  semblent  devoir  représenter  les  diverses  réductions 
que  cette  drachme  a  éprouvées  successivement.  Les  pièces 
de  3«',28  seront  alors  des  trioboles,  celles  de  2«',5  à  2«',2, 
qui  sont  les  plus  communes,  deviendront  des  demi- 
drachmes,  et  la  pièce  de  l6',18  sera  le  cinquième  de 
drachme  ou  la  litra. 

g  VI. 

Monnaies  de  cuivre  des  colonies  chnlcidieones. 

Les  monnaies  de  cuivre  des  colonies  chalcidiennes  mé- 

Pienireret  places        , 

de coivre k uiméra  Htcnt  do  fixcr  uotro  attention.  Elles  sont,  comme  de 
«t  k  RhegiuiD.  raison,  plus  récentes  que  les  pièces  du  système  d'Égine,  et 
elles  sont  même  encore  fort  rares  à  l'époque  des  té- 
tradrachmes.  Les  plus  anciennes  se  rapprochent,  pour  le 
style  et  pour  le  temps,  de  celles  de  Syracuse  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  frappées  à  Himéra  et 
à  Rhegium;  les  premières  ont  pour  type  le  coq  et  au  re- 
vers six,  quatre  ou  deux  globules  (1),  elles  n'ont  pas  de 


(I)  Mionnet,  I,  p.  241,  flimcra,  n"  275,  270,  277.  —  Leake  doauc  une 

\i\ùQQ  niiJrqucc  f!c  ?i\  globules  pesant  H-'.OC  (—  2l7,o,  grains}. 
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légende  ;  le  type  des  secondes  est  une  tête  de  lion  sur  le 
droit,  avec  la  légende  RE  et  un  globule  sur  le  revers  (1). 
Pour  le  type ,  la  dimension  et  le  poids  elles  se  rattachent 
aux  oboles  ou  plutôt  aux  litrae  d'argent  sur  lesquelles  on 
lit  RECI.  Par  leur  analogie  avec  les  monnaies  de  Syracuse 
il  est  facile  d*y  reconnaître  des  hémilitrae ,  des  tétrantes, 
des  hexantes  et  des  onces  d'argent.  Toutes  ces  pièces 
sont  petites,  légères  et  d'une  valeur  purement  conven- 
tionnelle :  ainsi  la  pièce  de  cuivre  de  Rhegium  d'un  dou- 
zième de  liti'a,  dont  la  valeur  en  argent  serait  de  0«',073, 
ne  pèse  que  0«%92. 

Peu  à  peu  le  monnayage  de  cuivre  prit  plus  d'importance  ;  importance 
il  est  cependant  dilFicile  de  rien  dire  de  certain  sur  les 
pièces  de  cette  seconde  période,  parce  qu'elles  ne  portent 
pas  de  marques  indiquant  leur  valeur.  Il  est  évident  que 
cette  valeur,  nominale  ou  réelle,  était  alors  trop  connue 
pour  avoir  besoin  d'être  indiquée»  et  que  le  besoin  d'en  réta- 
blir le  signe  ne  se  fit  sentir  qu'à  la  suite  de  la  confusion  que 
durent  amener,  plus  tard,  les  nombreux  changements  qui 
furent  successivement  introduits.  Les  pièces  du  Bruttium 
avec  deux  globules  semblent  être  les  plus  anciennes  (2) 
de  la  dernière  période ,  car  on  ne  voil ,  en  général ,  ces 


croissante  de  la 
monnaie  de  culrre. 


(1)  Eckhel^  Doctrina  Num.,  Vet.  I,  p.  178.— Carelll,  Numvwrum  veterum 
Italiœ  description  n*  32  (0«',92  =  18  grains),  pi.  tXIV,  n*  2i.  Les  monnaies 
de  cuivre  avec  les  légendes  RECI,  RECIN,  RECINON,  que  Ton  trouve 
dans  cet  ouvrage  sous  les  n"*  23,  25^  26^  et  dans  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
D"*  lOiO,  1052,  10Ô3,  nous  inspirent  peu  de  confiance. 

(2)  Elles  pèsent  18»'  (  =  3S0,  Carelli,  /.  cit.,  n«  127);  \'*%\  (=1  5/lC, 
loth.,  collection  de  M.  Posern-KletI)  ;  lô-^'J  (  =  307,  Carelli,  ibid.,  n- 128)  ; 
18<'  (=75  carats,  Arigoni,  I,  11).  Le  quadrans  des  Brutliens,  dont  parle 
M.  Bœckh,  Metr,  l'nters.^  p.  3(it,  nous  semble  appartenir  plutôt  à  Brun- 
disium. 


136  miRODUCtlOPI   HISTORIQUE. 

Monnaies  marqucs  sur  les  pièces  des  Mamertins  (1)  et  de  Rhegium  (2) 
rd^TiIeRinm.  ^^®  P^^  ^®  teiiips  Evant  la  fermeture  définitive  des  ateliers 
uurs  morquM.    monétaires  de  ces  villes  et  lorsque  ceux  du  Bruttium  étaient 

déjà  supprimés.  Les  chiffres  que  Ton  voit  sur  ces  pièces  in- 
diquent six,  cinq,  quatre  ou  trois  unités,  et  cette  unité  est 
toujours  Tonce  de  la  litra  d'argent  ;  de  sorte  que  ces  mêmes 
pièces  devaient  valoir  15,  20,  26  et  30  litrae  de  compte.  Les 
signes  de  la  valeur  sont  les  mêmes  que  sur  les  anciennes 


(l)  Avec  la  légende  MAMEPTINflN  : 

Tête  d'Apollon,  ij!  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  n*410). 

Tête  de  Jupiter,  vf  Personnage  nu,  debout,  avec  le  bouclier  et  la 

lance  (Mionnet,  I,  Suppl.  p.  403,  n«  288). 
P  Le  même  type  d'un  plus  petit  module  (Mionnct,  I,  p.  257,  n**  403, 

et  404,  I,  Suppl.,  p.  402,  n"  284-287). 
n  Tête  d'Apollon,  i]!  Semblable  au  prccédent;  quelquefois  le  per- 
sonnage est  assis  ou  bien  il  tient  un  clieval  par  la  crinière 
(Mionnet,  I,  p.  258,  n**  410,  420,  et  I,  Suppl.,  p.  404  et  405, 
n"  295,  297,300). 
ill  Tête  d'Apollon,  i^^  Victoire  debout  (Mionnet,  I,  p.  257,  n«*  408, 
409). 

(3)  Avec  la  légende  PHPINflN  : 

P  Double  tête  de  femme,  i])  Personnage  barbu  assis  (Carelli,  Descr., 

n"»*  141-151,  pi.  CXCIX,  n- 91-102). 
P  Tête  de  Diane,  i))  Apollon  assis  (Carelli,  Descr,,  n**  132-134, 

pi.  CXCVllI,»- 80-82).  ' 

P  Tête  casquée  de  Minerve,  if  Minerve  debout  (Carelli,  Descr., 
n^  135-140,  pi.  CXCIV,  n~  33-34). 
....  Têtes  d'Apollon  et  de  Diane.  ^  Trépied  (Carelli,  Descr.  n^  107- 

110,  pi.  CXCVII,  n-  71-7C. 
un  Tête  de  Diane,  i^' Lyre  (Carelli,  Descr  ,  n-  120-131,  pi.  CXCVIH. 

n»  95). 
Illl  Têtes  iaurées  des  Dioscures.  ij!  Divinité  debout  (Carelli,  Descr., 

n~  16i-2I8,  pi.  ce,  n-  118-126). 
III  Tête  d'Esculapc.  ij!  Hygie  debout  (Caroili,  Descr.,  n-  152-157, 
d'un  plus  grand  module;  1 68  103,  d'un  plus  petit  module, 
pl.  CXdX,  n-  103  n.?\ 


V       ■ 
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pièces  (le  riialie  ou  de  Syracuse,  avec  la  diflérence  que  la 
moitié  est  indiquée  par  six  globules,  et  que  Ton  ne  voit  jamais 
le  signe  S  sur  aucune  d'elles.  Les  valeurs'  de  1  et  de  5  onces 
sont  indiquées  sur  les  pièces  plus  récentes  par  le  signe  I  et  par 
le  P  grec.  Les  pièces  qui  nous  ont  été  conservées  indiquent 
assez  les  nombreux  changements  que  subit  le  système  mo- 
nétaire dans  ces  contrées;  ainsion  adeshexantesduBruttium 
dont  la  valeur  en  argent  est  d'environ  06'4/i6  et  qui  pèsent 
jusqu'à  18  grammes,  ce  qui  leur  donne  une  valeur  réelle  à 
peu  près  égale  à  la  moitié  de  leur  valeur  nominale,  tandis  que 
les  anciennes  pièces  de  cuivre  n'ont  matériellement  aucune 
valeur  intrinsèque.  Ce  fait  (l'augmentation  du  poids  des 
pièces  de  cuivre)  se  retrouve  en  Sicile  et  en  Egypte.  On  ne 
peut  pas  l'attribuer  à  l'influence  de  la  monnaie  de  cuivre 
italiote,  et  on  peut  facilement  l'expliquer  autrement.  Dans 
l'origine  les  pièces  de  cuivre  n'étaient  frappées  que  rare- 
ment et  dans  des  cas  de  grande  nécessité  ;  on  les  considé- 
rait plutôt  comme  des  signes  représentant  une  valeur  que 
comme  une  véritable  valeur,  on  peut  les  comparer  à  des 
monnaies  obsidionales  ou  des  assignats.  Quand  plus  tard 
leur  emploi  fut  tout  à  fait  adopté  dans  les  systèmes  mo- 
nétaires, et  qu'elles  commencèrent  à  être  frappées  en 
grande  quantité  et  régulièrement,  l'ancienne  habitude  de 
ne  considérer  comme  monnaies  réelles  que  celles  qui 
avaient  une  valeur  intrinsèque,  fit  augmenter  leur  poids, 
et  elles  devinrent  ainsi  à  cette  seconde  période  une  es- 
pèce de  milieu  entre  la  monnaie  réelle  et  la  monnaie  de 
confiance.  Enfin  lorsque ,  dans  la  suite ,  la  transforma- 
tion continuelle  des  monnaies  amena  petit  à  petit  la 
dépréciation  matérielle  du  cuivre,  les  pièces  de  cuivre 
redevinrent  un  signe  représentatif  sans  aucune  valeur  in- 
trinsèque.   Les  monnaies  de  Rhegium    nous   font   con- 


Les  pièces 

de  cuivre  plus 

récentes  plus 

fortes  que  les 

anciennes. 


Dépréciation 

définitive  âncuirrf^ 

monnayé. 
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Variations  de  la    noitre  la  suitc  de  toutes  ces  variations;  ainsi  les  dernières 
monnaie  de  caivro  pj^gg  ^q  cuivre  Valant  5  onces,  pèsent  trois  fois  moins 

deRheginm         ^  '   ^ 

et  surfrappes,  quo  ccllos  do  2  oncos  du  Bnittium  d'une  époque  anté- 
rieure *,  les  anciennes  pièces  de  Rhegium  de  6  onces,  sur 
lesquelles  on  voit  une  divinité  assise ,  sont  plus  grandes  et 
à  peu  près  deux  fois  plus  pesantes  que  celles  qui  ont  pour 
type  Minerve  debout.  Les  pièces  de  A  onces  marquées  de 
quatre  globules  sont  plus  grandes  et  trois  fois  plus  lourdes 
que  celles  dont  la  valeur  est  indiquée  par  le  signe  lill.  Cha- 
cune de  ces  transformations  se  retrouve  aussi  sur  les  pièces 
de  3  onces  au  type  d*Hygie.  Ces  changements  expliquent 
la  fréquence  des  surfrappes  que  Ton  remarque  dans  la 
monnaie  de  Rhegium.  Parmi  les  pièces  gravées  dans  l'ou- 
vrage deCarelli  trois  au  type  de  la  tête  d'Apollon  avec  le 
trépied  au  revers  et  sans  marque  de  leur  valeur  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  de  grandes  pièces  de  3  onces; 
trois  pièces  de  A  onces  marquées  de  quatre  globules  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  des  pièces  de  5;  enfin  huit  pièces 
de  A  onces  au  type  de  la  lyre  sont  devenues  des  pièces  de 
même  valeur  avec  la  divinité  debout.  Ces  variations  de  la 
petite  monnaie  analogues  à  celles  qui  eurent  lieu  en  Si- 
cile (1),  ne  sont,  du  reste,  que  des  modifications  sans  im- 
portance réelle,  et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces 
révolutions  monétaires  qui  modifient  l'unité  de  compte, 
comme  la  suppression  de  l'as  libral  à  Rome,  comme  la  ré- 
duction de  l'argent  à  Syracuse,  sous  le  règne  de  Denys,  et 
même  comme  cette  crise  monétaire  du  Bruttium  et  de  la 


(1)  Ainsi  Leake  (  Imular  Greece,  p.  59  ),  donne  encore,  outre  rhëmilitrion 
d'Hinicra  de  H^^OCt  (ci-dessus,  p.  l'34),  d'aulrcs  pièces  qui  ont  aussi  la 
marque  de  leur  valeur,  mais  qui,  d'après  leur  typt,  doivent  être  plus  ré- 
centes; elle?  pèsent  9«%4n  (=  I4C),  5»S73  (~  88,5)  et  .3«',r»3  (=  56). 
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Sicile,  qui  a  laissé  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Rbegium 
et  des  Mamertins  des  traces  si  profondes. 

Parmi  les  pièces  qui  portent  l'indication  de  leur  valeur, 
il  en  est  une  qui,  par  son  poids  et  sa  dimension,  devrait 
valoir  moins  de  3  onces,  et  sur  laquelle  on  voit  cependant  le 
nombre  XII  en  chiffres  romains  (1).  D'après  la  méthode  italo- 
sicilienne,  les  chiffres  n'indiquent  pas  le  nombre  des  divi- 
sions de  l'unité  supérieure,  mais  le  nombfe  des  unités  infé- 
rieures; le  chiffre  XII  doit  donc  indiquer  douze  unités.  Or  il 
est  clair  que  cette  unité  ne  peut  être  que  la  litra  de  compte, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  la  pièce  marquée  /.Xlll ,  c'est- 
à-dire  la  plus  petite  unité  possible  ;  ainsi  cette  pièce  vau- 
drait le  cinquième  de  la  litra  d'argent  ou  12  litrae  de 
compte.  Dans  la  division  originaire  de  la  litra  par  onces 
l'existence  de  pièces  d'un  cinquième  est  difficile  à  justifier, 
et  cependant  quand  on  voit  des  pièces  de  30,  25,  20  et 
15  litrae  de  compte,  pourquoi  ne  pas  en  admettre  aussi 
de  12? 

On  peut  considérer  ce  système  comme  particulier  au  Limite* 
pays  des  Bruttiens  et  à  Messine,  où  il  se  maintint  jusque  «^ccesystèma. 
vers  l'époque  de  la  Guerre  Sociale;  il  ne  s'appliquait 
plus,  dans  les  derniers  temps,  qu'aux  monnaies  de  cuivre. 
Dans  tout  ce  pays  les  monnaies  des  colonies  latines 
de  Copia  et  de  Valentia  appartiennent  seules  au  système 
des  as  ;  toutes  les  autres  peuvent  se  rattacher  à  la  monnaie 
de  Rhegium.  Nous  pouvons  citer  celles  de  Pétélia  qui, 
d'après  leurs  marques,  valent  1,  2  et  3  onces,  celles  de  la 


(1)  Rhegium.  Tète  d'Apollon.  îf  Les  Dioscures  à  cheval  (Carelli, /oc.  cit., 
n-  210-222);  le  poids  varie  de  2«'  à  l^'J.  —  Messine.  Tctc  d'Hercule 
jeune.  i(  Diane  marchant  (Mionnet,  !,  p.  250,  n*  424;  F,  Suppl.,  p.  405, 
n*  305). 
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Lucanie  qui  n*0Dt  pas  de  marques  indiquanU^ur  valeur  (1), 
les  nombreuses  monnaies  de  Locres ,  celles  de  Vibo ,  de 
Medma,  de  iNucéria  (dans  le  Bruttium).  11  est  clair  que  ces 
ateliers  restèrent  encore  en  activité  après  que  Rome  eut 
centralisé  à  son  profit  la  fabrication  de  la  monnaie  d'argent. 
Les  nombreuses  pièces  des  Mamertins  en  particulier  doivent 
toutes  être  postérieures  à  cette  époque ,  car  on  y  voit  leur 
valeur  indiquée  en  chiffres  romains  comme  sur  celles  de 
Rhegium. 

2  VIL 

Sy^tènlo  inonôtairf  do  Tareotc  ot  d*li«^rAclê«.  —  Le  vo^ao;  et  la  litradn  Tarent». 

Les  systèmes  monétaires  de  Tarcnte  et  d'Iléraclée  ont 
pour  base  une  pièce  d'argent  dont  le  poids  effectif  ne  dé- 
passe pas  le  maximum  de  8s%23  ('2)  ;  nous  avons  vu  plas 


(1)  Les  trois  variétés  suivantes  iudiquciit  parfaitement  la  distinction  des  es- 
IM'ces  et  des  époques  : 

1-  Mineno  nian^hant.  AOYKANOM,  l&'',3  (=Î98,  Carelli),  I4«',î 
(=278,  Carelli),  13«',8  (=270.  Carelli).  «2«'.7  (Cab.  de  Kerlln,  voyei 
Mionnet,  I,  p.  160,  n»186};  le  même  type  et  la  légende  AYKIANfÎN 
U«'  (=  273. Carelli).  12*S8  (  =  231.  Carelli), 

î"  Aigle,  AOYKANOM,  U»',5  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  I,  Suppl..  p.  Î94, 
n*  (»2),  ou  bien  AYKIANfIN,  7»',2  (  =  141.  Carelli). 

3"  Jupiter  marchant  à  droite,  avec  la  légende  AOYKANOM.  3«'.6  (Cab. 
de  llerlin,  Mionnet.  I,  Suppl.,  p.  201,  n*  033).  3«',4  ^i6ic/.),  3*%3 
(^06.  Carelli).  3*%2  (=03,  Carellh,  ou  bien,  Jupiter  dans  un  char 
et  In  legtuule  AYKIANfIN,  3*',0  (Cab.  de  llerlin.  Mionnet.  /oc.  cit., 
n^OOl).  Ces  pliVos  doivent  reprt»scnter  le  triple  de  Tunite.  le  double  de 
runilè  et  runitii  simple. 

i  ?^  Los  \nvcc»  do  Tarcnle  et  des  colonies  nchêennes,  les  plus  fortes  (lue  nous 
rtinnaissions.ue  ]H\>ont  pas  au-dessus  de  8«',08  (de  Taienle,  Mus,  Itrit.,  ir  10); 
S«',f)7  ;de<:îiulonia.<:mrlii,  pi.  <:IAXXVIII.  ni);  8*'J7  (deux  cvuiplaires  de 
V.'lia,  Carelli,  /Vxr,.,  n-  n:»  rt  il.  pi   C.XXXVIII.n-  I0^;  R*'.n:  (de  Vrlin. 
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haut  Torigine  de  cette  pièce.  Aristote  nous  a  conservé  son  Nomes  de  Tarent. 

et 

nom  v^fjLoc  (1),  et  nous  la  voyons  mentionnée  sur.  les  tables  leur»  divi.ion.. 
crHéraclée  qui  fixent  le  taux  des  amendes  en  mines  et  en 
nomes  (vofjLo;)  (2).  Parmi  les  divisions  les  plus  anciennes 
nous  trouvons  des  demi-nomes,  avec  le  type  du  demi-hip- 
pocampe, tandis  que  l'hippocampe  tout  entier  se  voit  sur 
le  nome.  Il  n'existe  dans  cette  série  ni  tiers ,  ni  quarts^  ni 
sixièmes  de  l'unité.  Ixs  petites  pièces  d'argent  sans  lé- 
gende, mais  évidemment  frappées  à  Tarente,  sur  lesquelles 
on  voit  la  coquille  et  la  roue,  et  qui  forment  une  suite  dé- 
croissante pesant  de  0e%87  à  08%69,  se  rattachent  évidem- 
ment aux  nomes  d'ancien  style,  au  type  du  héros  à  cheval 
sur  un  dauphin  et  de  la  roue  à  quatre  rayons  au  revers 
avec  la  légende  TARAS.  Cette  observation  s'applique  éga- 
lement aux  petites  pièces  qui  ont  pour  type  la  coquille  et  la 


Carelll,  ibid.,  n*  32,  pL  CXXXVII,  n»  20)  ;  8«%31  (de  Tarente,  Carelli,  tbid., 
n*  113,  pi.  CIX  n»  102;  de  Caulonia,  Carelli,  pi.  CLXXXVIII,  n*  2).  Toutes 
les  autres  pèsent  au-dessous  de  8s',23.  —  Sur  les  sept  pièces  plus  fortes  que 
les  autres  que  nous  venons  de  citer,  les  deux  de  Caulonia  sont  seules  an- 
ciennes ,  les  autres  sont  plus  récentes.  On  en  trouve  même  de  tout  à  fait 
semblables  qui  pèsent  le  poids  ordinaire;  ainsi  une  pièce  de  Tarente  avec 
la  légende  ÔlAOKAHZ  et  AY,  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  S^,6S,  ne 
pèse  que  7k',93  (=  122  1/2,  Hunter,  n"  75).  Il  y  a  donc  eu  évidemment  Ici 
méprise  ou  tromperie  de  la. part  du  monétaire.  Car  la  seule  monnaie  d'or 
de  cette  espèce  dont  nous  connaissions  le  poids  pèse  7>%92,  et  en  fixant  le 
poids  normal  à  8^^,23 ,  nous  l'avons  estimé  plutôt  trop  haut  que  trop  bas. 
Le  didrachme  de  Corinthe,  qui  a  été  le  prototype  de  ces  pièces,  est  beaucoup 
plus  fort;  il  pèse  ordinairement  8«',66  à  8«',50,  et  ne  s'éloigne  par  conséquent 
pas  beaucoup  du  poids  normal  attique,  8>%73. 

(1)  Pollux,  IX,  80  :  ÀpiaTOTAYjç  èv  -qi  TapavT(vcûv  iroXiTefa  xaXeîoOaî  çyi^i 
v6|jLt9iJia  irap'  aùroX;  voûji^lov,  es»'  oj  àyTETuirto^ai  Tdpavxa  tôv  no9ei$â>voc 
oe^îvi  èxo/oûpiEvov.  Ce  type  est  surtout  particulier  aux  statères. 

(2)  A6o  {ivâ;  àpfjpUo  et  oéxa  vdjicoç  àpyvpftù.  Corp.  insc.  gr.^  n*  5774, 
ligne  123.  Il  est  bien  probable  que  le  mot  àpyupfto  a  été  mis  ici  plutôt  par  op- 
posiUon  aux  monnaies  d'or  qu'A  celles  de  cuivre. 
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tête  de  femme  ou  la  coquille  et  le  dauphin.  De  même  que  le 
nome  de  Tarente,  dont  le  poids  varie  de  8«%11  à  7«',70, 
est  une  copie  du  statère  de  Corinthe  ou  de  Syracuse,  «es 
petites  pièces  sont  évidemment  des  copies  de  la  litra  de 
Syracuse  et  leur  poids  normal  de  0«%82  ne  se  trouve  que 
rarement  dépassé  dans  quelques  pièces  isolées.  La  plupart 
de  celles  qui  ont  pour  type  une  coquille  et  une  tête  de 
femme,  ou  une  coquille  et  un  dauphin  sont  des  hémi- 
litrae-,  elles  pèsent  06',44,  0«',41,  0«',38,  08%36  et  au- 
dessous.  Nous  retrouvons  de  même  le  quart  de  la  litra, 
autrement  dit  le  trias,  dans  la  pièce  marquée  d'un  T  avec 
3  globules  qui  pèse  ()«',18  et  au-dessous  (1).  Enfin  on  peut 
reconnaître  Thexantion  dans  la  plus  petite  pièce  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  femme  et  la  roue,  qui  pèse 
effectivement  O»'^,!!,  et  dont  le  poids  normal  devrait  être 
06',14.  Nous  aurons  donc  la  série  des  monnaies  de  Tarente 
de  la  première  époque  ainsi  composée  : 

Pièce»  de  Tarente         1°  Le  UOmO  ; 

première  époque.       2»  Le  demi  -nomc  ; 

3'  La  litra  ; 

4'  La  demi-litra  (hémi-litra)  ; 
6'  Le  trias  ; 
6°  L'hexante. 

Influence  Gommc  nous  Tavons  dît  plus  haut,  il  est  facile  d*y  recon- 

d' Athènes.       naître  l'influence  que  les  villes  voisines  d'origine  achéenne 

de  syracoBe  et  des  ^^^^  exercéo,  cn  même  temps  qu'Athènes  et  Syracuse,  sur  la 

villes  de  la  r     ^  J  » 

Grande  Grèce.    '  formation  du  système  monétaire  de  Tarente. 


(1)  Il  se  pourrait  cependant  que  le  T  fut  l'initiale  du  mot  Tarente 
comme  sur  les  autres  pièces  de  la  même  Tille  ^  et  nous  devons  avouer  qu'il 
n'est  pas  bien  certain  que  les  trois  globules  ne  soient  pas  de  simples  orne- 
ments sans  aucune  signification  numc^rique. 
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L'unité  de  compte,  ainsi  que  le  montrent  les  tables  d'Hé- 
raclée,  n'était  pas  la  livre  de  cuivre  comme  à  Syracuse,  mais 
le  statère,  et  de  là  vient  que  ce  même  nom  de  vojxoç  désignait 
en  Sicile  la  litra  et  à  Tarante  le  statère.  Il  paraît  que  Téty- 
mologie  de  ce  mot  répond  à  l'idée  de  division,  ou  plutôt,  de 
l'unité  comme  par  lie  d'un  tout,  et  il  est  devenu  tout  natu- 
rellement le  nom  de  l'espèce  de  monnaie  qui  représentait 
cette  unité  Au  point  de  vue  historique,  il  est  important  de 
remarquer  que  la  litra  d'argent  représentait  à  Syracuse  la 
valeur  d'un  poids  de  cuivre  déterminé,  et  formait  la  base 
de  tout  le  système  monétaire,  tandis  qu'à  Tarente  et  à 
Corinthe  la  litra  n'était  de  fait  qu'une  division  du  statère 
et  nullement  l'unité  de  compte,  et  que,  par  conséquent, 
l'argent  seul  servit  de  base  au  système  monétaire  de  ces 
deux  villes.  De  là  vient  certainement  que  la  petite  monnaie 
de  cuivre  ne  fut  usitée  à  Tarente  que  fort  tard  et  en  très- 
petite  quantité,  tandis  que  la  petite  monnaie  d'argent  y 
était  très- abondante  et  continua  à  y  être  émise  jusque 
dans  les  derniers  temps  :  c'est  justement  l'inverse  de  ce 
que  nous  avons  vu  à  Syracuse. 

Plus  tard  le   système  monétaire  de  Tarente  éprouva 

quelques  modifications.  Nous  voyons  apparaître  d'abord  la 

monnaie  d'or  plus  nombreuse  ici  que  dans  aucune  autre 

« 

ville  de  l'Italie.  Cette  monnaie  d'or  conserva  le  poids  et  la 
division  de  celle  d'Athènes,  avec  cette  seule  différence  qu'àla 
suite  des  didrachmes,  drachmes,  tétroboles,  trioboles,  dio- 
boles  et  oboles,  il  y  eut  aussi  des  litrae  de  0«%90  à  0«',85 
et  des  hémi-litrae  de  0«^%39,  ce  qui  prouve  combien  la 
division  par  dixièmes  de  statère  était  profondément  en- 
racinée dans  les  habitudes  des  Tarentins.  Nous  retrou- 
vons ici  un  singulier  rapprochement  à  faire  avec  les 
pièces  d'or  de  la  Cyrénaïque  ;  à  Tarente  comme  à  Cyrène 


Différence  des 

litrae  de  Tarente 

et  de  Corinthe 

arec  celle 
de  Syracuse. 


Seconde  ëpoqne 

de  la  monnaie 

do  Tarente. 

Commencement 

de  la 

monnaie  d'or. 

L'or  suit 

le  système  attique 

sauf  l'adjonction 

de  la  litra. 


rittccs  d'argent 

de  cette  seconde 

époqne. 


Hh  PRODUCTION    HISTORIQUE. 

toute  la  série  d'or  attique  a  été  conservée,  seulement  la 
pièce  d'un  cinquième  de  drachme  d'or  pesant  0«',87  a  été 
ajoutée  (1). 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  valeur  de  convention 
que  les  Tarentins  donnaient  à  leur  monnaie  d'or;  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  n'existe  pas  de  proportion  rationnelle 
entre  le  poids  de  la  monnaie  d'or  et  celui  de  la  monnaie 
d'argent;  on  pourrait  supposer  que  les  litrae  d'or  de 
Tarente,  et  celles  de  la  Cyrénaïque,  n'ont  été  fabriquées 
que  dans  un  but  commercial  et  comme  l'équivalent  du 
statère  corintho-sicilien. 

Le  nome  d'argent  est  longtemps  resté  le  même  :  l)eau- 
coup  de  pièces  de  beau  style  et  avec  des  légendes  en  carac- 
tères postérieurs  à  Euclide  sont  exactement  du  même  poids 
que  les  pièces  de  style  ancien  avec  des  légendes  en  carac- 
tères archaïques.  Plus  tard,  cependant,  le  poids  diminua  un 
peu,  de  sorte  qu'il  est  facile  de  distinguer  dans  les  nomes 
de  Tarente  du  style  récent  trois  groupes  parfaitement  dis- 
tincts :  1°  un  groupe  plus  ancien  :  Taras  sur  le  dauphin  ; 
^  Cavalier.  Ces  monnaies  très-nombreuses  sont  assez  sem- 
blables pour  le  type  et  pour  le  poids  aux  pièces  les  plus 
anciennes  pesant  de  8  grammes  à  76%5  ;  2**  un  groupe  moins 
nombreux  sur  lequel  Taras  est  remplacé  par  une  tête  de 
femme  ;  le  poids  varie  de  7«',4  h  6«',8  ;  3*  enfin,  les  pièces  de 


(1  )  Treize  de  ces  pièces  se  trouvent  au  cabinet  de  France;  leurs  poids  sont 
les  suivants:  0*^,93  (  =  17  1/2,  MIonnet,  VI,  p.  55G,  n*  II);  0«',89  (=«C  3/4. 
ibid.,  n»  12);  0«%88(=  IG  1,2,  ibid,,  n«"  13,  18,  20,  21);  0«',87  (=16  1/4, 
i6iVi.,n"'  H,  15.  IG,  19,  22);  0«',85  (=  IG,  ibid.,  n'23);  0»%80  (=  15,  ibid., 
n°  9).  La  pièce  de  3K%i4  (  =  64  3/4,  ibid.,  n"  17)  est  une  drachme  du  sys- 
tème des  Ptoicmées.  M.  Bcncl^h  {Metr,  Untn's,,n,  133)  avait  très-bien  vu 
que  ces  pièces  devaient  avoir  été  taillées  sur  un  autre  pied  et  représentaient 
d'autres  divisions  de  la  drachme. 
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Tépoque  la  plus  récente,  qui  reproduisent  l'ancien  type, 
Taras  sur  le  dauphin,  et  dont  le  poids  varie  de  6*',6  à  6^%i . 
Sur  ces  dernières  monnaies  on  voit  ordinairement  des  noms 
de  magistrats  et  le  sigma  des  légendes  est  souvent  lunaire. 

Les  nomes d'Héraclée,  qui  appartiennent  tous  à  l'époque  NometdHéraciée 
postérieure  à  Euclide,  suivent  les  nomes  de  Tarente  dans 
les  variations  de  leurs  poids  ;  les  demi-nomes  sont  rares , 
ils  ont  le  même  type  que  le  nome  entier,  et  appartiennent 
à  la  période  des  nomes  les  plus  forts;  leur  poids  va  jusqu'à 
3«',9.  Les  nombreuses  pièces  de  Tarente  et  les  rares  pièces 
d'Héraclée  sur  lesquelles  on  voit  la  tête  casquée  de  Mi- 
nerve et  la  chouette  au  revers,  sont  toutes,  ou  du  moins 
pour  le  plus  grand  nombre,  de  la  dernière  époque  et  ne 
dépassent  pas  3«',2. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  tiers  ni  de  quarts  de  nomes 
frappés  à  Héraclée,  mais  seulement  des  sixièmes^  avec  la 
légende  archaïque  HE;  comme  il  n'existe  pas  de  nomes 
correspondants  à  ces  sixièmes^  il  paraît  assez  vraisemblable 
qu'Héraclée  a  été  à  une  certaine  époque,  sinon  tout  à  fait 
soumise  à  Tarente,  du  moins  dans  sa  dépendance,  et  que 
pendant  cette  période  elle  n'a  frappé  que  de  la  petite  mon- 
naie. On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  sixièmes 
qui  portent  la  légende  nEPinOAflN  TTITANATAN ,  et  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard ,  appartiennent  à  une 
colonie  fondée  par  les  Tarentins  dans  le  Samnium.  A  la 
dernière  époque,  Tarente  frappa  aussi  beaucoup  de 
sixièmes.  Il  est  probable  qu'ils  y  étaient  regardés  comme 
des  dioboles  et  nous  pourrions  en  conclure  que  dans  le 
même  temps,  ou  peut-être  plus  tôt,  le  nome  de  Tarente 
était  considéré  dans  cette  ville  comme  un  didrachme.  Ce 
qui  nous  fait  faire  cette  supposition,  c'est  que  le  type  par- 
ticulier à  ces  sixièmes  (Hercule  étouffant  le  lion)  est  égale- 

10 


Les  sixièmes 
d'Héraclée 

et  lei  dlobolea 
de  1  arente. 


Leur  poids. 


rinces  de  Tarento 

ayant  pour  type 

lo  choral 

ou 

la  tdte  de  cheral. 


La  Iltra  continue 
k  être  ft-appiîe. 


Expllcntlon 

de 

cette  multiplicitd 

de  monnaies. 
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ment  celui  des  dioboles  d'or,  du  système  attique,  frappés 
à  Tarente.  Les  dioboles  ne  dépassent  pas  en  général  le 
poids  de  1b%3,  qui  est  le  poids  normal  de  ces  didrachroeSt 
et  descendent  rarement  au-dessous  de  0<%9. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  pièces  de  Tarente  sur  les- 
quelles on  voit  un  cheval  ou  une  tète  de  cheval  ;  on  y  re- 
connaît l'unité  ou  diobole,  et  la  moitié  de  l'unité  ou  obole. 
Le  type  des  premières  est  le  cheval  ou  la  double  tète  de 
cheval,  le  type  des  secondes  est  une  seule  tète  de  cheval. 
Les  premières  sont  plus  rares  que  les  secondes.  Nous  re- 
garderons égaleipent  comme  des  oboles  les  pièces  au  type 
de  la  diota  qui  pèsent  autant  que  celles  au  type  de  la  tète 
de  cheval  ;  mais  celles  sur  lesquelles  on  voit  un  vase  avec 
une  seule  anse  seront  des  demi-oboles,  ainsi  que  celles  du 
même  poids  qui  ont  pour  type  deux  croissants. 

L'émission  des  oboles  ne  suspendit  pas  celle  des  an- 
ciennes litrae.  Celles-ci  sont  toujours  reconnaissables  à  leur 
type  particulier  (la  coquille  et  le  dauphin,  et  plus  rarement 
Taras  sur  le  dauphin)  ainsi  qu'à  leur  poids.  On  connaît 
aussi,  mais  isolément,  quelques  xpiàa  d'argent  de  style 
récent;  quant  aux  boxantes  d'argent  on  n'en  frappait  plus, 
du  moins  à  cette  époque. 

Ainsi  Tarente,  à  l'époque  la  plus  ancienne  et  probable- 
ment tant  que  son  commerce  fut  subordonné  à  celui  de  Co- 
rinthe  et  de  Syracuse,  n'a  frappé  que  des  litrae  d'argent. 
Plus  tard  et  peut-être  par  suite  de  ses  relations  avec  Athènes 
cette  ville  émit  en  même  temps  des  oboles  d'or  et  d'argent. 
Grâce  à  la  différence  minime  qui  séparait  ces  deux  espèces, 
on  pouvait  dans  le  commerce  de  détail  échanger  indiffé- 
remment la  litra  et  l'obole.  On  peut  donner  une  raison  ana- 
logue à  la  grande  quantité  de  dioboles  qui  furent  frappés 
à  Tarente;  en  effet,  le  diobole  de  Tarente  pesant  1^,3  est. 
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comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  rapport  exact  avec  la 
valeur  de  la  livre  de  cuivre  itîilique.  Le  commerce  de  Tarente 
avec  la  Sicile  et  1* Italie  a  donc  exercé  une  influence  impor- 
tante sur  le  monnayage  de  cette  ville;  mais  cette  influence 
n'a  eu  d'autre  résultat  que  la  fabrication  de  quelques  pièces 
correspondantes  à  la  litra  du  système  siculo-italien ,  sans 
que  le  cuivre  y  ait  jamais  été  pour  cela  considéré  autrement 
que  comme  une  marchandise.  Aux  preuves  que  nous  en 
avons  données,  plus  haut,  on  peut  ajouter  encore  le  silence 
des  auteurs  sur  l'existence,  à  Tarente,  d'un  talent  de  cuivre. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  monnaie  de  Tarente  cir- 
cula sur  la  côte  orientale  de  l'Italie  jusqu'aux  Abruzzes,  et 
même  dans  l'intérieur  du  pays  des  Samnites,  jusqu'à  l'épo- 
que où  la  pression  romaine  rendit  ces  peuples  entièrement 
indépendants  de  leurs  voisins.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce 
voisinage  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  monnaies  d'argent 
que  les  Samnites  ont  frappé  en  fort  petite  quantité  (1).  On 
peut  en  dire  autant  de  celles  de  leurs  monnaies  de  cuivre, 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  système  des  as  romains,  et  qui 
sont  un  peu  plus  nombreuses.  Cependant  les  monnaies  de 
cuivre  de  l'Étolie,  de  l'Épire  et  de  l'Acarnanie,  celles  en  par- 
ticulier sur  lesquelles  on  lit  OINIAAAN,  se  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  i'Apulie,  où  elles  ont  été  souvent  sur- 
frappées  avec  des  types  apuliens  (2) .  On  pourrait  en  conclure 


(1]  Noos  trouvons  dans  le  Bulletin  archéoL  napolitain,  nouvelle  série^  I,  p. 
169,  une  monnaie  de  slyle  barbare^  reproduite  par  M.  le  duc  de  Luynes,  Rev. 
Sum.f  1869,  pi.  XV.  FAAE9A$  (rétrograde).  Homme  nu  sur  un  dauphin. 
^  hE  KAAE0A$  (rétrograde).  Croissant,  globule  et  dauphin.  Poids. 
l^^tSULù  type  et  le  pied  monétaire  de  cette  pièce  la  rangent  évidemment  dans 
la  catégorie  des  monnaies  de  Tarente,  et  sa  légende  messapienne  doit  la  faire 
aUribuer  à  la  ville  de  Baletium.  (Voyez  mes  Vnteritalische  Dialecten,  p.  60.} 

(2)  RIccio,  Monete  di  Luceria,  p.  4,  note  13. 
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que  le  commerce  de  T  Apulie  avec  là  côte  opposée  de  TÂdria- 
tique  faisait  concurrence  à  celui  de  Tarente  et  a  pu  même 
exercer  une  certaine  influence  sur  les  monnaies  de  cette 
contrée. 

g  VIII. 

Sjstème  monétaire  des  colonies  achéennes. 

conwddrâtion  Les  viUes  de  la  Grande  Grèce,  Gaulonia»  Grotone,  Laûs, 
des  "mes*  d!  u   Locres,  Métaponte,  Pandosia,  Posidonia,  Pyxus,  Siris,  Syba- 

ornndo  Grèce.  j.jg^  Thurium,  Témésa,  Térina  sont  généralement  consi- 
dérées comme  ayant  toutes  suivi  un  seul  et  même  système 
monétaire.  Les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes  de 
ces  villes  étaient  des  colonies  achéennes,  et  elles  établirent 
entre  elles  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  eut  lieu  plus 
tard,  lorsque  les  Achéens  du  Péloponnèse  adoptèrent,  pour 
tous  les  États  qui  faisaient  partie  de  leur  ligue,  les  mêmes 
monnaies,  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures  (!)•  La 
manière  de  frapper  les  principales  pièces  d'argent  en  creux 
d'un  côté  et  en  relief  de  l'autre  est  particulière  à  ces  villes 
qui  conservèrent  ce  système  jusque  vers  l'époque  des  Dé- 
cemvirs  (2)  ;  elles  avaient  sans  doute  eu  pour  l'adopter 


(0  Polyb.,  II.  37,  10. 

(2)  Ballet,  de  Vlnst.  arch,,  1847,  p.  140.  Le  grand  nombre  des  pièces  de 
Crotone,  Caulonia  et  autres  villes  frappées  en  relief  des  deux  côtés  et  ayant  ce- 
pendant des  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Tarchontat  d'Euclide  prouve 
que  le  système  du  revers  incus  avait  été  abandonné  avant  le  changement 
de  l'alphabet.  M.  le  duc  de  Luynes  (Nouv.  Annales  de  Vlnst,  arch.,  I,  p.  389) 
cite  des  monnaies  de  Métaponte  surfrappées  sur  des  pièces  de  Gela,  de  Syra- 
cuse et  d'Âgrigente  contemporaines  d'Hiéron  I"  (  mort  l'an  287  de  Rome , 
Olymp.  Lixviii-2).  Ce  savant  pense  même  que  les  peUtes  monnaies  atec 
le  type  en  relief  des  deux  côtés  sont  plus  anciennes  que  les  pièces  incuses 
de  ces  mêmes  villes,  et  il  base  son  opinion  sur  ce  que  l'aneien  nom  de  Cau- 
lonia, AYA,  se  voit  sur  une  de  ces  pièces. 
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une  raison  particulière  qui  nous  est  inconnue ,  peut-être 
était-ce  dans  le  but  de  rendre  la  contrefaçon  plus  difficile  ; 
toujours  est-il  que  cette  méthode  ne  se  trouve  employée 
nulle  part  ailleurs,  excepté  toutes  fois  par  deux  villes  du 
voisinage,  Posidonia  et  Tarente. 

On  lit  quelquefois  sur  des  monnaies  de  cette  espèce  les 
noms  de  deux  villes  qui  ne  sont  pas  toujours  rapprochées 
Tune  de  l'autre,  et  qui  souvent  ne  sont  même  pas  toutes  les 
deux  d'origine  achéenne,  par  exemple  Pyxus  et  Siris,  Méta- 
ponte  et  Posidonia,  Crotone  et  Pandosia,  Crotone  et  Témésa, 
Crotone  et  Himéra  (1).  La  présence  de  deux  noms  de  villes 
sur  les  mêmes  pièces  avait  sans  doute  pour  but  de  donner 
à  ces  pièces  un  cours  légal  dans  ces  deux  villes  ;  on  pour- 
rsdt  en  conclure  que  cette  circonstance  n'est  qu'une  excep- 
tion, et  qu'en  général  la  circulation  des  monnaies  était  res- 
treinte au  territoire  des  États  qui  les  avaient  fait  frapper. 
Nous  allons  examiner  quelles  étaient  l'étendue  et  l'impor- 
tance de  la  ligue  des  colonies  achéennes  de  la  Grande  Grèce 
et  du  système  monétaire  qu'elle  avait  adopté. 

Ces  villes,  nous  l'avons  vu,  ont  la  même  unité  monétaire 
que  Tarente,  et  le  poids  effectif  de  cette  unité  (qui  peut 
passer  pour  être  son  poids  normal)  est  de  85',23.  A  part 
quelques  exemplaires  isolés,  probablement  mal  frappés  ou 
excessivement  usés,  et  dont  nous  ne  tenons  pas  compte,  les 
pesées  (en  y  comprenant  celles  des  pièces  les  plus  an- 
ciennes) ,  donnent  les  résultats  suivants  : 

fr.  fr. 

Caulonia de  8,57  k  7,66 

Crotone  (seule  ou  avec  Pandosia).  .  .      8,21      6,88 
Laùs 8,14      6,88 


Pibeet Ineaies 

portant  deux 

nonu  do  ylUet. 


Pold* 
|[d«  ces  monnaies. 


(I)  Trépied,  ?P0.  ^  Coq,  IM.  MinervinI,  Bullet.  archeol.  napolitana 
nuwa  série  V,  p.  SO. 
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anciennes  pièces 

de  Po»idon1a 

n'appartiennent 

pas  à  U  même 

série. 


Etendue  de  lenr 
circaUtton 

prouvée  par  les 
trouTaillts. 
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fr.  fr. 

Métaponte de8,23  a  7,65 

Posidonia  (au  type  du  taureau)  ...      8,11      7,98 

Pyxus  et  Siris 8,23      7,80 

Sybaris 8,21      7,60 

Témésa 7,83      Ifii 

Térina 8  7,60 

Toutes  ces  monnaies  ont  le  même  type  des  deut  côtés  ou 
avec  peu  de  (différence  comme  on  le  voit  sur  les  médÉÛUes 
de  Témésa  et  de  Térina.  Sur  les  pièces  de  Crotone  et  Pan- 
dosia  les  emblèmes  des  deux  villes  (le  trépied  et  le  taureau) , 
se  trouvent  réunis;  quelques  monnaies  de  Posidonia  ont  de 
même  l'ancien  emblème  de  la  ville  (Neptune  debout  com- 
battant) réuni  à  celui  de  Sybaris  ;  elles  ont  probablement  été 
frappées  après  la  colonisation  de  cette  ville  par  les  Syba- 
rites. Les*  anciennes  pièces  de  Posidonia,  sur  lesquelles  on 
voit  des  deux  côtés  le  type  de  Neptune  combattant,  n'ap- 
partiennent pas  à  ce  système,  mais  à  Tancien  système  cam- 
panien,  que  nous  étudierons  plus  tard.  Les  monnaies  de  ce 
système  sont  taillées  avec  assez  d'exactitude  ;  il  est  rare  de 
trouver  des  pièces  au-dessous  de  7*%6,  et  la  plupart  de 
celles-ci  ne  se  rencontrent  que  dans  la  série  de  Crotone.  Un 
grand  nombre  de  trouvailles  prouve,  ce  qui  du  reste  était 
facile  à  supposer,  que  ces  statères  achéens  se  confondaient 
dans  le  commerce  avec  les  statères  incus  frappés  à  Tarante  ; 
il  est  cependant  probable  que  Ton  a  toujours  fait  une  dis- 
tinction entre  ces  pièces  et  les  didracbmes  ou  les  tétra- 
drachmes  du  système  attique,  qui  sont  un  peu  plus  pesants, 
et  qui  se  frappaient  dans  le  Bruttium  et  en  Sicile.  En  effet, 
la  rencontre  fortuite  51e  ces  deux  sortes  de  monnaies  dans 
un  même  dépôt  (1),  rencontre  qui  n'a  d'wlleûrs  encore  été 


(1)  Des  trois  cent  quatre-Wngt-une  pièces  d'argent  archaïques  découTertes 
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constatée  qu'une  seule  fois  et  la  pièce  d'argent  citée  plus 
haut  (p.  1A9,  note  1) ,  sur  laquelle  se  voient  les  noms  réunis 
de  Crotone  et  d'Himéra,  ne  sont  pas  des  preuves  suffisantes 
de  leur  identité;  et  l'on  peut  dire  que  la  surfrappe  des  di- 
drachmes  de  Gela,  d'Agrigente  et  de  Syracuse  avec  le  coin 
des  statères  de  Métaponte  semblerait  prouver  le  contraire,  et 
cela  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  cette  opération 
entraînait  toujours  un  affaiblissement  dans  le  poids  (1).  11    vai«ur«tpoM« 

•*  *  ^    '  d«i  fraction». 

est  difficile  de  fixer  la  valeur  des  fractions,  tant  à  cause  de 
leur  rareté  que  parce  qu'elles  ont  été  taillées  avec  beaucoup 

en  Calabre  et  dont  ÂvelUoo  a  donné  la  description  (Opuscoliy  U,  p.  1G7  ) ,  277  ap- 
partenaient aux  colonies  achéennes,  savoir  :  là  pièces  incuses  et  36  au  type 
du  cerf,  de  Caulonia;  89  incuses  et  3  avec  l'aigle  en  creux  de  Crotone»  ;  7  de 
Crotone  et  Témësa  ;  5  de  Laûa  ;  8G  de  Métaponte;  24  de  Posidonia  (au  type  du 
taureau);  1  do  Siris;  13  de  Sybaris;  de  plus  40  pièces  de  Tarente  au  type  de 
Taras  sur  le  dauphin,  19  au  type  de  la  roue^  13  avec  Thippocampe,  7  au  type 
de  la  tête  de  femme  et  une  incuse  de  la  même  ville;  enfin  64  tétradrachmes 
dont  23  de  Messine  au  type  du  lièvre  et  du  char;  3 de  Rhegium  avec  le  même 
type;  36  de  Syracuse  avec  la  tête  de  femme  et  le  char,  1  de  Gela  au  type  du 
taureau  et  du  char,  1  d'Âgrigente  avec  l'aigle  et  le  crabe.  Cette  dernière  pièce 
était  peut-être  un  didrachme.  —  On  a  découvert  aussi  en  Calabre  ui^  autre 
dépôt  de  plus  de  mille  monnaies,  presque  toutes  incuses,  ne  contenant,  à 
notre  connaissance,  que  des  monnaies  de  colonies  achéennes  (la  plupart  de 
Sybaris,  de  Crotone  et  de  Caulonia,  3  de  Pyxus  et  2  de  Laûs  ),  et  quelques 
pièces  Incuses  de  Tarente  ( Bu//e^  de  Vlnst.  arch.y  1842,  p.  71).  —Nous  ne 
savons  pas  si  les  dépôts  de  Naxos  et  de  Rhegium,  mentionnés  dans  le  Bullet. 
de  Vlnst,  arch.,  1853,  p.  153  et  sulv.;  1854,  p.  xxxix  et  suiv.j  1856,  p.  vii; 
1657,  p.  55  et  suiv.,  ne  contenaient  que  des  monnaies  atUques,  siciliennes  et 
du  BmtUum,  ou  bien  s'il  s'y  trouvait  également  des  monnaies  de  Sybaris, 
de  Métaponte,  de  Crotone  et  de  Caulonia  ;  toujours  est-il  que  jusqu'ici  on  n'a 
signalé  dans  ces  dépôts  la  présence  d'aucune  monnaie  achéenne. 

(I)  Voy.  au  sujet  de  ces  surfrappes  ce  que  disent  M.  le  duc  de  Luynes 
{Nouv,  Annales  I,  p.  389),  et  Avellino  (Opuscoli,  11,  p.  81  et  suiv.).  Une  pièce 
semblable  quij  était  au  type  de  Gela,  et  qui  a  été  surfrnppée  au  type  de  Mé- 
taponte, ne  pèse  que  7i%89  (  =  148  1/2,  Mionnet,  I,  p.  237^  n'*238),  or  U  ne  se 
trouve  pas  d'autres  didrachmes  de  Gela  d'un  poids  aussi  faible,  mais  ce 
poids  est  exactement  celui  des  monnaies  de  Métaponte. 


152  iNTRODUcrroN  historique. 

moins  de  soin  et  qu'elles  sont  fort  inégales;  on  en  reconnaît 
cependant  trois  différentes  espèces ,  émises  à  une  époque 
fort  ancienne,  ce  sont  des  tiers,  des  sixièmes  et  des  dou- 
zièmes, dont  nous  donnons  ici  le  tableau  : 


POIDS  NOaUAL. 


CADLONIA. 


CROTUNB. 


LâOS. 


MÉTAPONTI. 


T>ate  probable 

de   ces   pièces. 

Antiquité 

()e 

elle»  de  Corliitbe* 


Le  tiers.  .  .  (2,73)  2,55  à  i  ,95  2,57  k  2  05 
Le  sixième..  (1,36)  1,18  0,77  1,38  0,98 
Le  douzième.  (0,68)     »        »        0,65    0,51 


gr.  fr.  gr.  gr. 

2,36  2,62k2,2i 

1,5  à  0,9  1,39    1,1 

»        »  0,74    0,41 


POIDS  NOBMAL. 


POSISONIA. 


6TBARIS. 


gr 

Le  tiers.  .  .  (2,73) 
Le  sixième..  (1,36) 
Le  douzième.  (0,68) 


gr. 

» 


gr. 

2,39 

1,44  h  0,87 

0,37      0,30 


gr.  gr. 

2,55  à  1.93 


1,28 
0,43 


0,85 
0,36 


TÉAINA. 
gr.  gf. 

2,46  k  1,95 
1,33      0,67 


On  pourrait  peut-être  joindre  encore  à  cette  nomenclature 
des  pièces  valant  les  deux  tiers  de  l'unité,  et  dont  le  poids 
légal  serait  6<',&6  (si  toutefois  on  peut  regarder  comme 
telles  deux  monnaies  isolées,  Tune  de  Caulonia  pesant 
4«%72,  l'autre  de  Posidonia  pesant  4*%57),  ainsi  que  d'au- 
tres pièces  valant  le  cinquième  de  l'unité  et  dont  le  poids 
serait  l6%72  ;  on  pourrait  attribuer  cette  dernière  valeur  aux 
pièces  que  nous  fournit  une  série  particulière,  avec  les  types 
de  Sybaris  et  de  Posidonia  réunis,  et  dont  on  ne  peut  pas 
faire  des  sixièmes  puisque  leur  poids  varie  de  1«',62  à  i'%05, 
et  que  quatre  pièces,  parmi  celles  que  nous  possédons,  dé* 
passent  le  poids  normal  du  sixième.  Nous  n'avons  trouvé 
nulle  part  aucune  trace  de  moitiés  qui  devraient  peser 
4»',10,  ni  de  quarts  dont  le  poids  devrait  être  de  2»',05, 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  91)  comment  ce  système  se 
rattache  à  celui  de  Corinthe,  et  par  conséquent  au  statère 
de  Phocée,  et  nous  y  trouvons  une  confirmation  de  ce  que 
d'autres  données  nous  avaient  déjà  appris,  savoir  que  le 
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système  monétaire  de  Corinthe  est  plus  ancien  que  celui  qui 
fut  introduit  à  Athènes  par  Solon.  En  effet,  les  monnaies  de 
Siris  ont  évidemment  été  frappées  avant  la  destruction  (1) 
de  cette  ville  arrivée  pendant  la  cinquantième  Olympiade 
(17&  de  Rome);  les  monnaies  si  nombreuses  de  Sybaris 
doivent  se  placer  entre  sa  fondation,  Olymp.  xîv-4  (de 
Rome  33),  et  sa  destruction,  Olymp.  lxvu-2  (de  Rome 
2A3)  (2);  par  conséquent  les  ateliers  monétaires  de  la 
Grande  Grèce  étaient  déjà  en  pleine  activité  du  temps  de 
Solon,  et  il  est  clair  que,  à  plus  forte  raison,  les  monnaies 
de  Corinthe,  prototypes  des  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 
doivent  être  plus  anciennes  que  celles  d'Athènes. 

Quels  noms  donnait-on  alors  à  ces  pièces,  et  peut-on    ^  dën. 
déjà,  pour  une  époque  aussi  reculée,  leur  appliquer  les    *  jnce 
noms  de  drachmes  et  d'oboles?  c'est  ce  que  nous  ignorons; 
nous  savons  seulement  que  sur  les  légendes  de  la  pièce 

principale  les    adjectifs:  Aatvo;,  Siplvoc,   KauXcovtàta; ,   Kporw- 

vtaTaç  sont  au  masculin,  qu'ils  pourraient,  par  conséquent, 
se  rapporter  aussi  bien  au  statère  qu'au  nome.  Au  sujet 
des  types,  nous  remarquerons  que  les  tiers  et  les  deux  tiers 
ont  le  même  type  que  l'unité  et  ne  se  distinguent  les  uns  des 


Ren 
sur  U 


(1)  Voy.  Lorenz  (Vet,  Tarent,  res  gestae,  Elberfeld,  1838^  p.  14  et  15). 
— Eckhel  (  Doctr,  num,  ve/.,  I,  p.  152)  classe,  il  est  vrai,  ces  monnaies  à  une 
époque  postérieure,  parce  que  Pyxus,  dont  le  nom  se  trouve  sinon  toujours^ 
du  moins  fort  souvent  sur  les  monnaies  de  Siris^  n'a  été  fondé  par  Micythus 
que  vers  Tan  283  de  Rome  (Olymp.  lxxvii-2);  mais  M.  le  duc  de  Luynes 
{Nouv.  Annales,  I,  p.  395)  a  démontré  que  Pyxus  devait  avoir  existé  à  l'état 
de  colonie  achéenne  bien  avant  que  Micythus  ne  s'en  emparât,  et  s'y  établit 
avec  une  colonie  de  Messcniens. 

(2)  Les  monnaies  de  Sybaris,  frappées  après  le  rétablissement  de  son  au- 
tonomie et  dont  la  légende  est  en  caractères  postérieurs  à  Euclide,  SYBA» 
sont  nécessairement  plus  récentes,  et  ne  peuvent  pas  être  classées  avant 
la  seconde  moiUé  du  quatrième  siècle  de  Rome. 


i 
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autres  que  par  leur  dimension  et  leur  poids,  tandis  que  les 
sixièmes  ont  souvent,  en  outre,  un  signe  particulier;  ainsi  les 
sixièmes  de  Métaponte  ont  une  tète  de  taureau  en  creux,  la 
plupart  des  sixièmes  de  Sybaris,  une  amphore  en  creux, 
ceux  de  Crotone  le  Pégase  ou  le  polype,  ceux  de  Laûs  un 
gland.  Sur  les  douzièmes  on  retrouve  tantôt  simplement 
le  type  de  l'unité  et  tantôt  un  type  particulier;  par  exem- 
ple, trois  croissants  à  Crotone  et  à  Métaponte. 
piî^cos  dor.  Pendant  la  dernière  période  qui  se  reconnaît  au  chan- 
gement de  Talphabet  et  qui  commence  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle  de  Rome  (1),  nous  voyons  apparaître  des  pièces 
d'or.  Cette  émission  eut  lieu  d'après  le  système  monétaire 
local,  et  non  d'après  le  système  attique;  elle  fut  peu  im- 
portante, car  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  tiers  d'unité 
en  fort  petit  nombre  et  tous  frappés  à  Métaponte.  C'est 
encore  un  des  caractères  particuliers  du  monnayage  de 


(I)  II  est  probabl/Bque  l'alphabet  d'EacIlde  a  été  adopté  en  Sicile  en  même 
temps  ou  peat-étre  même  un  peu  plus  tôt  qu'à  Athènes,  où  l'on  sait  qu'il  ne  fat 
déflnitivement  accepté  que  l'an  351  de  Rome  (Olymp.  xciv-2^  av.  J.-C.  403). 
A  Cumes,  qui  cessa  de  battre  monnaie  en  331  de  Rome  (Olymp.  lxxxix*2), 
toutes  les  pièces  ont  encore  leurs  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Euclide; 
à  Héracice  (fondée  en  321  de  Rome,  Olymp.  lxxxvi-4),  on  trouve  encore  quel- 
ques pièces  avec  des  légendes  en  caractères  anciens,  tandis  que  plofiieurs  mon- 
naies de  Caulonia  ont  des  légendes  en  caractères  nouveaux;  l'atelier  de  cette 
dernière  ville  a  dû  cependant  être  supprimé  lorsqu'elle  ftit  prise  par  Denys 
l'Ancien,  en  865  (Olymp.  xcvii-4).  11  est  vrai  qu'elle  survécut  à  ce  désastre, 
puisque  nous  la  voyons  encore  saccagée  par  les  Campaniens  en  473  (Pau- 
sanias,  VI,  3)  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus»  mais  toutes  ses  monnaies  ont  on 
tel  caractère  d'archaïsme  qu'il  est  diillcile  de  leur  attribuer  une  date  posté- 
rieure à  la  première  catastrophe  :  d'ailleurs  l'absence  totale  de  monnaies  de 
cuivre  vient  encore  corroborer  cette  hypothèse  (Eckhel,  Doct.  num,  vet.^  I, 
p.  168).  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  nous  ne  connaissions  pas  de  monnaies  de 
Thurium  avec  des  légendes  en  caractères  antérieurs  à  Euclide,  quoique  cette 
ville  ait  été  fondée  l'an  810  de  Rome  (Olymp.  ^xxxiv-1  ). 
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cette  confédération  et  qui  l'isole  complètement  du  système 
de  Tarente  et  du  Bruttium. 

En  argent,  le  norae  {nu'mmus)  est  encore  la  principale 
monnaie  de  cette  période,  et  ces  pièces  nous  donnent  les 
poids  effectifs  suivants  pour  les  différentes  villes  : 

Caulonia de  8,11  à  6,77 

Crotone 7,75  6,57 

Locres 7,78  6,98 

Métaponte 8,20  6,3 

Posidonia 7,70  7,50 

Térina 8,03  6,83 

Thurium 8,16  6,26 

Vélia 7.73  6,47 

Quoique  le  poids  des  monnaies  baisse  considérablement 
dans  ces  villes  comme  à  Tarente,  cependant,  dans  les  ateliers 
les  plus  productifs,  à  Thurium  et  à  Métaponte,  par  exemple, 
le  poids  normal  ne  tombe  guère  au-dessous  de  76%5  et  on 
ne  le  voit  jamais  descendre  jusqu'à  68^,6  et  6«%1,  comme 
on  Tobserve  pendant  une  assez  longue  période,  pour  les 
monnaies  de  Tarente.  Les  pièces  d'argent  de  Paestum,  de- 
venue colonie  latine  en  481,  sont  une  nouvelle  preuve  de 
cette  différence;  elles  pèsent  encore  de  76',18  à  76%01,  et  il 
est  probable  qu'elles  appartiennent  au  même  système  que 
les  monnaies  de  l'ancienne  Posidonia. 

Panni  les  pièces  nouvelles  introduites  à  cette  seconde 
période  nous  trouvons  le  double  nome  qui  n'est  pas  com- 
mun, mais  qui  se  rencontre  quelquefois  à  Thurium  et  rare- 
ment à  Métaponte  (1).  Nous  trouvons  également  alors  les 


Argent 
de  cette  période. 


Pièces  nonrelles 

introduites 
il  cette  époque. 


(1)  Mlncrvini  (Buflei.  arch.  Nap.  N.  S.,  VI,  p.  96)  cofasidère  comme 
fausse  la  monnaie  de  Vélia  du  Cabinet  Thorwaldsen,  qui  pèse  14^,2  (L. 
Mûller,  Description  des  Monnaies  antiques  du  musée  Thorvoaldsen  ^  Co- 
penhague 1851,  p.  150). 
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demi' nomes  qui  manquaient  tout  à  fait  à  la  première  époque 
et  dont  nous  donnons  ici  les  poids  effectifs. 

,  irr.  fr. 

Crotone  (au  type  de  la  chouette) 3,44  k  3,24 

Métaponte  (au  type  du  chasseur) 3,55    2,67 

—       (au  type  de  la  chouette  ou  de  la  tête  cas- 
quée de  Minerve) 3,18    2,80 

Vèlia  (Tète  casquée  de  Minerve.  ^  Chouette).  .  .  .  4,11    3,59 

Ayec  lesquelles  on  peut  comparer  les  pièces  sulvAntes, 
dont  nous  ayons  parlé  plus  haut. 

Héraclée  (Tète  casquée  de  Minerve.  ^  Chouette).  .  .    3,72    3,11 
Tarente  (aux  mêmes  types) 3,64    2,67 

Ces  pièces,  qui  ne  sont  nombreuses  qu'à  Vélia,  à  Tarente 
et  à  Métaponte,  datent  probablement  des  dernières  années  du 
monnayage  d'argent  en  Italie,  lorsque  Tarente  avait  déjà  ré- 
duit de  beaucoup  le  poids  de  ses  monnaies,  et  que  Métaponte 
ne  frappait  déjà  presque  plus  de  nomes,  mais  seulement  des 
fractions  et  en  petite  quantité.  Elles  doivent  être  originaires 
de  Vélia,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  et  comme  le 
prouvent  déjà  leur  poids  et  leur  type  les  plus  ordinaires.  On 
ne  pourrait  expliquer  autrement  la  faiblesse  du  poids  de  ces 
demi-nomes  comparé  avec  celui  de  l'unité.  Il  doit  y  avoir 
aussi  une  raison  particulière  pour  que  l'on  ne  voie  jamais 
de  noms  de  magistrats  sur  les  pièces  d'argent  des  villes 
achéennes,  tandis  qu'on  les  trouve  en  toutes  lettres  sur  les 
nïonnaies  des  villes  de  la  Campanie  et  sur  celles  de  Tarente 
de  la  dernière  époque.  L'histoire  nous  apprend  qu'il  y  eut 
dans  le  coiu*ant  du  iv*  siècle  de  Rome  une  invasion  de  Lu- 
caniens  qui  anéantit  cette  confédération ,  et  que  les  villes 
qui  ne  furent  pas  détruites  par  les  envahisseurs,  eurent 
beaucoup  à  en  souffrir.  Nous  pensons  que  c'est  probable- 
ment à  la  suite  de  cette  catastrophe  que  les  villes  achéennes 
n'émirent  plus  que  de  la  petite  monnaie  d'argent  et  des 
pièces  de  cuivre,  tandis  que  Tarente  et  Naples  continuèrent 
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encore  quelque  temps  à  frapper  de  grosses  pièces  d'argeut. 
Il  existe  très-peu  de  douzièmes  avec  des  légendes  en  ca- 
ractères récents  ;  les  tiers  disparaissent  même  bientôt ,  et 
les  sixièmes  sont  les  seules  petites  pièces  qui  subsistent 
encore  quelque  temps,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


POIDS  NOBMAL.  CROTONB. 


LOCRES. 


ICéTAPONTE. 


Le  tiers..  ..  (2,73)    2,18;     1,90  »      2,77(<wH.m.n.);i,94  k  i,85 

(2  pièces  isolées)  (avec  deux  épis) 

Lesixièmc.  .  (1,36)    1,13  k  0,82  0,69        1,28  à  0,77  («w  u  «pi) 
Ledouzième.  (0,68) 


» 


» 


POIDS  NORMAL.        PANDOSIA. 


» 


POSIDONIA. 


» 


STBARIS. 


THORIUM. 


gr.  gr.  gr.  gr.  gr.         gr.        gr.        gr.         gr. 

Le  tiers..  .  .  (2J3)    2,18;  2,15  »  2,39k2,28  » 

(rare) 

Lesixième.  .  (1,36)         1,08         l,14àl,13   l,21a0,97   l,31k0,74 
Ledouzième.  (0,68)  »  0,36 


)> 


j> 


A  cette  époque  les  dénominations  grecques  de  drachme 
et  d'obole,  furent  appliquées  à  ces  monnaies  comme  le  prou- 
vent les  pièces  de  cuivre  de  Métaponte  sur  lesquelles  on 
lit:  OBOAOZ  (1).  On  peut  se  demander  si  la  principale 
pièce  de  cette  série  doit  être  considérée  comme  une 
drachme  ou  comme  un  didrachme,  et  par  conséquent  si 
le  sixième  est  un  hémiobolion  ou  une  obole ,  car  il  est 
évident  que  le  tiers  a  disparu  trop  tôt  pour  devenir 
la  drachme  comme  à  Corinthe.  La  glose  d'Hésychius 
semble  donner  raison  à  la  seconde  hypothèse;  elle 
nous  apprend  que  les  Achéens  considéraient  le  didrachme 


Noms  grecs 

applicables  k  ces 

monuaies. 


(1)  Eckhel  {Doct.  num.  vet,,  1,  p.  156).  Le  poids  est  de  8c,67  (=9 
trappesii  5  acioi ,  Minervini ,  Osservaùoni  numismatiche,  p.  128,  exemplaire 
de  la  collection  Santangelo);  8<',42  (=164,  Carelll,  Descr.,  n*  170, 
pi.  CLVIII,  n-  162)î  7«',95  (=  1S5.  Carelll,  ibid.,  n»  171). 
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(c'est-à-dire  la  pièce  qui,  d* après  les  poids  attiques, 
pouvait  paraître  un  didrachme)  comme  une  drachme 
forte  (1).  Cette  donnée  est  encore  confirmée  par  le  type 
des  tiers  de  Métaponte  d'une  époque  récente,  et  qui  nous 
sont  parvenus  en  petit  nombre,  sur  lesquels  on  voit  deux 
épis,  ce  qui  les  caractérise  assez  comme  dioboles,  tandis 
que  le  sixième  n'a  qu'un  seul  épi  et  représente  l'obole  (2). 
Dans  aucune  des  colonies  acbéennes  nous  ne  trouvons 
de  traces  du  système  de  la  litra;  les  pièces  de  cuivre, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  portent  la  légende 
OBOAOZ,  prouvent  d'ailleurs  surabondamment  que  l'unité 
de  compte  était  la  drachme  et  non  la  litra*,  les  monnaies 
de  cuivre  dans  les  colonies  acbéennes  comme  à  Athènes 
n'ont  jamais  été  que  des  monnaies  de  convention ,  elles  n'y 
ont  jamais  été  fort  nombreuses,  et  n'ont  probablement 
été  frappées  que  vers  le  commencement  du  V  siècle  de 
Rome  (3).  Aucun  auteur  ne  parle  du  talent  de  cuivre  des 


(f)  Hesychius.  V,  Dax'^TI  ^P«XH^^  '^  6(SpaxiM>v  AxaioC  — Bœckh  (He/. 
Unters.,  p.  81 }  applique  ce  texte  à  la  drachme  d'Ëglne;  nous  croyons  qu'il  se 
trompe,  car  celle-ci  pouvait  bien  être  appelée  une  drachme  forte^  mais  on 
ne  pouvait  pas  en  faire  un  didrachme. 

(2)  Minervini  (Oss.  num,,  loc.  cit.)  coi^ccture  que  le  signe  Q  qui  a«  voit 
sur  quelques  fractions  de  la  monnaie  d'argent  de  Métaponte  (cf,  aussi  CfrellJ, 
loc.  cit.,  n*"  27,  28,  20)  signiûe  également  obole  :  s'il  en  était  ainsi,  il  n'y  au- 
rait pius  de  doute  à  conserver.  Malheureusement  il  doit  nous  en  rester,  parce 
que  nous  voyons  le  même  signe  sur  plusieurs  nomes  de  Métaponte  (CareUi, 
ibid.,  n*"  63),  et  que  d'ailleurs  l'indicaUoo  de  la  valeur  se  voit  rarement  sur 
les  monnaies  d'argent  et  n'y  était  pas  indispensable.  Nous  ne  connaissons  pas 
le  poids  des  peUtes  pièces  d'argent  dont  le  type  est  un  trépied  au.droit  avec 
l'indicaUon  de  la  valeur  H  au  revers,  et  du  reste  sans  légende;  si,  comme 
nous  le  suppoBoni),  ce  poids  permettait  de  les  classer  parmi  les  dousièmes  et 
les  dixièmes,  nous  aurions  la  preuve  que  ce  sont  véritablement  des  hémio- 
boles ou  des  hémilitrae,  et  que  la  pièce  principale  de  la  série  est  le  didrachme. 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  ($1  et  S  6  )  que  quelques  villes  de  la  Grande 
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Achéens,  et  on  peut  en  conclure  que  ces  peuples  qui ,  de 
tous  les  Etats  grecs  de  T  Italie  et  de  la  Sicile  ont  eu  le  moins 
de  rapports  commerciaux  avec  les  Italiotes,  ne  se  sont  ja- 
mais servi  du  cuivre  au  poids  en  guise  de  monnaie. 

g  IX. 

Système  monétaire  des  Grecs  de  la  Campanie.  —  Litra  campanienne. 

Les  monnaies  de  la  Campanie  diffèrent  radicalement  de       Monnaie» 
celles  de  Tarente  et  des  colonies  achéennes.  Les  plus  an-     campanicnnrs. 
ciennes  ont  pour  type  un  lion  dévorant  une  proie  et  un 
carré  creux  au  revers  ;  elles  ont  été  avec  raison  attribuées 
à  la  colonie  phocéenne  de  Vélia,  elles  pèsent  de  3«%93  à         véiu. 
36',66,  et  valent  évidemment  le  tiers  de  Tancien  statère 
perse  d'argeot  ou  tridrachmon  ;  ce  tridrachme  lui-même 
ne  se  retrouve  ni  dans  la  série  qui  nous  occupe,  ni  dans  les 
autres  séries  grecques.  Il  est  difficile  de  déterminer  la 
valeur  des  petites  monnaies  de  fabrique  ancienne  qui  s'y 
rattachent,  et  qui  d'après  leurs  types  ont  dû  être  frappées 


Grèce  et  de  la  Sicile  peuvent  bien  avoir  exceptionnellement  frappé  des  mon- 
naies de  cuivre  avant  la  réforme  de  l'alphabet  par  Euclide ,  mais  Tintroduc- 
tion  régulière  de  ce  métal  dans  le  système  monétaire  de  ces  contrées  n*eut 
probablement  lieu  que  longtemps  après.  En  efifet,  non-seulement  nous  n'avons 
pas  de  monnaies  de  cuivre  de  Sybaris  et  de  Zancle,  mais  nous  n'en  avons 
même  pas  de  bien  incontestables  de  Sélinunte,  détruite  en  l'an  345  de  Rome 
(Olymp.  xcii-4)  de  Naxos,  détruite  l'an  351  (Olymp.  xciv-2)  de  Caulonia, 
détruite  en  3G5  (Olymp.  xcvii-4).  Les  noms  de  magistrats  en  caractères 
osques  qui  se  volent  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Laûs  prouvent  que  les 
monnaies  de  cuivre  de  Posidonia  et  de  Laûs  sont  postérieures  à  Tinvasion 
des  Lucaniens,  qui  prirent  cette  dernière  ville  l'an  de  Rome  3Gi  (Olymp. 
xcvii-3),  et  la  première  quelques  années  plus  tôt.  —  Comp.  S.  Giorgio  et 
Cavedoni  (Bullet,  de  l'Inst,  arch.^  1847,  p.  141)  sur  Tintroduction  de  la 
monnaie  de  cuivre  dans  la  Grande  Grèce. 
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à  Phocée,  à  Vélia  et  à  Marseille.  La  plupart  sont  probable- 
ment des  oboles  correspondant  à  cette  drachme;  elles 
pèsent  0«',65  et  au-dessous.  Il  s'en  trouve  dans  le  nombre 
quelques  exemplaires  un  peu  plus  forts  et  qu'on  pourrait 
regarder  comme  des  dioboles  (1). 
pofcidoni».  Plus  tard  nous  voyons  le  didrachme  paraître  en  tête  de 

cette  série ,  mais  à  Posidonia  et  non  à  Vélia.  Cette  série  de 
monnaies  se  compose  alors  des  trois  pièces  suivantes  : 

Le  didrachme  de  7«%60  à  78%26; 
La  drachme  de  3«',95  à  2k',95  ; 
Et  l'obole  de.  .  08%60  à  O^.hb. 

11  est  certain  qu'il  existe  plusieurs  points  de  ressem- 
blance entre  ces  pièces  et  celles  des  colonies  achéennes; 
ainsi,  le  didrachme  se  rapproche  beaucoup  du  nome,  l'un 
et  l'autre  ont  le  type  du  revers  en  creux,  et  cependant  ces 
monnaies  de  Posidonia,  tant  par  leur  poids  que  par  leur 
système  de  fractionnement,  appartiennent  comme  celles  de 
Vélia  au  système  du  statère  perse  d'argent.  Ce  système  fut 
remplacé  plus  tard  dans  ces  deux  villes  par  le  système 
achéen,  et  nous  avons  déjà  vu  que  les  pièces  sur  les- 
quelles l'ancien  type  de  Posidonia  se  trouve  réuni  à  celui 
de  Sybaris  sont  taillées  d'après  l'ancien  système  achéen. 
On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  de  Vélia  qui  ont  une 
légende  et  qui  sont  d'une  époque  plus  récente  (2). 


(1)  Cette  observation  s'applique  surtout  aux  monnaies  de  Marseille  ayant 
pour  type  la  tête  d'Apollon  et  la  roue  (L.  de  la  Saussaye^  Num.  de  la  Gaule 
Narb.,  n"«  11-16).  On  peut  les  diviser  en  deux  séries  distinctes,  Tune  pesant 
0*',90  (quatre  exemplaires)  et  0*'70,  l'autre  deO*',47  et  d^tZl.  H  en  résulte  que 
les  petites  monnaies  qui  ont  le  même  type  que  les  grandes  et  qui  pèsent  de 
Oi'jSOà  Offi^bO  sont  des  oboles  et  des  dioboles.  On  les  trouvera  à  l'annexe  E. 

(2)  On  doit  évidemment  regarder  comme  un  statère  du  «ystème  phocéen 
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Marseille  resta  plus  longtemps  fidèle  au  système  mo-  Le 

nétaire  de  la  mère  patrie  que  Vélia  et  Posidonia.   Cette 


se  conserre 
k  Mareeille. 


de  la  Catnpnnie. 


colonie,  après  avoir  dans  l'origine  émis  seulement  des 
monnaies  du  plus  petit  module,  commença  à  l'époque  du 
beau  style  à  frapper  des  drachmes  de  36^77  à  l'imitation  de 
celles  de  Phocée  ;  mais  jamais  elle  n'eut  de  didrachme  (1) . 
Ce  système  pénétra  aussi  dans  la  Campanie,  où  pendant 
longtemps  il  fut  seul  en  usage.  Nous  avons  vu  plus  haut  que         cumes 
Cumes  appartenait  à  la  région  où  la  monnaie  chalcidienne       monnaie-., 
était  en  usage  et  que  cette  ville  fit  tailler  d'abord  ses  pièces 
sur  le  pied  de  celles  d'Égine;  elle  adopta  ensuite  le  sys-    . 
tème  attique  réformé  par  Solon.  Cependant  on  peut  dire         vnie» 
que  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  Cumes  et  toutes 
celles  de  la  Campanie  sont  phocéennes.  Les  didrachmes 
de  Cumes  pèsent  jusqu'à  75', 70,  ceux  de  Naples  jusqu'à 
7e',60,  et  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers  varient  de 
76',50  à  7s%â0  \  les  pièces  au-dessous  de  76%2  sont  fort  rares. 
Les  didrachmes  des  autres  villes  telles  que  Phistélia  (2)  et 

la  monnaie  de  Zancle  pesant  7s%60,  que  M.  le  duc  de  Luynes  nous  a  fait  con- 
naître dans  son  remarquable  travail  sur  le  numus  de  Servius  Tullius  dans 
la  Revue  numism.,  1859,  p.  322,  pi.  XIV  et  XV.  Ce  statère  se  trouve  seul  de 
son  espèce  dans  la  série  des  monnaies  de  Zancle,  toutes  taillées,  du  reste, 
sur  le  pied  monétaire  de  Clialcis.  Nous  avons  fait  la  même  observation  pour 
la  drachme  chalcidienne  de  Cumes,  isolée  au  milieu  des  monnaies  pho- 
céennes de  cette  ville.  —  Nous  ci  oyons  pouvoir  trouver  Texplication  de  celte 
singularité  dans  Torigine  commune  des  deux  systèmes  ;  tous  les  deux  dérirent 
du  statère  perse,  seulement  avec  cette  différence  que  le  système  phocéen  di- 
visait ce  statère  par  tiers,  et  le  système  chalcidien  le  divisait  par  la  moitié. 

(1)  Tête  de  Diane,  ij)  MASSAi  Lion  marchant;  poids,  3«,77  (  trois  exem- 
plaires), 3«',  7  6,  3K',72,  35',56  {L.  de  la  Saussaye,  Numismatique  de  la  Gaule 
Narb.y  p.  14 }.  Nous  n'entendons  parler  ici  ni  des  pièces  barbares  ni  de  celles 
qui  ont  subi  une  réduction  sous  l'influence  du  victoriat  romain. 

(2)  Ces  monnaies  appartiennent  certainement  à  un  atelier  des  environs  do 
Cumes,  c'est  ce  dont  il  n'est  plus  permis  de  douter  (Friedlaender,  Osk, 
Mùnzen,  p.  28  et  suiv.  ).  Elles  se  rencontrent,  il  est  vrai ,  assez  souvent  dans 

II 
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Ilyria  (1) ,  dont  les  ateliers  monétaires  sont  les  plus  anciens 
de  la  (aimpanie  avec  ceux  de  Cumes,  de  Naples  et  d'Allifa, 
pèsent  T^'jô;  les  mêmes  pièces  frappées  dans  les  villes  qui 
ne  commencèrent  que  plus  tard  à  fabriquer  de  la  mon- 
naie comme  Nola,  Nucéria,  Teanum,  Calés  (depuis  420), 
Suessa  (depuis  441),  ne  dépassent  pas  le  poids  de  7«',8 
ou  au  plus  7«',4;  la  même  observation  peut  s'appliquer 
tant  aux  pièces  autonomps  de  Capoue ,  dont  la  légende  est 
h  moitié  grecque  et  qui  furent  frappées  avant  l'année  410 
de  Rome  (2) ,  qu'aux  pièces  romano-campaniennes  avec  la 
légende  ROMANO  et  qui  sont  postérieures  à  cette  époque. 
La  drachme  n'existe  pas  dans  la  série  campanienne  de  la 
première  période  ;  elle  ne  se  rencontre  que  vers  la  fin  de  cette 
même  période  à  Naples,  à  Nola,  et  un  peu  plus  tard  dans  la 
série  romano-campanicnne  ;  Cumes,  Phistélia,  Ilyria,  non 
plus  que  les  autres  villes  monétaires  de  cette  contrée  n'en  ont 


le  Samnium  (  BuHei.  arch»  Nap.  N.  S. ,111,  p.  130)  ;  mais  elles  sont  si  com- 
munes (on  a  trouvé  réunies  dans  le  même  dépiM  700  oboles  do  Phistélia  et 
d'AllIfa  )  que  ce  fait  n'a  rien  d'étonnant  et  ne  prouve  rien  pour  leur  origine; 
d'ailleurs  le  Samnium  n'avait  pas  de  monnaies  nationales. 

(1)  Ilyria  peut  être  considérée  comme  la  Palœopolis  de  Nola  (Friedlsnder, 
hc,  cit. y  p.  37). 

(2)  Avellino  (Opuscolif  W,  p.  20)  et  après  lui  M.  Friedlœnder  (  Osk.  Mûnzen, 
p.  33)  contestent  l'attrit)ution  faite  à  Cnpoue  des  didrachmes  avec  la  légende 
KAMHANO,  KAOnANO,  HAMHANO,  KAOnANOZ,  par  la  raison 
qu'une  légende  hybride  ne  peut  pas  convenir  A  une  ville  purement  osque; 
mais  nous  avons  démontré  dans  nos  Unteritaiischen  Dialecte  (  p.  104  et  suiv., 
112,202),  que  c'est  un  caractère  part iculi(>r  des  anciennes  monnaies  osques 
du  V*  siècle  de  Rome,  de  mêler  souvent  le  grec  avec  l'osque  ;  nous  le  remar- 
quons en  particulier  sur  les  monnaies  d'Ilyria-NoIa,  ainsi  que  sur  celles  de 
Phistélia  et  d'AlIifa.  L'imitation  du  type  napolitain  que  nous  voyons  sur  ces 
monnaies  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  mémo  à  l'époque  où  les  mon- 
naies de  Capoue  portent  le  nom  de  Rome,  nous  trouvons  sur  une  curieuse 
pièce  de  cuivre  le  type  de  la  tète  d'Apollon.  ^  Taureau  à  face  humaine,  avec 
la  légende  POMAION. 
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jamais  frappé.  Naples  seule  eut  des  trioboles  pesant  1>%85 
et  au-dessous,  mais  à  une  époque  récente  et  en  petite  quan- 
tité. La  petite  monnaie  proprement  dite  a  plus  d'importance. 
Excepté  sur  les  petites  pièces  napolitaines  fort  rares  avec  le 
type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  les  légendes  sont  toujours 
en  caractères  antérieurs  à  Tépoque  d'Euclide.  Toutes  ces 
petites  monnaies  sont  d'ancien  style  et  appartiennent  aux 
six  ateliers  monétaires  les  plus  anciens,  Vélia,  Posidonia, 
Cumes,  Naples,  Phistélia  et  AUifa;  plus  tard  elles  furent 
remplacées  par  la  monnaie  de  cuivre.  Un  fait  curieux  à  con- 
stater, c'est  que  les  plus  anciennes  de  ces  petites  pièces  sont 
plus  légères  que  les  plus  récentes;  celles  de  Posidonia  pè- 
sent de08',60  à  0«',45,  celles  de  Cumes  de  0«%52  à  08',ii0, 
celles  de  Naples  au  contraire  de  06',70  à  Os'jâO,  les  pièces 
sans  légende  avec  le  type  du  lion,  attribuées  à  Phistélia  pè- 
sent de  06',66  à  0«%51 ,  celles  de  cette  ville  qui  ont  une  lé- 
gende et  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres, 
pèsent  de  08',77  à  08',46,  celles  d'Allifa  de  0«',83  à  08',58. 
Sans  aucun  doute  la  division  décimale  a  dû,  à  une  certaine 
époque,  remplacer  dans  ces  contrées  la  division  duodéci- 
male; et  la  litra  sicilienne,  ou  plutôt  une  litra  particulière, 
pesant  au  maximum  O^'jTS  a  dû  remplacer  l'ancienne  obole, 
dont  le  poids  au  maximum  était  de  0«',65.  La  monnaie  de 
Marseille  semble  avoir  suivi  cet  exemple  ;  les  petites  pièces 
de  cette  ville  d'une  date  plus  récente  ont  plus  d'analogie 
avec  la  litra  qu'avec  l'obole  (1),  et  comme  nous  l'avons 


(1)  Nous  trouvons  dans  la  Num»  de  la  Gaule  Narb.  (p.  II -13) les  poids 
suivants  pour  les  petites  monnaies  de  Marseille,  qui  ne  sont  ni  fourrées  ni 
barbares,  et  qui  ont  pour  type  ;  Tête  d'Apollon.  t(  Roue,  avec  la  légende  MA» 
0«',85,  0«%79  (  trois  exemplaires),  0«',75  (quatre  exemplaires),  0«',74  (deux 
exemplaires),  0«',70( deux  exemplaires),  O^^GO  (trois  exemplaires),  0«'",66, 
0«',C4.  0«',0.3  '[deux  exemplaires),  0«',C0  (trois  exemplaires),  0«',58,  0«%55, 


La  litra 
remplace    l'obole. 


Môme  k  Marseille. 
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toujours  VU  pour  les  monnaies  du  plus  petit  module,  il  est 
souvent  impossible  de  déterminer  la  limite  qui  les  sépare. 

Le»  hémuiitrae.        ^  existe  aussi  des  pièces  valant  la  moitié  de  cette  petite 

pièce  d'argent,  c'est-à-dire  des  hémi-litrae  (car  c'est  peut- 
être  la  seule  signification  qu'on  puisse  donner  à  la  lettre 
H  qui  se  voit  sur  le  revers)  (1),  elles  ont  été  frappées 
à  Naples,  à  Phistélia  et  à  Allifa. 

Litra  d'argent  Lc  passagc  de  Fcstus  relatif  au  talent  de  cuivre  napoli- 
«apoiitaine.      |^jj^  Valant  six  dcuiers,  corrobore  ce  que  nous  venons  de 

Sa  valeur.  *■ 

dire  sur  l'existence  de  la  litra  d'argent  dans  la  Campanie, 
où  on  la  trouve  non-seulement  à  l'état  de  petite  monnaie 
réelle,  mais  où  elle  devint  bientôt  l'unité  de  compte  comme 
en  Sicile  et  dans  le  Bruttium.  Probablement  ici  encore  le 
nummus  romain  a  remplacé  celui  de  la  Campanie;  il  en 
résulte  que  la  litra  napolitaine  d'argent  de  0«',78  va- 
lait 5  litrae  de  cuivre  et  qu'il  y  eut  à  Naples  comme  nous 
l'avons  vu  à  Syracuse,  une  dépréciation  des  monnaies  à  la 
suite  de  laquelle  l'unité  de  compte  fut  réduite  à  un  cin- 
quième de  sa  valeur  primitive. 
Nous  n'avons  que  peu  d'observations  à  faire  sur  la  mon- 

0(%53  (deux  exemplaires),  0(',48  (deux  exemplaires),  0«',26,  et  pour  les 
suivantes  (p.  31)  :  MA2ZA,  Tête  d'Apollon,  i]}  Aigle,  0(^^85,  Qs'ySO.^Quant 
aux  pièces  plus  légères^  faut-il  les  considérer  comme  des  moitiés,  et  est-ce 
à  tort  ou  avec  raison  que  le  marquis  de  Lagoy  (  Mélanges  de  numismatique ^ 
p.  5)  a  cru  découvrir  une  nouvelle  fraction  dans  une  toute  peUte  pièce  de 
0<sl6?  c'est  une  question  que  nous  n'osons  pas  trancher. 

(1)  M.  Fricdlaînder  {Osk.  Mûnxen,  p.  27)  n'admet  pas  cette  coi^ecture,  qui 
appartient  à  M.  Florelll  ;  il  fait  observer  que  les  jambages  de  l'H  sur  ces 
monnaies  sont  quelquefois  très -recourbés,  et  que  l'indlcaUon  de  la  valeur  se 
voit  rarement  sur  les  monnaies  anciennes  en  général;  mais  cette  objecUon 
tombe,  ce  nous  semble,  devant  un  fait  qui  serait  inexplicable  autrement  : 
c'est  que  ce  signe  H  ne  se  voit  que  sur  les  monnaies  de  trois  villes,  et  uni- 
quement sur  les  plus  petites  de  ces  monnaies  {cf.  Miiiorvini,  Buliet,  arch. 
Nap.  N.  S.,  t.  V,  p.  52;  t.  VI,  p.  81  ). 
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«aie  de  cuivre  de  la  Carapanie  ^  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens ateliers,  et  en  particulier  celui  de  Cunies  (supprimé 
lors  du  sac  de  cette  ville  par  les  Campaniens,  Tan  331  de 
Rome),  ceux  de  Phîstélia,  d'Allifa,  de  Nucéria,  n'ont 
jamais  émis  que  delà  monnaie  d'argent  (1);  à  Nola  les 
pièces  de  cuivre  sont  plus  rares  que  celles  d'argent  (2\ 
Plus  tard,  au  contraire,  vers  le  commencement  du  v*  siècle 
de  Rome,  on  fabriqua  dans  la  Campanie,  beaucoup  de  mon- 
naies de  cuivre ,  et  il  y  a  même  des  ateliers  qui  n'ont 
jamais  employé  un  autre  métal.  On  est  étonné  de  voir 
un  si  grand  nombre  de  pièces  de  cuivre  dans  la  Campanie 
et  du  long  espace  de  temps  qu'a  duré  leur  émission,  tandis 
qu'elles  sont  si  rares  dans  les  pays  voisins,  comme  à 
Tarente  et  dans  les  colonies  acbéennes.  L'adoption  du 
système  de  la  litra  par  les  Campaniens,  à  l'exemple  du 
Rruttiura  et  de  la  Sicile,  nous  semble  être  la  seule  expli- 
cation possible  de  cette  espèce  d'anomalie.  Naples  est  la 
ville  qui  fournit  le  plus  de  pièces  de  cuivre  ;  après  Naples 
nous  trouvons  Calés  (depuis  420),  Suessa  (depuis  441), 
Bénévent  (depuis  486),  Aesernia  (depuis  491),  ïéanum, 
Compultéria,  Nucéria,  Calatia,  Aquinum  et  Aquilonia.  Beau- 
coup de  ces  pièces,  en  particulier  celles  de  Naples,  Suessa, 
Calés,  Aesernia,  Compultéria,  Teanum  (avec  la  légende 
osque),  ont  toutes  le  même  type  (Tête  d'Apollon,  î^  taureau 
à  face  humaine) ,  et  très  souvent  avec  la  légende  12  qui  n'a 
pas  encore  été  expliquée.  Ces  pièces  datent  probablement, 
pour  la  plupart,  de  la  seconde  moitié  du  v  siècle  de  Rome, 


(1)  Ixs  seules  monnaies  qui  aient  e'fc  trouvées  dans  la  nécropole  de  Cumes, 
que  tout  prouve  d'ailleurs  appartenir  à  l'époque  osque,  sont  des  pièces  napo- 
litaines de  cuivre  (Fiorelli,  Mon,  Cumani  parte  IV,  p.  13). 

(2)  Avcliino,  Opuscoli,  11,  p.  53.  Sur  les  draclinics  et  sur  les  pièces,  de 
cuivre,  on  voit  le?  lettres  Ml  entre  les  janil»e3  du  taureau. 


Monnaies 

de  cuivre  dans 

la  Campanie. 
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car  il  en  existe  quelques-unes  d'Aesernia,  mais  en  petite 
quantité.  Les  pièces  au  type  de  la  tête  de  Minerve  avec  le 
coq  au  revers,  frappées  à  Teanum,  à  Calés,  à  Suessa,  à  Ca- 
latia,  à  Aquinura  et  à  Télésia,  doivent  être  encore  plus  ré- 
centes ;  celles  de  Teanum  ont  même  une  légende  latine. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  combien  de  temps  a  duré  cette 
émission  de  pièces  de  cuivre,  mais  nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  se  soit  prolongée  longtemps  encore  après  Tan  486 
de  Rome  ;  cependant  la  forme  ancienne  des  lettres  dans  les 
légendes  latines  ne  permet  pas  de  les  faire  descendre  tout 
à  fait  jusqu'à  l'époque  de  la  Guerre  Sociale  (1). 


(1)  Dans  le  pays  des  Marses,  non  loin  d'AnUnum,  auprès  du  village  actuel 
de  Morino,  entre  Sora  et  Avezzano,  on  a  découvert,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
un  dépôt  contenant  environ  300  pièces  de  cuivre,  la  plupart  de  fabrique 
campanienne.  Le  P.  Gnrrucci  {Ballet,  de  Vlnst.  arch.t  1860,  p.  132  et  suif.) 
en  a  donné  la  description. 

Ce  dépôt  contenait  des  monnaies 

D'Arpi,  Cheval,  Taureau Très-asées. 

De  Naples,   Taureau  à  face  humaine Usées. 

De  Compultëria,  Taureau.              »                _  m 

De  Calés.            »         »               »                 —  >, 

De  Suessa.          »        »              n                —  » 

Campaniennes,  avec  la  légende  ROMANO;  Tête  de  cheval.  Usées. 

Id.                 —                    —          Lion » 

Id.  —  ROMA,       TétedechevaL 

Id.                —                  —            Cheval >» 

Id.                —                  —            Pégase i» 

Id.                —                  —           Chien >• 

D'Aesernia.  Tête  de  Vulcaln.  ^  Bige En  bon  état. 

De  Suessa.  Tête  de  Minerve,  i^  Coq » 

De  Teanum.        Id.                  id.                  —  » 

De  Calés.             Id.                    id.                  —  » 
Des  sextans  romains  de  la  série  onciale  (forte)  sans  indi* 
cation  de  la  valeur,  mais  do  reste  semblables  aux  sextans 

ordinaires Très-bien  con^crrcs. 

Cette  trouvaille  conflrme  parfaitement  les  données  chronologiques  qur 
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Leur  circulation  était  sans  doute  fort  restreinte  et  leur 
usage  devait  être  purement  local,  car  il  existe  des  pièces 
de  Naples  surfrappées  aux  types  de  Calés,  de  Suessa  et  de 
Compultéria  (1)  ;  il  en  existe  aussi  quelques-unes  qui  portent 
deux  noms  et  qui,  par  conséquent,  avaient  cours  dans  le 
territoire  de  deux  villes  voisines  (2) .  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  en  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  dans  les 
dépôts  de  r Italie  centrale  ;  mais  la  nature  même  de  ces  dé- 
pôts, composés  des  dons  offerts  à  certains  temples  par  des 
pèlerins  venus  de  loin ,  explique  assez  la  présence  de  ces 
monnaies  dans  des  lieux  si  éloignés  de  leur  pays  d'émission. 

Ces  pièces  n'ont  pas  de  marque  indiquant  leur  valeur; 
à  en  juger  parleur  poids  66',4  (en  moyenne)  et  leur  mo- 
dule uniforme,  elles  devaient  avoir  toutes  la  même  valeur; 
Nucéria  seule  en  a  frappé  de  plus  petites  qui  doivent  être 
considérées  comme  valant  la  moitié  des  autres.  Évidem- 


nous  avons  adoptées.  Le  poids  des  sextans,  à  fleur  de  coin,  devrait 
les  placer  avant  Tannée  537  de  Rome,  comme  nous  le  verrons  plus  loin; 
mais  l'irrégularité  des  fractions  et  l'absence  de  signes  indiquant  la  valeur 
nous  commandent  une  grande  circonspection  dans  l'attribution  de  cette 
date  ;  nous  sommes  sûrs  toutefois  de  ne  pas  nous  tromper  en  les  classant 
au  VI*  siècle.  Nous  avons  classé  au  commencement  de  ce  siècle  les  mon  • 
naies  ayant  un  coq  pour  type  du  revers.  Cette  trouvaille  conflrme  aussi 
notre  opinion  sur  l'époque  des  monnaies  de  Capoue  au  type  de  la  tète  de 
cheval  avec  la  légende  ROMANO  et  ROMA;  nous  considérons  les 
premières  comme  les  plus  anciennes  de  cette  série  et  contemporaines  de  Vaes 
grave  romain,  et  nous  plaçons  celles  qui  portent  la  légende  ROMA,  à  la  fin 
du  V*  ou  au  commencement  du  vi*  siècle  de  Rome.  11  est  probable  que  le 
sextans  romain  et  les  pièces  de  cuivre  ordinaires  de  la  Gampanie  avaient  la 
même  valeur;  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  Urer  une  pareille  consé- 
quence de  leur  présence  simultanée  dans  ce  dépôt. 

(1)  Eckhcl,  I,  p.  m.  —  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  267,  n»  343. 

(2)  Neapolis  et  Calés  (Carelli,  Descr,,  n«  426);  Neapolis  et  Suessa  (Ri&io, 
Monete  di  città,  p.  11.  —  Minervini,  Osservazioni  numismatiche,  p.  69); 
Calès  et  Suessa  (Riccio,  /or.  ct7.,  p.  12). 
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ment  nous  devons  reconnaître  dans  ces  pièces  des  lilrae  et 
des  hémilitrae^  qui,  à  une  certaine  époque,  ont  remplacé 
les  anciennes  petites  monnaies  d'argent.  Et  si  de  plus, 
comme  c'est  probable,  l'époque  de  cette  substitution  coïn- 
cide avec  celle  de  la  réduction  de  l'unité  de  compte  dont 
il  a  été  question  au  commencement  de  ce  chapitre,  elles 
doivent  représenter  des  Klrae  de  cuivre;  il  en  fallait  cin- 
quante pour  faire  un  didrachme  napolitain. 

Le  lecteur  aura  remarqué,  comme  nous  que,  à  part  le 
bronze  romano-campanien  auquel  nous  reviendrons,  il  ne 
se  trouve  point,  parmi  toutes  les  monnaies  de  la  Gampanie, 
une  seule  pièce  que  l'on  puisse  rattacher  au  système  des 
as  romains  ;  nous  verrons  plus  tard  que  ce  système  n'avait 
même  pas  été  adopté  par  les  colonies  latines  de  ces  con- 
trées. 

§X. 

Munnuie»  d*'.s  Suuuiitcs. 

Il  nous  reste  à  étudier  au  point  de  vue  monétaire  une 
contrée  qui,  placée  au  milieu  de  provinces,  ayant  chacune 
un  système  monétaire  différent,  n'en  a  cependant  jamais 
possédé  un  spécial.  Excepté  les  pièces  frappées  pendant  la 
Guerre  Sociale,  les  villes  de  la  confédération  samnite  n'ont 
jamais  eu  de  monnaies  particulières  ;  il  n'y  a  même  jamais 
eu,  à  proprement  parler,  de  pièces  samnites,  mais  les  villes 
du  Samnium  avaient,  pour  ainsi  dire,  adopté  les  monnaies 
des  pays  voisins  et  surtout  celles  de  la  Gampanie.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  pièces  de  cuivre  très-rares,  il  est 
vrai,  de  Télésia,  ville  située  sur  l'extrême  frontière  de  la 
Gampanie  et  du  Samnium,  et  celles  des  colonies  latines  si- 
tuées au  centre  même  de  ce  pays,  comme  Bénévent  et  Aeser- 
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nia,  sont,  à  en  juger  par  les  types,  tout  à  fait  analogues  aux 
pièces  de  la  Campanie.  Le  résultat  des  fouilles  nous  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve.  Dans  celles  de  Campo-Laurelli,  près 
de  Toro,  non  loin  de  Campo-Basso,  il  ne  s'est  pas  trouvé  de 
pièces  de  bronze  canipaniennes  ;  mais  sur  les  quatre-vingt- 
dix-huit  monnaies  qui  en  proviennent  et  qui  ont  été  soigneu- 
sement observées,  il  s'en  est  trouvé  soixante-trois  d'argent, 
dont  quarante-trois  de  Phistélia,  huit  d'Allifa,  cinq  de 
Naples,  trois  d'Hyria,  une  de  Noia,  trois  de  Capoue  (1);  le 
nombre  de  ces  pièces  est  tout  à  fait  en  proportion  avec  ce 
que  nous  savons  d'ailleurs  de  la  production  de  ces  divers 
ateliers.  Ces  mêmes  fouilles  prouvent  que  les  monnaies  de 
Tarente  et  des  villes  voisines  circulaient  dans  le  Samnîum 
concurremment  avec  celles  de  la  Campanie,  car  on  y  a 
trouvé  une  pièce  de  Posidonia,  cinq  de  Vélia,  deux  de 
Crotone,  deux  de  Thurium,  une  de  Métaponte,  cinq  de 
Tarente;  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  deux  pièces 
d'argent  fort  rares  au  type  d'Hercule  étouffant  le  lion,  avec 
la  légende  HEPinOAnN  niTANATAN ,  tout  à  fait  sembla- 
bles pour  le  module,  la  fabrique  et  sans  doute  aussi  pour 
le  poids  aux  dioboles  de  Tarente  et  d'IIéraclée  du  même 
type.  Il  est  évident  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  par 
les  Pitanates,  qui,  au  dire  de  Strabon  (2),  étaient  une  colo- 


(1)  Bullet.  arch.  Nup.  N.  S.,  IIJ,  p.  130.  Nous  regrettons  que  les  types 
lie  ces  monnaies  n'aient  pas  été  décrits  plus  exactement.  Nous  avons  déjà 
(ci- dessus, note  2,  page  ICI  )  combattu  l'opinion  de  M.  Minervlni,  qui  attri- 
bue les  monnaies  de  Phistélia  aux  Samnites. 

(2)  V,  p.  250  :  Tiv^ç  Sï  xa\  Aixtova;  ayvoCxou;  aÙTOÎ;  (SavvlTat;)  Ytvéc6ai 
oi5>.  xa\  5ià  toOto  xa\  çiXO. Ar.vaç  jTKÎp^at ,  xivi;  61  xa\  OiTaviTa;  xa AetiBaf 
ooxet  ô'£  xtX  TapavT(vo)v  Tr^a^^ia  toOt'  elvai.  11  parait  donc  que  ce  fait  n'est 
pas  un  conte  inventé  par  les  TarenUns,  et  qu'en  effet  une  garnison  de 
Pitanates,  parlio  de  Sparlc  ou  plutôt  de  Tarente,  s'était  établie  dans  le 
Samnium,  et  qu'elle  y  avait  en  même  temps  fondé  une  ville. 
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nie  de  Tarente  (1)  établie  dans  le  Samnium.  Enfin  les  mon- 
naies latines  de  cuivre  frappées  en  Apulie  avaient  également 
cours  dans  le  Samnium  ;  car  un  bronze  de  Téate,  un  autre 
d'Arpi,  un  triens  de  Lucéria,  sept  deniers  ou  quinaires  et 
sept  as  romains  se  sont  également  trouvés  à  Campo- 
Laurelli. 

On  a  retiré  du  lac  Fucin  des  monnaies  de  Naples  et  de 
Calés  avec  des  as  de  la  série  librale  et  de  la  série  onciale  (2)  ; 
dans  une  nécropole  à  Rapino,  dans  le  pays  des  Maruci- 
niens,  il  s'est  rencontré  une  pièce  d'argent  de  Naples,  dix 
monnaies  de  cuiyre  d' Aesernia,  une  de  Frentanum ,  deux 
de  Teanum  à  légende  latine,  et  de  plus  un  certain  nombre 
de  pièces  romaines  et  latines  (3) .  A  Agnone,  dans  le  Sam- 
nium, M.  Friedlànder  a  trouvé  et  acheté  pour  le  musée  de 
Berlin  un  assez  grand  nombre  de  bronzes  du  système  libral. 

On  le  voit,  les  systèmes  les  plus  différents  et  les  plus 
opposés  se  rencontrent  ici  côte  à  côte,  et  il  est  probable 
que  les  monnaies  de  Tarente  qui  avaient  été  d'abord  les  plus 
nombreuses  dans  le  Samnium  y  ont  ensuite  été  remplacées 
par  celles  de  la  Gampanie. 


(1)  Le  butin  pris  aux  Samnites  en  461  avait  été  vendu  pour  2,533,000  as 
pesants;  on  avait  enlevé  en  même  temps  1,830  livres  d'argent,  quod  captum 
ex  urbibus  erat  (T.  Liv.,  X,  46).  Cette  donnée  ne  prouve  rien  au  si^et  des 
monnaies  du  Samnium,  et  on  peut  seulement  en  conclure  qu'avec  les  mon- 
naies d'argent  de  la  Gampanie  et  de  Tarente,  on  avait  enlevé  aussi  des  Un- 
gots  et  de  la  vaisselle  du  même  métal. 

(2)  Chaupy,  Maison  d'Horace,  Ul,  p.  231. 

(3)  Annales  de  VInstitut  arch.,  XVIII,  p.  118. 
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CHAPITRE  I. 

ANCIENNES  MONNAIES. 

§  I- 

Introduction.  —  Aes  rude.  —  A  es  signa  tum. 

Chez  les  habitants  de  l'Italie,  comme  chez  tous  les  peu-  Notiow 
pies  de  race  indo-germanique,  les  bestiaux  furent  la  base  des  préiiminaiiei. 
premières  transactions  commerciales  (1).  Lorsque  plus  tard 
l'agriculture  eut  remplacé  la  vie  nomade,  le  cuivre  et  le  fer 
que  les  hommes  employaient  à  fabriquer  leurs  instruments 
de  labour  devinrent  aussi  un  objet  de  commerce  et  d'é- 
change, et  s'il  était  prouvé  que  le  mot  à^X6^  signifiait 
originairement  une  barre  de  fer,  comme  l'ont  dit  quelques 
auteurs,  il  n'y  aurait  plus  à  douter  que  même  dans  la  Grèce 


(1)  Voy,  Marquardt,  Hanâbuch^  HI,   2,  3.  —    Voy.  aussi  notre  Hist. 
romaine f  l,  p.  181. 
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les  métaux  employés  aux  usages  domestiques  et  à  Tagri 
culture  n'aient  également  servi  à  faire  des  échanges.  Nous 
aurions  ainsi  une  explication  satisfaisante  de  ce  que  les  his- 
toriens ou  la  tradition  nous  disent,  soit  des  obélisques  (pe- 
tites barres  de  métal)  que  l'on  conservait  dans  le  temple 
de  Junon  Argienne,  et  que  Phidon,  roi  d*Argos  (dont  le 
nom  dans  la  légende  hellénique  personnifie  l'argent  mon- 
nayé), aurait  fait  briser  (1),  soit  même  de  la  prétendue 
monnaie  de  fer  des  Spartiates. 

Quoi  qu'il  en  soit  les  Grecs  eurent  de  bonne  heure  de  l'ar- 
gent monnayé ,  et  l'habitude  d'échanger  les  métaux  utiles 
se  conserva  chez  les  Italiotes  beaucoup  plus  longtemps  que 
chez  eux.  Des  traces  de  cet  usage  subsistèrent  même  après 
l'introduction  de  la  monnaie  proprement  dite  en  Italie,  et 
se  retrouvent,  jusqu'à  une  époque  récente,  dans  plusieurs 
coutumes  civiles  ou  religieuses  des  Romains  et  dans  quel- 
ques formes  du  langage  (2).  Ainsi,  longtemps  encore  il  fut 
d'usage  de  se  donner  mutuellement  un  morceau  de  cuivre 
brut  ou  rond  {raudus^  rodusculum)  comme  gage  d'une 
transaction  et  pour  symboliser  la  transmission  ;  longtemps 
aussi  on  consacra  aux  Dieux  des  morceaux  de  métal  brut 
{stipem  jacere) . 
laraiues  Beaucoup  do  ces  morceaux  de  métal  ont  été  trouvés  dans 

a^^crona     j^^  dépôts  dc  dous  ofTerts  aux  divinités  des  fontaines,  comme 
\  Aquae       ^ux  sources  do  TArno,  au  pied  du  mont  Falterona  et  aux 

llinares. 

Aquae  Apollinares^  près  de  Vicarello,  non  loin  de  Tarqui- 
nies  (3).  Ces  fragments  étaient  confondus  avec  un  grand 

(1)  Bœckh,  Aletr.  Unters.,  p.  7C. 

(2)  La  racine  du  verbe  aestimare  est  aes. 

(3)  Ces  morceaux  de  cuivre  brut  représentaient  sans  doute  la  monnaie 
primitive  ;  on  trouve  rarement  des  pièces  d'argent  dans  les  dëp6ts  sncrc^s,  et 
il  n'était  pas  permis  dans  les  aclef*  juridiques  de  remplacer  le  roduscuium 


do  Valci 
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nombre  de  monnaies  de  bronze  de  diiTérents  pays  et  de  di- 
verses époques;  il  est  même  probable  que  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  d'une  date  relativement  récente,  puisque 
leur  analyse  donne  4,80  0/0  de  zinc  sur  95,20  0/0  de  cuivre 
et  que  cet  alliage  ne  fut  pas  employé  avant  l'époque  impé- 
riale. Ceux  qui  paraissent  les  plus  anciens  contiennent  93,70 
de  cuivre  pour  6,30  d'étain  (et  pas  de  plomb).  Ces  dernières 
proportions  sont  exactement  celles  que  l'on  trouve  dans  la 
plupart  des  anciens  ustensiles  de  bronze  (1) . 

Quelques  curieuses  qu'aient  été  ces  découvertes  le  trésor  Troavaiii 
trouvé  en  1828  auprès  de  Vulci,  et  qui  semble  remonter  à 
une  époque  plus  ancienne,  est  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l'histoire  monétaire.  Au  sud-est  de  la  ville,  auprès  de 
Ponte  délia  Badia^  dans  une  construction  antique,  et  par- 
faitement intacte,  à  1",25  environ  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  on  trouva  un  vase  de  terre  grossière  contenant  des 
pièces  de  bronze  de  trois  différentes  espèces,  savoir  : 

!•  Des  quadrilatères  en  partie  brisés ,  pesant  de  deux  à 
trois  livres  et  ayant  diverses  empreintes,  entre  autres  celles 
du  bœuf  et  du  trident.  Trois  de  ces  fragments  sont  aujour- 
d'hui au  musée  Kircher,  à  Rome  (2). 

2*  Des  morceaux  de  cuivre  coulés  en  forme  de  cube  et 
en  fort  mauvais  état,  sans  aucune  espèce  d'empreinte,  ni 


par  une  pièce  d'un  sesterce.  —  Voy.  hullet.  de  Vlnst.  arch.,  1838,  p.  65- 
70;  1842,  p.  79.  —  Micall  Monumenii  inediii,  p.  88.  —  Gennarelli ,  la  Mo- 
neia  e  t  monumenii  primitivi  delV  Italia  aniica  messi  in  rapporta  cronolo- 
gico  e  ravicinati  aile  opère  d*arte  délie  altre  nazzioni  civili  delV  antichità^ 
1843.  Roma,  in-4^,  p.  93.—  P.  Marchi,  Stipe  irovate  nelle  acque  Apoll.,  p.  7. 

(1)  Voy.  Gozzadini  (Sepolcreito  etruscOy  Bologne,  1854,  p.  22).  L'analyse 
que  donne  cet  auteur  a  été  faite  sur  un  morceau  de  cuivre  trouvé  à  Villa- 
nova,  non  loin  de  Bologne,  dans  un  tombeau  étrusque. 

(2)  Ces  trois  pièces  ont  pour  type  :  l^un  Ixruf  sur  les  deux  faces;  2**  un 
aviron  avec  deux  dauphins,  ij^^  deux  poulets  ;  3**  une  haste  sur  les  deux  faces. 
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rien  qui  indiquât  leur  valeur  ;  leur  poids  variait  depuis  une 
once  jusqu'à  une  livre.  Ces  cubes  formaient  environ  un 
sixième  de  la  masse  totale. 

S""  Des  pièces  en  forme  d*ellipse  aplati  et  dont  les  poids 
représentaient  les  diverses  fractions  de  Tas  -,  les  plus  nom- 
breux étaient  ceux  qui  correspondent  au  sextans  (1). 

Le  vase  qui  contenait  tous  ces  objets  était  complètement 
isolé;  on  n'a  découvert  dans  les  environs  immédiats  au- 
cune trace  de  sépulture  et  il  offre  tous  les  caractères  d'un 
trésor  enfoui. 

On  a  remarqué  que  sur  ces  quadrilatères  le  type  est 
tantôt  le  même,  tantôt  différent  sur  les  deux  faces,  et  que 
jamais  on  n'y  voit  la  proue  de  navire^  cet  emblème  pour 
ainsi  dire  officiel  de  la  monnaie  romaine  en  cuivre,  ni 
aucune  marque  indiquant  leur  valeur  (2). 
Aesrade  Ces  découvertes,  tout  en  confirmant  l'opinion  d'après 

laquelle  Vues  rude  était  plus  anciennement  en  usage  que 
Yaes  signalum^  nous  apprennent  aussi  que  ces  deux  valeurs 
circulaient  en  même  temps  et  que  les  lingots  les  plus  pe- 
sants (ceux  dont  le  poids  est  au-dessus  d'une  livre)  étaient  à 
cette  époque  les  seuls  qui  eussent  une  empreinte.  L'image  du 
bœuf  qui  se  trouve  sur  la  plupart  d'entre  eux  est  conforme 
à  la  tradition  d'après  laquelle  Servius  Tullius  aurait  été  le 


(1)  Comp.  le  rapport  de  Fossatl  (Gennorelli,  /oc.  cit.,  p.  II),  et  le  P.  Mar- 
chi  {ioc.  cit.,  p.  22).  Ce  trésor  fut  porté  au  palais  Caiidelori,  et  le  car- 
dinal Galefll  l'acheta  avec  d'autres  antiquités  pour  le  musée  du  VaUcan,  d'où 
il  passa  ensuite  au  niu^éc  Grégorien  par  les  soins  de  M.  Luigi  Gri01;  on 
assure  qu'il  en  a  disparu  on  ne  sait  comment. 

(2)  Voy.  h  l'annexe  F.  Nous  donnons  ici  le  poids  des  onze  pièces  qui  ont 
été  pesées  :  de  IWO  à  HOl  (3  exemplaires),  1608,  1G8G.  1G80,  1011,  1525, 
1488, 1380,  c'est-à-dire  de  4  llv.  1/4  à  5  liv.  1/3  rom.;  on  cite  aussi  un 
fragment  qui  pèse  1467,  et  il  nous  parait  par  conséquent  fort  douteux  qu'il 
lui  manque  la  moitié  de  son  poids,  comme  on  l'a  prétendu. 
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premier  à  marquer  le  bronze  [primvs  signavit  aes),  en  y 
faisant  représenter  un  bœuf,  une  brebis  ou  un  porc  (1). 
D'après  la  même  tradition  ce  roi  fut  aussi  le  premier  qui 
introduisit  à  Rome  les  poids  et  les  mesures  (2) . 

On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper,  admettre  que 
ces  lingots  constituaient  une  sorte  de  monnaie  fabriquée 
sous  la  surveillance  du  gouvernement  et  par  son  ordre.  La 
légende  ROMANOM  (3)  qui  se  voit  sur  quelques-uns  de  ces 
quadrilatères  semble  appuyer  cette  opinion,  et  son  absence 
sur  la  plupart  des  autres  ne  prouve  pas  le  contraire,  puis- 
que les  pièces  rondes  qui  ont  été  bien  positivement  coulées 
à  Rome  sont  toujours  sans  légende. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  que  venons  de  voir  que  ces 
lingots,  avec  ou  sans  légende,  circulaient  à  Tinstar  de  la 
véritable  monnaie  des  âges  suivants.  Le  gouvernement,  par 
la  marque  qu'il  y  faisait  apposer,  l'approuvait  comme 
moyen  d'échange  légalement  reconnu,  il  garantissait  la 
qualité  du  métal,  mais  non  le  poids,  que  la  balance  seule 
devait  constater. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  essayer  de  faire  remonter  la  fa-       Anciennot*': 
brication  de  ces  lingots  à  l'origine  même  de  l'art  monétaire 


(1)  Voy.  Marquardt,  Handhbuch^  III,  2,  4  et  les  notes  5  et  6.  11  Dous 
semble  inutile  de  rappeler  ici  les  fables  débitées  par  quelques  auteurs  sur 
les  prétendues  monnaies  de  cuir,  de  fer  ou  de  terre  cuite  attribuées  à 
Numa. 

(2)  Sex.  Aurel.  Victor,  De  viris  Ulustribus  urhis  Romae,  Vll,  8. 

(3)  L'authenticité  du  lingot  ayant  pour  type  un  Foudre  et  Pégase  avec  la 
légende  ROMANOM  est  actuellement  incontestable  (Eckhel^  Sylloge, 
p.  îiO;  Dodrina  num,  vet.,  I,  p.  8G,  et  V,  p.  50.  —  Buflet.de  Vlnst.  arch,, 
1844,  p.  51,  52),  car  on  a  découvert  un  nouveau  fragment  semblable  et  d'une 
authenticité  incontestable  sur  lequel  on  lit  ROM.  (Capranesi,  cité  par Dia-  pi.vii  n<M>8et4. 
miila,  Memorie  numismutii'he^  i,  p.  42).  La  fabrique  ne  nous  en  semble  pas 

tout  à  fait  romaine  ;  et  la  forme  de  la  lettre  A  et  la  désinence  du  génitif 
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en  Italie.  Mais  il  est  plus  facile  de  constater  leur  ancien- 
neté relative  que  leur  âge  réel.  En  effet,  plusieurs  villes  de 
l'Italie  avaient  déjà  un  monnayage  perfectionné,  lorsque 
d'autres  plus  retardées,  comme  celles  de  l'Étrurie  et  de 
rOmbrie  par  exemple,  conservaient  encore  l'ancien  sys- 
tème; et  il  est  certain  que  les  lingots  (ceux  mêmes  qui 
n'étaient  pas  marqués)  continuèrent  à  circuler  concurrem- 
ment avec  la  monnaie  proprement  dite  et  à  être  reçus,  au 
poids,  dans  les  transactions  commerciales,  tant  que  le  cuivre 
conserva  une  valeur  intrinsèque  (1). 

Le  style  de  ces  quadrilatères  ne  dénote  pas  en  général 
une  très-haute  antiquité;  le  type  reproduit  sur  les  deux 
faces  doit  nécessairement  en  reculer  la  date  jusqu'après 
l'époque  du  perfectionnement  de  l'art  monétaire  en  Grèce, 
et  nous  pensons  que  la  plupart  de  ceux  que  l'on  voit  dans 
nos  musées  sont  contemporains  de  Tas  libral.  Quant  à  la 
variété  qui  porte  la  marque  de  sa  valeur,  cette  circon- 
stance ainsi  que  sa  légèreté  nous  engagent  à  la  faire 
descendre  jusqu'après  la  suppression  de  l'as  d'une  li- 
vre (2). 


NOM ,  variante  du  génitif  NO  qui  se  voit  sur  les  plus  anciennes  monnaies 
latines  de  la  Campanie  semblent  être  des  indications  qui  ne  font  pas  à  né- 
gliger. Ces  pièces  ont  été  trouvées  Tune  et  l'autre  dans  le  Latium. 

(1)  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  à  Tépoque  de  ConstanUn  et  de  ses  suc- 
cesseurs, où  les  payements  se  faisaient  IndifTéremment  en  lingots  d'or  d'une 
livre  ou  en  sous  du  même  métal. 

(S)  Charles  Lenormant  (Élite  des  monuments  céramographiques ,  t.  I, 
introduction,  p.  xxxix)  parle  d'un  quadrilatère  de  brome  fort  ancien  et  de 
style  archaïque  que  M.  le  duc  de  Luynes  aurait  vu  dans  un  de  ses  voyages 
en  Italie.  Ce  monument  dont  le  type  est  une  Ancre,  ij  Trépied,  et  que  M.  le 
duc  de  Luynes  avait  en  cfl^t  vu  à  Geniano  en  1819  chex  un  nommé  Car- 
ri.  et  II.  ncvall,  est  d'un  beau  style;  on  peut  en  Juger  par  le  dessin  que  nous  en 
donnons ,  niaià  il  nVst  pus  aus8i  archaïque  que  Ch.  Lcnormnnt  scmlilnit  lo 
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Monnaie  de  cuivre  proprement  dite  instituée  par  les  Déoemvirs. 

Le  second  pas  à  faire  dans  le  monnayage  était  l'emploi 
de  la  monnaie  proprement  dite,  c'est-à-dire  de  morceaux 
de  métal  portant  l'indication  de  leur  valeur  légale.  Nous 
pouvons  conclure  de  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  pré- 
cédent que  malgré  le  témoignage  de  quelques  historiens, 
il  est  difficile  sinon  impossible  d'en  faire  remonter  l'usage 
à  Rome  à  une  époque  antérieure  à  celle  des  Décemvirs. 

En  effet,  la  loi  attribuée  à  Numa  Pompilius,  et  qui  ac- 
cordait 100,  200  ou  300  as  au  vainqueur  chargé  de  dé- 
pouilles opimes  est  d'une  époque  beaucoup  plus  récente, 
et  le  cens  fixé  par  Servius  Tullius  était  basé  sur  l'étendue 
des  propriétés  foncières  et  non  sur  leur  valeur  en  monnaie. 
Le  Saeramentum  ou  amende,  que  celui  qui  perdait  un  procès 
était  obligé  de  payer  au  pontife ,  était  ordinairement  fixé 


présumer;  le  trépied  ressemble  à  celui  des  monnaies  de Crotone,  etTancre  à      Pi.  xviii,  i. 
celle  des  monnaies  étrusques  attribuées  à  une  Tille  inconnue  des  environs 
d'Arezzo  par  M.  Mommsen  et  dont  nous  donnons  également  la  gravure. 
Son  poids  est  de  1494  grammes.  Voy.  VAnnexe  F,  n"  8,  à  la  fin  de  ce 
volume,  et  l'explication  de  nos  planches,  au  troisième  volume. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tancienneté  de  ce  lingot,  il  a  dû  en  exister  de  beau- 
coup plus  anciens.  Caronnl,  dans  son  ouvrage  anonyme  intitulé  Ragguagiio 
di  viaggio  di  un  dilettanie  antiquario  condotto  in  Barberia^  Milano,  1805, 
t.  H,  p.  183,  pi.  XIII,  décrit  un  quincussis  de  bronze,  déforme  carrée  avec  la 
légende  N.ROMANOM.  Ce  lingot  pèse  1488  grammes,  à  une  fraction  Fl.  niet  iv. 
près,  et  nous  semble  remonter  beaucoup  plus  haut  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  avions  vus  jusqu'ici.  Voy,  au  troisième  volume',  à  l'explication  de 
nos  planches^  ce  que  nous  disons  de  cette  pièce  singulière,  et  des  contre- 
façons qui  en  ont  été  faites  par  un  habile  faussaire;  voy,  aussi  Rev.  num., 
1864,  p.  264.  B. 


430  av.  J.-C. 
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en  bestiaux  :  on  payait  alors  cinq  moutons  pour  les  petits 
procès  et  cinq  bœufs  pour  les  grands  :  plus  tard,  on  les  rem- 
plaça par  des  amendes  pécuniaires  de  50  à  500  as.  Quant 
à  rimpôt  qui  se  payait  à  la  naissance  ou  à  la  mort  d'un 
citoyen,  et  aux  trois  as  qu'une  jeune  épouse  devait  appor- 
ter à  son  époux,  si  ces  taxes  remontent  jusqu'au  temps 
de  Servius  Tullius,  ne  pouvaient-elles  pas  être  payées 
en  fragments  d!aes  rude  semblables  à  ceux  qui  ont  été 
trouvés  à  Vulci  et  ailleurs?  On  peut  en  dire  autant  du 
quadrans  qui  se  payait  pour  le  trajet  du  Capitole  au  Palatin 
et  de  la  cotisation  d'un  sextans  par  tète,  destinée  à  payer 
l'enterrement  des  citoyens  illustres,  et  qui  fut  décrétée, 
dit-on,  pour  la  première  fois  h  l'occasion  de  la  mort  de 
Menenius  Agrippa. 

Nous  voyons,  au  contraire,  que  la  loi  des  Douze  Tables 
fixe  en  espèces  monnayées  le  montant  du  Sacramenium  et 
celui  des  amendes  qui  étaient  imposées  pour  voies  de  fait 
et  blessures,  ou  autres  délits.  L'introduction  de  la  monnaie 
proprement  dite  ne  peut  donc  pas  ùtre  postérieure  au  Dé- 
cemvirat;  mais  elle  ne  l'a  sans  doute  pas  précédé,  et  tout 
porte  à  croire  qu'elle  fut  une  des  premières  réformes  intro- 
duites par  les  Décemvirs.  En  effet,  nous  voyons  d'une 
part  les  amendes  en  bestiaux  converties  en  argent  par  la 
loi  Julia  Papiria  (1),  en  324.  Festus  (2)  semble  môme 
rattacher  cette  loi  à  l'émission  des  nouvelles  monnaies; 
et  d'un  autre  côté,  la  tradition  attribue  la  fixation  de  ces 
mômes  amendes  en  bestiaux  à  la  loi  Atcrnia-Tarpeia,  votée 
en  300,   l'année   môme  où  les  Romains  envoyèrent  des 


(I;  Cicero,  Dp  HrpuUicn,  II,  35.— T.  Liv.,  IV,  30. 

('2    Sub  Vfil).  (h'thiis. 
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ambassadeurs  en  Grèce  pour  y  étudier  (1)  la  législation 
athénienne,  ou  à  la  loi  Menenia-Sestia,  votée  en  302  (2), 
un  an  avant  l'entrée  en  fonction  des  Décemvirs.  Il  ne  faut 
pas  prendre  ces  dates  de  302  et  300,  comme  des  dates 
d'une  certitude  historique,  mais  ces  traditions  prouvent 
seulement  que  la  loi  qui  fixe  le  montant  des  amendes  en 
bestiaux  est  plus  ancienne  que  celle  qui  les  fixe  en  argent. 
Les  Décemvirs  en  les  fixant  en  argent,  suivirent  l'exemple 
de  Solon  (3)  qui,  au  moment  même  où  il  réformait  la 
monnaie  d'Athènes,  tarifait  à  une  drachme  et  à  cinq 
drachmes  les  amendes  précédemment  fixées  par  les  lois 
draconiennes  à  un  mouton  et  à  un  bœuf. 


(1)  Cicero,  DeRep.,  ibid.  —  Dionys.  Halicarn.,  X,  50. 

(2)  FestuS)  8ub  verb.  Peculatus. 

(3)  Pollux,  IX,  61.  —  Plutarch.,  Sol.,  23.  —  Bœckh,  Metr.  Vnters., 
p.  122. 
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CHAPITRE  II. 

AES  GRAVE ,  OU  SYSTÈME  DE  L'AS  LIBRAL.  —  VILLES  DU  LATIUM  ET 
DE  LITALIE  MÉRIDIONALE  OU  IL  ÉTAIT  EN  USAGE.  -  HISTOIRE  ET 
PARTICULARITÉS  Dfi  CE  MONNAYAGE. 


gl. 


Différentes  séries  de  Vaes  grave  latin. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  les  Décemvirs 
avaient  introduit  à  Rome  un  monnayage  régulier  et  qu'une 
série  de  lourdes  pièces  de  cuivre  avait  remplacé  Yaes  rt^de. 
Ce  système  que  l'on  désigne  ordinairement  sous  les  noms 
d'aes  grave  ou  de  système  de  Vas  Ubral  avait  été  à  la  même 
époque  adopté  par  un  certain  nombre  de  villes  voisines  ou 
alliées  de  Rome.  Il  en  existe  plusieurs  séries  que  nous  allons 
étudier.  Pour  plus  de  clarté ,  nous  désignerons  les  séries 
dont  la  patrie  n'est  pas  connue  d'une  manière  certaine  par 
le  type  de  l'as  de  chacune  d'elles  ;  nous  avons  réuni,  dans 
les  Annexes  à  la  fin  de  ce  volume,  la  description  détaillée 
et  le  poids  de  toutes  ces  pièces. 

!'•  SÉRIE.  Tête  de  divinité   coiffée  du  casque  phrygien. 

(Annexe  G  y  n**  1.) 
2«     —     Semblable  à  la  précédente  avec  une  massue  dans 

le  champ.  {Ann.  G,  n*»  2.) 
3*      ■—      Tête  de  Mercure  et  tête  de  Janus.  {Ann.  G,  n*"  3.) 
4*     —     Semblable  à  la  précédente  avec  une  faucille  dans 

le  champ.  {Ann,  G,  n*»  4.) 
5'      —      Tête  d'Apollon.  {Atm.  G,  ii»  5.) 
6"     —      Roue.  {Ann,  G,  n°  6.) 
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7*  SÉRIE.  Vase  à  deux  auses.  {Ann.  G,  n""  7.) 

8*  —  De  Luceria.  {Ann.  H.) 

9"  —  De  Venusia.  {Ann.  1.) 

10'  —  Des  Vestini.  {Ann,  K,  n«  1.) 

!!•  —  D'Hatria.  {Ann.  K,  n»  2.) 

IS*  —  DeFirmum.  (ilim.  K,  n°  â.) 

13*  —  D'Ariminum.  {Ann.  K,  n°  5.) 

14'  —  La  lettre  A.  Asculum-Picenum?  {Ann.  K,  n**  3.) 

Outre  ces  quatorze  séries  on  connaît  encore  quelques 
pièces  isolées,  beaucoup  plus  rares  que  les  autres,  apparte- 
nant à  des  séries  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  complétées 
{Ann.  G,  n"  8).  Toutes  ces  pièces,  mais  surtout  les  plus  pe- 
santes, sont  fort  rares  ;  celles  de  la  série  n**  3  (Mercure  et 
Janus)  et  celles  de  la  série  n**  5  (Tête  d'Apollon)  sont  rela- 
tivement les  plus  communes  (1) . 

On  les  a  souvent  trouvées  dans  les  mêmes  dépôts  que  les        ^^^^ 

oh  ont  été  trouvées 

monnaies  romames  coulées  d  après  le  même  système,  et       de>  pièces 

de  l'aea  grare. 

(1)  Le  nombre  des  pièces  do  chacune  de  ces  séries  existant  à  Rome 
aa  musée  Kircher  peut  nous  donner  approximativement  le  degré  de  ra- 
reté de  chacune  d'elles.  Nous  empruntons  ces  renseignements  à  l'ouvrage 
déjà  cité  de  Gennarelli ,  La  Moneta  e  i  monumenti  primitivi  delV  ItcUia 
antica  messi  in  rapporta  cronologico  con  quelli  délie  altre  naziani  civili 
deir  antichiià.  Roma,  1843. 

3*  série.  Mercure  et  Janus 71 

5*    —     Apollon 62 

!'•  —     Divinité  coiffée  du  casque  phrygien 27 

6*    —     Roue 22 

4*    —     Mercure  et  Janus  avec  la  faucille 21 

2*    —     Divinité  coiffée  du  casque  phrygien  avec  la  massue.  .  .    20 
7*    —     Vase 3 

Le  P.  Marchi  (L'Aes  grave  del  museo  Kircheriano  ordinato  e  descritto. 
Routa,  1839,  p.  61  )  assure  que  quelques-unes  des  pièces  dont  se  compose  la 
série  d'Apollon  (n**  5)  sont  plus  nombreuses  aux  environs  de  Rome  que  leurs 
équivalents  de  ta  série  romaine. 
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Soiie  d'Apollon 
no  5. 


une  époque  aussi  reculée  ses  monnaies  aient  pu  faire, 
pour  ainsi  dire,  concurrence  à  celles  de  Rome  et  se  trou- 
ver même  en  plus  grand  nombre  que  ces  dernières  sur 
les  côtes  du  Latium,  et  de  TÉtrurie. 

La  série  n**  5  (Tête  d'Apollon)  semblerait  appartenir  à  une 
ville  plus  méridionale  située  peut-être  sur  la  frontière  de  la 
Gampanie  ;  ce  qui  nous  le  fait  supposer  c'est  qu'elle  est 
supérieure  à  toutes  les  autres  par  la  beauté  du  style,  que 
les  fouilles  de  Monte  Mario  et  d'Amelia  n'ont  fourni  cha- 
cune qu'une  seule  pièce  de  cette  série  et  que  le  dépôt  de 
Vicarello  n'en  contenait  que  108,  nombre  proportionnelle- 
ment peu  considérable.  On  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
la  campagne  de  Rome,  surtout  du  côté  du  littoral  (1). 
Dix-sept  quadrans  de  cette  espèce  viennent  de  la  vallée  de 
Sarzano,  près  de  Capoue  (2),  deux  exemplaires  ont  été 
trouvés  à  Agnone,  dans  le  Samnium  :  M.  Friedlânder  les  a 
achetés  pour  le  musée  de  Berlin.  Nous  croyons  donc  que 
cette  série  peut  être  attribuée  à  Fondi,  à  Formies,  ou  à  la 
riche  cité  de  Fregellae. 
Séries  n"  1  et  2.       Lgg  j^ux  sérics  avoc  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque 

Tête  ^ 

de  divinité  coiffée  phrygicu,  terminé  en  bec  d*oiseau,  peuvent  être  attribuées 
dtt  casque       j^^gç  ^ggç2  jg  vraisemblance  à  quelque  ville  du  Latium,  non 

loin  de  Rome,  comme  Tibur  ou  Préneste,  puisque  malgré 
leur  rareté  elles  ont  fourni  un  nombre  assez  considérable 
de  pièces  au  dépôt  de  Monte  Mario.  On  a  trouvé  à  Amelia 
des  as  de  la  série  (sans  la  massue) ,  et  à  Vicarello,  quelques 
pièces  seulement  des  deux  séries,  mais  point  d'as.  Trois 
cents  onces  de  la  première  série  (sans  la  massue)  ont  été 
découvertes  ensemble  dans  le  royaume  de  Naples,  en 


en  bec  d'oiseau, 

avec  ou  sans 

la  massue. 


(1)  IJÂes  grave,  p.  61. 

(2)  Francesco  Danielc,  Numm/m^tc/i  Capuana.  Napoli,  1802,  p.  18. 
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Apulie  (1);  enfin  le  musée  de  Berlin  a  adieté  à  Agnone 
quelques  pièces  de  la  série  avec  la  massue  (2). 

D'après  tous  les  autres  indices  on  devrait  attribuer  à  s^e  d«  Mercare 
Ardea  la  série  n*»  à  (  têtes  de  Mercure  et  Janus  avec  la  .^ec^u  "uêiiie. 
faucille);  mais  il  faut  nécessairement  lui  chercher  une 
autre  attribution ,  car  elle  manque  complètement  à  Monte 
Mario,  à  Vicarello  et  à  Amelia,  et  le  seul  as  de  cette  série 
que  possède  le  musée  Kircher  vient  de  la  Sabine  (3). 
Sept  pièces  de  cette  même  série  ont  été  achetées  à  Agnone 
pour  le  musée  de  Berlin.  Les  pièces  d'une  valeur  au-des- 
sous du  trieus  se  rencontrent  en  Apulie  (A) .  Un  semis  a 
été,  dit-on,  trouvé  auprès  de  Chiusi  (5) . 

La  série  n""  6  (au  type  de  la  roue)  manquait  entièrement  série  d«  u  Roue, 
"dans  la  trouvaille  de  Vicarello,  mais  on  l'a  retrouvée  à 
Monte  Mario  et  à  Amelia.  Les  petites  fractions  (en  parti-^ 
cuUer  le  sextans)  ne  sont  pas  rares  dans  les  musées  du 
royaume  de  Naples  (6) .  Des  sextans  et  des  quadrans  au 
type  de  la  roue  ont  été  trouvés  à  Rapino,  dans  le  territoire 
des  Maruciniens  (p.  170).  Le  cabinet  de  Berlin  en  a  égale- 
ment acheté  quelques-uns  à  Agnone  ;  il  est  probable  que 
cette  série  a  été  fabriquée  à  Albe  sur  le  lac  Fucin  avant  que 
l'on  n'y  frappât  des  pièces  d'argent. 


(1)  FioreHi  (ioc.  cit.^  p.  12).  Ge  salant  possédait  hii-méme  quarante-cinq 
de  ces  pièces  dans  sa  collection. 

(2)  Malgré  le  témoignage  du  P.  R.  Garrucci  {Isemia^  p.  182),  nous  ne 
croyons  pas  à  l'authenticité  du  lingot  carré  ayant  le  même  type  que  cet  as 
et  portant  la  légende  ARICIA. 

(3)  LAes  gravCy  p.  48  et  54. 

(4)  Fiorelli.  loc.  cit.,  p.  12. 

(6)  Gori,  Mus.  Etr.,  H,  p.  426. 

(6)  M.  Fiorelli  (loc.  cit.)  attribue  à  tort  une  partie  de  ces  p\i>cts  à  Lu- 
ccria,  probablement  à  cause  du  lieu  où  elles  ont  été  trouvées. 
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leries.         Nous  UQ  savons  rien  de  la  série  du  vase^  si  ce  n'est 
qu'elle  est  fort  rare.  L'as  au  type  de  la  tête  de  lion  vient 
F,  n-  8    do  Pérouse  (l)    Deux  semis  avec  le  vase  et  le  sanglier 
••  ont  été  trouvés  à  Tivoli  (2) . 

vvntifiia       Les  monnaies  du  système  libral  de  Luceria  sont  fort  ra- 
iTr.uue   ^^^  ^^  presque  toutes  sans  légende.  Les  pièces  de  Venusia 
ui,  xiii.  apparl(»nant  au  môme  système  sont  également  rares  et  tou- 
jours sans  légende,  mais  on  les  reconnaît  facilement,  à 
leur  analogie  avec  les  pièces  de  poids  réduit  qui  ont  des 
légendes.  On  trouve  les  unes  et  les  autres  surtout  en 
Apnlic  dans  les  environs  de  ces  deux  villes,  et  il  parait 
«*»«"«       (prolles  n'ont  pas  circulé  dans  le  Latium.  Quant  aux  mon- 
naios  dos  Yostiniens,  leur  attribution  est  indubitable,  tant 
il  cause  de  leurs  légendes  que  du  pays  où  on  les  trouve  le 
nnmim,   plu»  souv(M)t  (3).  Nous  pouvous  OU  dire  autant  des  séries 
''""'"'       crilatriu  et  de  Firinum  et  même  de  celle  d'Ariminum, 
(|U()i(|ue  cette  dernière  soit  sans  légende,  mais  à  cause 
(le  sa  ressemblance  avec  les  pièces  qui  en  ont  {Annexe  K, 
n"  5  )  ;  la    moins  rare   de  ces  dernières  séries  est  celle 
crilatria. 
ktuiinii  l'<)  résultat  de  ces  trouvailles  prouve  combien  la  circula- 

»  l'UM'i.*.  |i^,„  ^Iq  cimcune  de  ces  séries  de  monnaies  était  restreinte; 
rllc  <ltn'ait  môme  presque  toujours  être  limitée  au  territoire 
{\vH  villtîs  (jui  les  fabriquaient.  On  a,  il  est  vrai,  trouvé  des 
pi^coH  (rilatria  à  Ariminuox  (A).  Mais  on  n'en  a  trouvé  au- 


(I)  PnuRnrl,  In  Th.  Dempsteri  lihros  de  Etruria  regali  Paralipomena, 
|i    IN.'i. 

tV)  l'Af'i  î/rnvr^  p.  0'». 

CI)  l'IiidlriiiKoiirrH  r,t  doml-onccs  viennent  de  Pinna  {VAes  grave,  p.  114), 
trittilrr*  vliMiiinil  d'Anculum  Picenum  (Lanzl,  Saggio  di  lingua  etrusca, 
II.  p   Iil7,  7-  tWI.). 

(4  •  lloi'nlici*ii  <*>!<*  pnr  Gcnnarelii,  loc.  cii.,  p.  49. 
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Cime  dans  la  contrée  qui  sépare  ces  deux  villes  (1)  ;  et  on 
peut  croire  qu'elles  y  avaient  été  apportées  par  le  com- 
merce maritime. 

Dans  le  Latium,  et  en  général  à  Touest  des  Apennins,  les 
monnaies  du  Picenum  et  d'Ariminum  sont  aussi  rares  que 
les  monnaies  de  TApulie;  de  toutes  les  séries  de  cette 
contrée  celle  qui  est  marquée  d'un  A  (ci-dessus,  n°  14,  An- 
nexe K,  n*  3),  et  dont  Tattribution  n'est  pas  encore  bien 
certaine,  est  la  seule  dont  on  ait  trouvé  quelques  pièces 
dans  le  dépôt  de  Vicarello. 

Outre  ces  quatorze  séries  et  les  quelques  pièces  isolées  Monnaiestomain*. 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  nous  reste  encore  à  classer 
des  pièces  de  trois  différentes  sortes,  qui,  par  leurs  lé- 
gendes et  leurs  emblèmes,  appartiennent  évidemment  à 
Rome,  et  qui  cependant  ne  peuvent  pas  avoir  été  fabri- 
quées dans  cette  ville.  Nous  en  donnons  ici  la  description  : 

1°  Un  seniis  coulé,  du  même  type  que  les  autres  semis 
romains,  du  poids  ordinaire  et  avec  l'indication  de  sa  va- 
leur, sans  légende,  mais  marqué  de  la  lettre  P  (2). 

2**  Un  as  coulé  du  même  poids  que  l'as  libral  romain  or- 
dinaire (3),  ayant  pour  type  d'un  côté,  une  tête  de  fennne 
casquée  et  de  face,  et  au  revers  un  bœuf  debout,  au-dessus 
tantôt  un  caducée,  tantôt  la  lettre  P,  et  dessous,  le  mot 


da  système 
de  l'as  libral 

fabriquées 
hors  de  Rome. 


(1)  VAes  grave,  p.  110.—  Lettre  de  M.  Tavocat  Gaètano  De  Minicis  sur  la 
monnaie  de  Fermo  (Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  50). 

(2)  Riccio  {Monete  di  CUtà,  p.  30)  indique  le  poids  de  134  grammes 
(  =r  5  onces  de  Naples  ),  et  par  une  singulière  contradiclion  dans  son  cata- 
logue (p.  26  bU)  il  indique  174  grammes  (G  1/2  onces  de  Naples),  tandis  que 
les  semis  romains  ordinaires  ne  dépassent  jamais  5  onces  ou  5  onces  1/2. 

(3)  294  grammes  (  =  Il  onces  de  Naples  ,  Rjccio,  J/on.  di  Città,  p.  29), 
275  grammes  (=  9  onces,  Catalogue  d'Ennery,  p.  127),  230  grammes 
(=8  onces  I  d.,  Zclada).  On  a  prétendu  que  l'exemplaire  du  musée  de  Parme 
pesait  12  onces  (lesquelles?),  ce  qui  ferait  7,200 grains  (Lama,  Tavola  aii- 


PI.  XVI,  n"  8. 
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ROMA.  Le  style  de  celte  pièce  n'est  pas  romain,  et  d'après 
les  endroits  où  on  la  trouve  ordinairement  on  pourrait 
Tattribuer  à  l'Italie  centrale  (1). 

3*»  Des  fractions  d'as  frappées,  correspondant  pour  le 
poids  à  des  as  de  5  onces  à  6  onces  1/2,  avec  la  légende 
ROMA ,  l'indication  de  la  valeur  et  les  types  suivants  (2)  : 

Triens.  Tête  de  femme  diadémée.  r  Hercule  combattant 
un  centaure. 

Ouadrans.  Tête  de  femme  jeune,  coiffée  de  la  dépouille 
d'un  sanglier.  îi^  Taureau  cornupëte,  et  dessous  un  serpent 

Sexians.  La  louve  avec  les  jumeaux.  ^  Aigle  portant  une 
fleur  dans  son  bec. 

Once.  Tête  radiée  de  face,  â  Croissant  avec  deux  étoiles. 

Ces  pièces  sont  de  style  grec  et  probablement  de  fabrique 
apulienne  (3)  -,  elles  rentrent  évidemment  dans  le  système  ro- 


mentaria  Veiejate^  delta  Trajana,  restituiia  alla  sua  vera  lezione,  Parma, 
1819,  in -4%  p.  57  ).—  LAes  graves  atlas,  incerte,  pi.  V,  n*  15. 

(1)  Voy.  Bœckhy  loc,  cit.,  p.  369.  Le  musée  Kircher  en  possède  on 
qui  vient  du  Latium  (VAes  grave,  p.  69);  cinq  autres,  dont  trois  aveele 
caducée  et  deux  avec  U,  viennent  de  Vicarello;  un  autre  vient  de  Velcija 
(Lama,  loc.  cit.,  ).  C'est  avec  raison  que  le  P.  Marchl  suppose  que  le  semis 
et  le  quadrans  sur  lesquels  on  volt  un  caducée  (LAes  grave  del  Mus.  Kireh., 
atlas,  incerte,  pi.  II,  n*  1,  et  pi.  III,  n*  9.~P.  Marchi,  AcqueApoiiin.,p.  10) 
appartiennent  à  la  même  série  que  cet  as. 

(2)  Bœckh  {loc.  cit.,  p.  408  et  suiv. )  donne  un  nombre  sufllsant  de 
pesées;  nous  pouvons  y  ajouter  encore  le  poids  de  quelques  triens  :  55'',G 
(  =  2  onces  31  car.,  Arigoni,  IV,  II);  52«',4  (Cabinet  de  Berlin);  49^,63 
(=967,  Careili,  p.  4,  n*  23);  kl*',2  (Cabinet  de  Berlin).  Le  plus  fort 
de  ces  triens  est  de  58  grammes,  le  plus  léger  de  47,  et  iU  coïncideraient 
ainsi,  le  premier  avec  un  as  de  6  1/2  onces,  et  le  second  avec  un  as  d'an 
peu  plus  de  5  onces.  Ces  pièces  sont  frappées  avec  une  régularité  de  poids 
singulière,  et  ne  descendent  pas  au-dessous  du  poids  de  5 onces  pour  Tas.  Le 
quadrans  seul  se  rencontre  quelquefois  d'un  poids  plus  faible. 

(3)  Cavedoni  (Bull.arch.  Nap.,  II,  p.  116)  fait  remarquer  combien  ces 
pièces  rcssemliient  pour  le  t}pe  à  celles  de  Canusium,  Arpi,  Salapla;  et 
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main,  mais  elles  en  diffèrent  par  le  poids,  le  type  et  lalégende. 
Ces  différences  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  in- 
fluence de  localité;  nous  aurons  occasion  de  faire  la  même  re- 
marque au  sujet  des  monnaies  romaines  frappées  à  Capoue. 

Une  attribution  à  peu  près  certaine  est  possible  pour 
le  n**  1.  Cette  pièce  appartient  évidemment  à  Luceria,  et 
elle  est  incontestablement  le  produit  le  plus  ancien  de  la 
succursale  monétaire  établie  dans  cette  ville  par  les  Ro- 
mains. Nous  pourrions  aussi  attribuer  à  Luceria  Tas  au 
type  de  la  tête  de  face  avec  le  taureau  au  revers,  mais  ce 
ne  serait  qu'avec  une  certaine  hésitation,  parce  que  cette 
attribution  ne  semble  pas  d'accord  avec  ce  que  nous  savons 
des  localités  où  cette  pièce  se  trouve  le  plus  souvent. 
Quant  aux  fractions  d'as  réunies  sous  le  n°  3,  elles  sont 
évidemment  originaires  de  TApulie,  et  elles  y  ont  été  frap- 
pées sous  l'autorité  romaine  dans  quelque  atelier  dont  le 
nom  est  resté  inconnu. 

Nous  étudierons  plus  tard  et  plus  spécialement  le  pied 
monétaire ,  le  type  et  la  valeur  des  différentes  pièces  de 
chacune  des  séries  que  nous  avons  examinées  ;  mais  nous 
pouvons  dire  dès  à  présent,  malgré  les  différences  qui  les 
distinguent  et  quoiqu'elles  n'eussent  légalement  de  va- 
leur monétaire,  suivant  toute  apparence,  que  dans  les 
villes  où  elles  avaient  été  coulées  ou  frappées,  qu'il  existe 


A  quelle  ville 

pent-on  les 

attribuer? 


Influence 
de  Rome  sur  les 

monnaies    latines 
et  cousequenccB 

qu'en  tire  Tuntenr. 


pour  la  fabrique,  à  celles  de  Salapia  et  d'Arpi,  le  bord  est  comme  pour  ces 
dernières  en  forme  de  cône  obtus.  Rlccio  (Mon.  di  Luceria^  p.  4)  cite  un 
triens  de  cette  espèce  qui  grâce  à  une  surfrappe  est  devenu  un  trlens  de  la 
série  onciale  avec  la  légende  CA,  ce  qui  confirme  l'opinion  qui  les  attribue 
à  Canusium.  —  Aveliino  {Opusc^  II,  p.  32)  attribue,  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment, ces  monnaies  à  la  Campanie.—  Nous  n'avons  pu  avoir  aucune  donnée 
positive  sur  les  lieux  où  on  les  rencontre  le  plus  souvent.  On  a  trouvé  dans  le 
trésor  de  Vicarello  3  sextans  et  4  onces  de  cette  espèce. 
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(.oprndant  entité  elles  et  les  monnaies  romaines  un  grand 
noinbh>  de  points  de  ressemblance,  tandis  que  les  mon- 
naios  de  rKtrurie  et  de  TOmbrie  sont  tout  à  fait  différentes, 
(lotte  similitude  ne  peut  s'expliquer  que  comme  étant 
le  nV^ultat  d'une  influence  supérieure  dominant  tous  ces 
îitoliot^s  isoU\^»  et  leur  donnant  pour  ainsi  dire  une  direction. 
Tout  bien  oonsidt^n^.  le  ctMitre  de  cette  influence  ne  peut  être 
ohoivh^^  qu'à  Uomo.  Il  est  en  eflfet  bien  remarquable  que 
toutes  les  petites  n^publiques  qui  ont  émis  de  la  monnaie 
doouixtv  du  s\ sterne  libral  comme  Iiicrria,  Yenvsia^  Ari- 
iHiHNm  .  f'ù^Mm.  flafrid*  et  \\\i>\\\e  Àrdea,  Freyellae  et 
^^^r»  <Mïiiont  toutes  ^oxa^pli^  les  Vestiniens)  des  colonies  la- 
tiuos  trosf  donc  aux  colonies  latines,  c'est-à-dire  aux  villes 
rtlU^vs  rrtftaohoos  à  Uome  soit  par  un  pacte  d'alliance, 
Moit  |Kir  Ki  nationalité^  que  nous  attribuons  sans  hésita- 
tiotK  toute  eette  classe  de  monnaies.  Ces  villes  étaient  non- 
HOulou\etit  iudi^pendantes  mais  souveraines,  et  du  droit 
do  souvoraiuett^  diVoule  le  droit  de  Battre  monnaie.  Elles 
ntnaient  pu  adopter  des  systèmes  particuliers,  mais  toutes 
les  l()is  (]ue  leurs  habitudes,  les  circonstances  et  les  besoins 
locaux  l'ont  permis  elles  ont  fait  concorder  le  plus  possible 
h»ur  système  monétaire  avec  le  système  romain. 
«(,v«  Les  limites  de  ce  monnayage  ont  été  suflisamment  fixées 

'!,r^"  **  par  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut.  En  dehors  du 
.«uiu»«  l.;uium  il  s'étend  surtout  dans  TÉtrurie  méridionale;  en 
!,'\,,mxo  elVet,  on  ne  trouve  pas  das  étrusques  à  Véies,  Caere,  Tosca- 
nella,  (iOrneto  ((ïnriVfiue  Tarquhùes)^  Bomarzo,  maison  y 
trouve  souvent  des  as  romains,  même  dans  les  tombeaux 
étrusques.  Fossati  (  I  ) ,  cite  des  as  rojnains  du  système  oncial 
(|ui  ont  été  découverts  dans  un   tombeau  près  de  Tar- 


r  (iciman'IIi.  /«>< .  o//.,p.  12. 
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quinies,  ce  tombeau  est  le  seul  de  tous  ceux  qu'il  avait  pu 
visiter  qui  contînt  des  monnaies.  M.  Carlo  Campanari  a 
trouvé  des  as  latins  à  Vulci  et  à  Toscanella;  M.  Tarchi- 
prêtre  Regulini  en  a  vu  à  Caere  (1)  et  Arduini  en  a  rencontré 
dans  les  tombeaux  d'Orte,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  à 
moitié  chemin  entre  Rome  et  Chiusi.  Des  cinquante  mon- 
naies qu  Arduini  y  découvrit,  aucune  n'était  étrusque,  toutes 
étaient  romaines,  excepté  trois  qui  étaient  des  as  latins  (2). 
Les  dépôts  d'Amelia  et  de  Vicarello,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  confirment  encore  ces  données.  Ce  n'est  quaux 
environs  de  Clusium  et  de  Tuder  que  Ton  commence  à 
trouver  des  monnaies  étrusques  et  ombriennes. 

A  TEst  et  au  Sud,  les  monnaies  appartenant  au  système 
libral  du  Latium  se  rencontrent  sur  la  côte  transapennine, 
dans  le  pays  des  Senones  {SenogalUa  vel  Sena  gallica^  nunc 
Sinigaglia)  et  dans  le  Picenum,  ainsi  que  dans  la  Sabine,  dans 
le  pays  des  Marses,  dans  les  Abruzzes,  enfin  dans  TApulie 
septentrionale,  jusqu'à  Luceria  et  Venusia;  on  en  a  trouvé 
aussi  dans  le  nord  de  la  Campanie  et  même  dans  le  Sam- 
nium,mais  elles  n'y  ont  probablement  pas  été  fabriquées. 

L'as  est  en  général  fort  rare  partout,  et  les  petites  divi- 
sions beaucoup  plus  communes;  nous  reviendrons  sur  cette 
particularité. 

Plusieurs  des  villes  où  ces  pièces  furent  fabriquées  étant 
des  colonies  latines  fondées  à  une  date  parfaitement  connue, 
nous  savons  au  juste  l'époque  à  laquelle  peut  remonter  ce 
monnayage  ;  ainsi  les  monnaies  de  Luceria  sont  nécessaire- 
ment postérieures  à  l'année  440  de  Rome,  celles  de  Venusia 
à  463,  celles  d'Hatria  à  465,  d'Ariminum  à  486,  de  Firmum 


Epoque 

(lu 

cette 

fabrication 

814 

âv. 

J. 

-C. 

291 

«V. 

J. 

-C. 

289 

av. 

J. 

-C. 

•208 

av. 

J. 

-C. 

(1)  Geiinarelli, /oc.  cil.,  p.  27. 

(2)  L'A  fis  gvfwfij  p.  101. 
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'jGi  ar .  j.  c.      i  490,  et  celles  des  Vestiniens  étantcopiées  sur  celles  d'Hatria 
doivent  être  encore  plus  récentes;  toutes  sont  donc  du  it* 
ou  du  V*  siècle  de  Rome,  ce  qui  résulte  déjà  de  nos  obser- 
vations sur  les  trouvailles  de  Monte  Mario  et  d'Amelia. 
Influence  de  Rome  Nous  vcrrons  plus  tard  quc  la  suppression  du  système  de 
et  l'abandon      1'^  libral  à  Romo  amena  sinon  immédiatement,  du  moins 
***''*  Lw^**"^      peu  après,  son  abandon  par  toutes  les  villes  latines.  Cet 
monnaies  romaines  ousemblc  do  faits,  à  défaut  do  documeuts  historiques  plus 

éont  probablement  •^•/»  ..         i»/^    i  i»  .    •       t         i    -» 

plus  aucienn«'8     positifs,  uous  permettra  d  établir  avec  un  certam  degré  çLe 
que  les  monnaies  probabilité  ouo  Romo  a  été  la  première  de  toutes  les  villes 

latines.  ri  r 

de  l'Italie  centrale  qui  ait  fabriqué  des  monnaies  propre- 
ment dites. 

§  n. 

Type  et  style  de  l'aes  grave  de  Rome  et  da  Latiuin. 

Type»  adoptas         A  quclquos  modificatious  près,  les  Italiotes  durent  em- 
par  le»  Romains,  pj^y^j,  p^^j.  fabriquer  Icurs  mounaies  les  procédés  déjà 

connus  en  Grèce,  où  cet  art  était  entièrement  développé 
depuis  longtemps  et  où  Ton  frappait  déjà  des  pièces  ayant 
un  type  des  deux  côtés  (1) . 

Les  pièces  romaines  du  système  de  Taes  grave  ont  tou- 
jours une  proue  pour  type  du  revers.  On  pourrait  y  voir 
un  symbole  de  cette  ancienne  puissance  maritime,  à  la- 
quelle le  gouvernement  des  Décemvirs  cherchait  à  donner 
une  nouvelle  impulsion  (2).  Du  côté  du  droit  se  trouve 


(1)  Si  une  monnaie  d'argent  a  servi  de  modèle  aux  premiers  as^  ça  a  dû 
être  une  pièce  frappée  sur  un  flan  régulier  et  décorée  de  figures  en  haut 
relief  (Ch.  Lenormant,  Élite  des  mon.  céramograph.,  1. 1,  introduct.,  p.  xxx). 

(2)  L*opiDion  de  certains  auteurs  anciens  (voir  les  passages  cités  par  Eckhel, 
Doct.  num.  vef.,  t.  V,  p.  14  )  qui  ont  voulu  rattacher  ce  type  è  la  feble  de  Janus 
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toujours  uoe  tête  de  divinité  qui  varie  pour  chacune  des 
pièces  de  la  série.  On  voit  «ur  Tas  la  tête  de  Janus  à  pi.  v,  vi,vit. 
double  face  {pênes  Janum  prima)  ;  sur  le  semis  celle  de 
Jupiter  (pênes  Jovemsumma)  (1);  sur  le  triens  et  sur  Tonce 
la  tête  casquée  de  Minerve  qui  inventa  les  nombres,  ou 
peut-être  celle  de  la  déesse  Roma.  Hercule,  le  protecteur 
des  richesses,  se  voit  sur  le  quadrans,  et  Mercure,  le  dieu 
du  commerce,  sur  le  sextans.  La  raison  d'être,  si  Ton  peut 
s'exprimer  ainsi,  des  types  choisis  par  les  Romains,  prouve 
une  fois  de  plus  la  priorité  de  leurs  monnaies  du  système 
libral,  sur  les  séries  latines,  qui  en  dérivent  et  qui  en  diffè- 
rent (2),  parles  types. 
Dans  les  séries  d'Hatrîa,  de  Venusia,  celle  de  la  roue  et     Types  et  styio 

des  séries  latines. 


n'a^  au  fait,  aucun  fondement,  puisque  ce  type  ne  se  trouve  pas  uniquement 
au  revers  de  la  tête  de  Janus,  mais  sur  tous  les  bronzes  romains.  Quant  à  la 
supposition  de  Preller  {Romische  Mythologie,  p.  158),  qui  y  voit  une  allusiou 
à  Janus  honoré  comme  Portunus,  elle  nous  parait  encore  moins  admissible. 
La  différence  que  quelques  auteurs  ont  voulu  établir  entre  la  proue  qui  se 
voit  au  revers  du  triens  et  du  quadrans  et  celle  qui  est  empreinte  sur  les  au- 
tres pièces  n'existe  réellement  pas. 

(1)  Varro,  op.  S.  Augustin.,  De  Civ.  Dei,  VII,  9,  1.  —  La  tête  de  Jupiter 
que  Ton  voit  sur  un  as  du  musée  Britannique  (Akerman,  Caial.  of  Roman 
coins,  p.  7  ),  de  même  que  la  tête  de  Janus  qui  se  voit  sur  un  semis  publié 
par  Arigoni  (IV,  5).  en  supposant  que  ces  monnaies  soient  authentiques,  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  l'erreur  d'un  ouvrier  qui  s'est  probablement 
trompé  de  moule. 

(2)  Preller  {Rôm.  Myth.,  p.  164)  n'admet  pas  que  le  Janus  des  as  soit 
d'invention  romaine,  parce  que  cette  même  tête  se  retrouve  sur  les  mon- 
naies de  Capoue ,  de  Telamon  et  de  Volaterrac  i  mais  nous  croyons  que  les 
monnaies  de  Capoue  ont  été  frappées  dans  le  V  ou  vi*  siècle  de  Rome,  et 
par  conséquent  sous  l'influence  romaine.  Quant  à  celles  de  Volaterrae,  nous 
ferons  remarquer  qu'elles  sont  d'un  poids  bien  faible,  que  proijablement 
ces  pièces  sont  les  plus  récentes  de  ce  système,  et  que  par  conséquent,  loin 
d'être  plus  anciennes  que  les  monnaies  de  Rome,  elles  peuvent  fort  bien,  au 
contraire,  avoir  été  également  fabriquées  sous  son  influence. 
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celle  de  Taraphore,  toute  la  suite  offre  un  même  type  du 
côté  du  droit,  tandis  que  le  type  des  revers  change  pour 
chacune  des  pièces.  Elles  se  rapprochent,  sous  ce  rapport, 
de  la  série  romaine  plus  que  les  autres  séries  qui  n'ont  pas 
la  même  uniformité  pour  toutes  leurs  pièces;  car  tantôt 
le  même  type  est  répété  sur  les  deux  faces,  comme  dans 
la  série  d*Apollon  et  celle  de  la  divinité  au  bonnet  phry- 
gien, tantôt  les  deux  types  sont  différents  et  changent  l'un 
et  l'autre  pour  chacune  des  pièces  de  la  série  (1). 

Le  style  subit  nécessairement  les  influences  locales.  La 
magnifique  série  d'Apollon  se  ressent  du  voisinage  de  la 
Gampanie  ;  la  tête  de  sanglier  des  médailles  de  Venusia,  la 
tête  d'Apollon  et  le  cheval  de  Luceria  rappellent  l'art  hel- 
lénique. Les  monnaies  fabriquées  au  delà  des  Apennins 
sont  inférieures  à  celles  du  Latium  et  de  TApulie;  sur  la 
plupart  l'as  seul  porte  une  tête  de  divinité,  tandis  que  les 
fractions  n'ont  pour  type  que  des  fers  de  lance,  des  massues, 
des  vases,  des  coquilles,  des  étoiles  et  autres  objets  qui 
trahissent  le  peu  d'habileté  des  artistes;  Malgré  leur  infé- 
riorité, les  pièces  d'Hatria  et  de  Firmura  sont  encore  pré- 
férables à  celles  d'Ariminum  (2),  cette  forteresse  romaine, 
située  à  l'extrême  frontière  de  l'Italie,  au  milieu  d'un  pays 
barbare. 
style  de  la  série       Ou  remarquera  en  général  qu'il  y  a  plus  de  rudesse  et  de 

négligence  de  style  que  d'archaïsme  dans  les  as  romains  (3). 
Cette  observation  s'applique  surtout  à  la  tête  de  Janus,  qui 
devient  de  plus  en  plus  barbare  à  mesure  que  le  poids 


romaine. 


(1)  Voy.  les  annexes  G,  I,  K. 

(2)  LAes  grave,  p.  108,  113. 

(3)  Aldini,  Sul  tipo  primario  délie  antiche  monete  delta  Romana  Republica 
Memorie  dvlV  Ace,  di  Torino,  t.  IV,  p.  25C). 
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diminue  (il  en  est  de  même  de  la  monnaie  frappée)  (1). 
Les  autres  types  ressemblent  de  loin  aux  modèles  grecs  que 
les  artistes  ont  imités  sans  les  copier  servilement;  on  pour- 
rait reconnaître,  entre  autres,  Tinfluence  de  la  drachme 
attaque  sur  le  style  de  la  tête  de  Minerve  (2). 

Ce  n'était  point  par  ignorance  de  meilleurs  procédés  que 
les  Latins  et  les  Romains  coulaient  (3)  leurs  monnaies  au 
lieu  de  les  frapper,  mais  c'était  une  méthode  plus  expé- 
ditive  et  surtout  plus  commode  et  moins  chère  à  cause  de 


(1)  VAes  grave^  p.  \b.  —  BarUi^  Ràmisches  As,  p.  14. 

(2)  Ch.  Lenormant  (Éiiie  des  mon.  céramograph. ,  1. 1,  introduct.,  p.  xxx) 
fait  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  :«  Qu'on  examine  avec  attention  les 
«  as  en  apparence  les  plus  grossiers,  on  y  trouvera  toutes  les  qualités  qui  ap- 
«  partiennenl  essentiellement  aux  monnaies  de  la  grande  époque  et  à  Vart 
M  le  plus  avancé  ;  la  lentille  est  de  belle  forme,  renflée  dans  le  centre,  s'a- 
«  mincissant  sur  les  bords  ;  le  relief  des  figures  est  ferme,  savant,  et  les 
«  raccourcis  conformes  aux  lois  de  la  perspective.  La  couronne  de  Jupiter 
«  sur  le  semis,  le  casque  de  Minerve  sur  le  triens  et  sur  /'onco,  la  peau  de  lion 
«<  qui  recouvre  la  télé  d'Hercule  sur  le  quadrans,  le  pétase  ailé  de  Mercure 
«  sur  le  sextans,  sont  ajustés  avec  la  grâce  facile  qui  n  appartient  qu'aux 
«  beaux  temps  de  l'art.  Ces  pièces,  il  est  vrai,  et  surtout  les  as,  prétentent 
u  une  apparence  de  rudesse  :  mais  cette  rudesse  même  n*est  pas  le  résultat  de 
««  V inexpérience  :  celui  qui  a  modelé  les  cheveux  et  la  barbe  des  têtes  de  Janus 
«  les  plus  grossières,  aurait  certainement  été  capable  d'exécuter  un  travail 
«  plus  complet  et  plu<i  soigné  :  le  procédé  qu'il  a  mis  en  pratique,  et  qui 
«  consistait  à  masser  les  ondulations  de  la  chevelure  et  même  la  convexité 
«  des  yeux  au  moyen  de  boulettes  de  cire  ou  d'argile  posées  sur  le  relief  de 
«f  la  tête,  dénote  une  main  qui  se  joue  des  difficultés  de  l'art,  »» 

(3)  Il  existe  au  musée  Britannique  quatre  as  qui  sont  encore  réunis  en- 
semble (Pinkerton,  Essay  on  medals,  I,  p.  101).— Ficoroni  possédait,  à  ce  qu'il 
parait^  des  moules  en  grès  sur  lesquels  étaient  distinctement  indiqués  les 
marques  des  onces,  et  dans  lesquels  on  pouvait  couler  plusieurs  pièces  à  la 
fois;  ces  moules  avaient  été  trouvés  à  Rome.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
retrouver  dans  Ficoroni  ce  passage  cité  par  Passer!  (Paralipomena,  p.  162). 
U  se  pourrait  que  ce  dernier,  qui  ne  se  pique  pas  d'une  grande  exactitude, 
ait  appliqué  aux  monnaies  de  bronze  un  passage  relatif  à  des  moules  de  mc- 
«iailles  de  plomb,  qui  ne  sont  pas  rares. 
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la  dimeûsion  de  ces  pièces  dont  la  plus  légère  pesait  à  elle 
seule  plus  que  six  drachmes  attiques  ensemble  ;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  nous  avons  des  fractions  (des  onces  et 
^es  sextans)  qui  ont  été  frappées  dès  cette  époque  à  Rome 
même,  et  dont  le  poids  correspond  à  celui  de  Tas  libral. 

Les  pièces  coulées  ne  portaient  pas  originairement 
d'autre  légende  que  l'indication  de  leur  valeur.  Rome  a 
toujours  conservé  cette  habitude  ainsi  que  Yenusia,  Ari- 
minum  et  la  plupart  des  ateliers  monétaires  qui  suivaient 
le  même  système.  Le  nom  de  la  ville  ne  se  voit  que  sur  les 
monnaies  de  la  côte  orientale  de  l'Italie  centrale,  telles  que 
celles  des  Vestinîens,  d'Hatria,  de  Firmum,  celles  qui  sont 
marquées  de  l'initiale  A  et  quelques-unes  de  Luceria.  Sur 
ces  dernières  on  voit  quelquefois  un  nom  de  magistrat. 
Toutes  ces  villes  situées  au  delà  des  Apennins  adoptèrent 
plus  tard  que  les  autres  le  système  libral,  et  c'est  proba- 
blement pour  rester  plus  près  du  prototype  romaûn  qu*A- 
riminum,  qui  se  trouve  dans  ces  mêmes  conditions,  n'a  pas 
suivi  leur  exemple. 


gin. 


Divisions  de  Taa  et  signes  indiquant  lu  valeur  de  chaque  monnaie. 

Les  monnaies  de  bronze  des  Romains  sont  toujours  mar- 
quées d'un  signe  indiquant  leur  valeur;  il  en  est  à  peu 
près  de  même  de  la  plupart  des  pièces  du  système  libral 
dans  l'Italie  du  centre;  nous  donnons  ici  un  tableau 
des  diverses  espèces  sorties  de  chacun  des  ateliers  moné- 
taires de  l'Italie,  et  nous  marquons  d'une  *  celles  qui,  par 
exception,  ne  portent  pas  de  signe  indiquant  leur  va- 
leur. 
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Nomcncuture         La  monnaie  librale  se  divise  par  douzième;  ce  système 
divisions  de  lus.    Gt  Ics  signes  qui  distinguent  les  pièces  d'après  leur  valeur 

sont  particuliers  à  l'Italie.  Nous  pensons  que  cette  manière 
d'indiquer  la  valeur  est  fort  ancienne  dans  ce  pays,  et  qu'elle 
y  est  peut  être  même  autérieure  à  l'usage  de  l'écriture  (1). 
La  grande  unité  se  nomme  as,  et  la  petite  tincta.  Celle-ci 
est  la  douzième  partie  de  la  première.  L'étymologie  des 
deux  noms  se  rapporte,  suivant  toute  apparence,  à  l'u- 
nité (2).  Les  multiples  de  Tas  se  nomment  dupondius 
(2  as),  Iressis  (3  as),  quadrussis  (A  as),  quincussis  (6  as), 
et  ainsi  jusqu'à  nonussis  (9  as)  et  depuis  decussis  (10  as) 
jusqu'à  cenlussis  (100  as).  Mais  cette  nomenclature  ne  va 
pas  au  delà.  Quant  aux  multiples  de  l'once  qui  sont  en  même 
temps  des  fractions  de  l'as,  leurs  noms  indiquent  leur  rap- 
port avec  l'as.  Ainsi ,  sextam  =  2  onces  (six  font  1  as), 
quadrans  =  3  onces  (quatre  font  1  as) ,  (riens  =  4  onces 
(trois  font  1  as),  bcs  =  8  onces  (deux  tiers  de  l'as  6t-as), 
dodrans  =  9  onces  (de  (luadrans  ou  1  as  moins  1  qua- 
drans),  dextans  =  10  onces  (de  sextans,  1  as  moins  1  sex- 
tans).  Le  quincunx  =  5  onces,  septunx  ==  7  onces  ne  se 
voient  que  beaucoup  plus  tard,  ainsi  que  dectina?= 10 onces 
et  d€unx=  Il  onces  (3). 


(1)  L'expression  a^,  comme  Texpliquc  Macciniius  (De  asse  et  ejus  partibus, 
g  1),  repond  à  l'idée  de  solidum^  c'est-à  dire  un  tout,  n'importe  lequel  ;  le  mot 
sanscrit  ajas,  racine  du  mot  latin  aes,  répond  aussi  à  celte  ïdée.-^Bes  semble 
dérivé  de  bi-as  et  répond  à  l'idée  de  deux  parties,  duae  partes,  c'est-à-dire 
les  deux  tiers  d'un  tout  (Festus,  Epttoni,,  au  mot  Bessem);  les  Grecs  rendent 
cette  idée  par  le  mot6({ioipov.  Aussi  pour  exprimer  deux  as  ne  se  sert-on  pas 
de  l'expression  bes  ou  bessis,  qui  serait  analogue  à  tressîs ,  quadrussis ,  etc., 
mais  on  emploie  le  mot  dupondius. 

(2)  Varro,  De  iingua  latina,  V,  ICOet  170. 

(3)  C'est  ce  que  nous  apprend  l'Anonyme  d'Alexandrie,  que  uous  avons 
souvent  cité  dans  notre  Introduction  historique;  rn  parlant  des  noms  qu« 
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La  grande  unité  est  indiquée  sur  les  mounaies  par  une  sis 
ligne  verticale  I.  La  petite  par  un  point,  •  (1).  Plusieurs  **"**"**'' 
grandes  unités  s'expriment  par  la  répétition  du  signe  I  ;  au 
delà  de  quatre  on  emploie  les  chiffres  romains  généralement 
connus  :  V.X.i.C.  (2).  Plusieurs  petites  unités  s'expriment 
par  la  répétition  du  • ,  le  semis  est  indiqué  par  un  S  ; 
on  peut  croire  cependant  que  ce  signe  n'est  pas  aussi  an- 
cien que  les  autres,  puisque  l'on  trouve  six  globules  sur 
les  semis  de  la  Sicile  et  de  l'Étrurie.  Il  n'existait  origi- 
nairement ni  signes  ni  noms  propres  pour  exprimer  les 
fractions  de  la  petite  unité.  On  ne  les  comptait  pas,  ou 
bien  on  les  comptait  comme  des  onces.  Plus  tard  lorsqu'on 
perfectionna  le  système  numéral,  on  leur  donna  des  noms 
et  Ton  inventa  des  signes  particuliers  pour  les  indiquer; 
mais  jamais  ce  système  ne  fut  complet,  et  il  y  eut  tou- 
jours des  fractions  impossibles  à  rendre  en  chiffres.  1,  qui 
indique  la  demi-once,  est  le  plus  ancien  de  ces  signes;  il 
appartient  à  l'ancien  alphabet  latin  qui  a  beaucoup  d'ana- 


les Romains  donnent  aux  fractions,  il  ne  parle  ni  du  quincunx^  ni  du  sepiunx, 
ni  du  deunx,  et  il  ajoute  :  Ta  Se  [xépT)  xaùvx  lS£aç  ôvouaataç  Sx^^uoi  iratpà  toîç 
PcopiaCoi;  Xovtaraïç  (  Voy.  Letronne,  Héron,  p.  51,  et  Gronovius,  De  pecunia 
veterum,  p.  193;  ce  dernier  auteur  donne  quelques  variantes  qui  semblent 
préférables).  —  Quand  dans  son  Art  poétique  (vers  325)  Horace  nous  dit  : 

Romani  pueri  longis  rationibus  assem 
Discunt  in  parles  centum  didticere , 

ce  poète  entend  parler  de  l'intérêt  d'un  pour  cent  par  mois  qui  se  payait  à 
Rome;  le  mot  as  est  pris  ici  au  figuré  pour  signifier  un  capital  quelconque, 
et  il  n'est  nullement  question  d'une  division  de  Vas  en  tant  que  monnaie. 
Voy.  Maecianus^  loc.  cit ,  g  43. 

(1)  L'usage  d'indiquer  l'once  par  un  trait  horizontal  —  ne  prévalut  qu'a- 
près la  République. 

(2)  Comme  de  raison ,  les  signes  qui  sont  tirés  de  l'alphabet  grec,  par 
exemple  ^,  sont  moins  anciens  que  les  autres,  et  ne  peuvent  remonter  au 
delA  de  l'époque  où  cet  alphabet  fut  introduit  à  Rome. 
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logieavec  l'alphabet  gréco-sicilien  {i).  Outre  la  demi-once, 
Varron  (2)  ne  parle  pas  d'autre  fraction'que  de  la  sextula 
qui  s'indiquait  ainsi  :  -v. ,  c'est-à-dire  par  l'initiale  du  mot 
placée  à  rebours  et  inclinée.  Le  sicilicus^  un  quart  indiqué 
par  0  (qui,  comme  nous  le  verrons,  appartint  originaire- 
ment à  la  monnaie  d'argent  et  passa  ensuite  à  la  monnaie  de 
cuivre) ,  le  douzième,  ou  dimidia  sextula  ^  et  le  vingt-quar 
triëme,  ou  scriptulum  3,  ne  sont  usités  que  depuis  l'époque 
impériale  (3).  Ces  nouveaux  signes  pouvaient  se  répéter 
plusieurs  fois  comme  les  anciens-,  ainsi, on  écrivait  deux 
fois  le  signe  du  sixième  pour  exprimer  un  tiers  (A)  ;  pour 
exprimer  plusieurs  vingt-quatrièmes  l'usage  prévalut  de 
n'inscrire  qu'une  fois  le  chiffre  principal  en  mettant  à  côté 
autant  d'unités  qu'il  devait  être  répété  de  fois  ;  ainsi,  3111  si- 
gnifie trois  scrupules;  plus  tard,on  en  arriva  à  réduire  toutes 
les  fractions  en  scrupules  (5) ,  mais  on  n'alla  pas  plus  loin. 


(1)  Voy,  mes  Unteriialischen  Dialecte,  p.  30. 

(2)  De  lingua  latina,  V,  171.  *<  Aerù  minima  pars  sextula  quod  sexta 
«  pars  unciae.»  —  Varron  parle  bien  du  scrupule  (scriptulum),  mais  de  son 
temps  cette  expression  ne  pouvait  pas  exprimer  une  fracUon  de  la  mon- 
naie de  cuivre  {Dere  rustica,  I,  10,  2).  —  L'Anonyme  d'Alexandrie  parle 
également  du  1/72  de  Tas ,  c'cst-ù-dire  de  la  sextula,  comme  de  la  plus  peUte 
fraction  possible,  et  par  conséquent  il  divise  le  denier  en  1,152  petites 
unités. 

(3)  Ces  trois  noms  et  ces  trois  signes  se  trouvent  dans  Maecianus  {loc.  cit., 
S  26  et  sq.  Le  signe  du  sicilicas  se  voit  sur  une  des  tables  des  frères  Anrales 
de  Tan  80  (table  n«  zxiii  de  l'ouvrage  de  Marini),  celui  du  scriptulum  dans 
FronUn  (De  aquis,  p.  30  et  sq.),  et  dans  les  inscripUons  (comparci  Blarini, 
Àiti  de'  Fratelli  Arvali,  p.  230).  —  L'Alexandrin  déjà  cité.^arle  bien  de  la 
demi-once,  du  sixième  et  même  du  quart  d'once,  mais  il  ne  nomme  Jamais 
ni  le  douzième  ni  le  vingt-quatrième  de  l'once. 

(4)  Maecianus  (loc.  cit.,  $  23)  et  l'Alexandrin  parlent  également  de  ce  tiers 
valant  un  trente-sixième  de  l'as. 

(h)  r/est  ce  qui  fait  que  dans  ses  évaluations  Frontin  n'emploie  pas  les 
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et  celles  qui  ne  répondaient  pas  à  des  contibinaisons  de  1/2, 
1/4, 1/6, 1/12, 1/24,  pour  Tonceou  bien  1/24, 1/48, 1/72, 
1/144, 1/288  pour  Tas,  n'eurent  pas  de  signes  particuliers. 

Sur  les  pièces  du  système  libral  on  ne  trouve  donc  qœ       concioaion. 

les^neuf  signes  II  I  S  •••••  •••• Z.  La  lettre  P  {H- 

bra?)  se  voit  quelquefois  sur  Tas  au  lieu  de  I  ;  c'est  un  fait 
positif  (1) ,  mais  c'est  une  rare  exception. 

De  ces  neuf  pièces,  les  six  principales  qui  appartiemient 
à  la  série  romaine  se  retrouvent  aussi  dans  toutes  les  se- 
ries  ;  la  demi-once  n'est  pas  rare  non  plus,  le  dupondios 
ne  se  rencontre  qae  dans  la  série  de  la  roue.  Nous  verrons 
plus  loin  que  tandis  que  le  semis  est  particulier  au  Latium, 
le  quincunx  se  trouve  dans  le  Picenum,  en  Apulie^  et  en 
général  dans  toute  la  partie  orientale  du  pays  qui  avait 
adopté  le  système  de  Tas  libral. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  176)  qu'à  l'époque  où  l'on 
coulait  ces  lourdes  monnaies,  on  se  servait  aussi  de  lin- 
gots portant  une  empreinte  et  qui  pesaient  cinq  livres. 

§  IV. 

Poids  et  pied  monétaire  des  pièces  du  système  libral  ou  aes  grave.  « 

— <•  Rapport  des  as  de  ce  syâtème  arec  la  livre. 

La  grande  unité  monétaire  italique,  l'as,  a  pour  base  le        u  iirre 
poids  d'une  livre;  les  historiens  romains  nous  l'affirment  ,^  ,H>ïBtTe  départ 
tous  ;  l'expression  dupondius  destinée  à  signifier  deux  as  et        d«  »  •» 
surtout  la  concordance  du  poids  de  toutes  les  pièces  de 
l'Italie  centrale,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  livre. 


signes  du  siciliens,  de  la  sextula  ni  de  la  demi-sextula,  mais  sdulement  ceux 
de  la  demi-ODce  et  du  scriptulum. 
(l)  Voyez  ras  d'Hatria,  pi.  XV. 
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Valeur 

IntriDsèqn». 

Analyse. 


le  prouvent  encore  mieux.  Mais  ce  poids  constitue  plutôt  le 
point  de  départ  du  système  que  le  véritable  poids  légal  de 
Tas  :  en  effet,  si  Ton  excepte  le  mot  dupondius,  les  noms 
de  toutes  les  autres  pièces  indiquent  un  poids  relatif  plutôt 
qu'un  poids  absolu.  Le  mot  as  répond  à  l'idée  d'un  tout 
composé  de  douze  parties  sans  indiquer  d'ailleurs  un  poids 
positif,  et  il  peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  à  l'unité  pe- 
sant une  livre  que  si  elle  n'avait  pesé  qu'une  demi-livre  ou 
tout  autre  poids.  Pour  connaître  exactement  la  valeur  réelle 
de  l'aes  grave,  il  nous  faudra  étudier  successivement  la  com- 
position du  métal,  le  poids  des  pièces,  et  les  divers  rensei- 
gnements que  nous  ont  transmis  les  historiens  anciens. 

L'analyse  nous  a  donné  pour  les  pièces  du  système 
libral  un  alliage  de  7  à  8  pour  100  d'étain  avec  20  pour  100, 
environ,  de  plomb  (1),  et  comme  dans  les  anciens  usteu- 


(1)  L'analyse  qui  mérite  le  pins  de  conflance  est  celle  de  Philipps  (London, 
Chem.  soc.  qaurterly  joutmal,  IV.  p.  2G5  et  suiv.  :  c'est  de  là  que  l'a  prise 
Wuhler,  Armalen  der  Chemie,  t.  LXXXI,  p.  20G  et  suiv.).  Nous  donnons  ici  le 
résultat  de  ses  opérations  sur  trois  monnaies  du  système  libral,  et  deux  au- 
tres du  système  oncial  : 

CUIVBE.     ET  AIN.     PLOMB.      FER.     SOUFEE.    NICKEL.  COIALT. 

As(pe8aDt2G8i%91=U50).  G9,69    7,16    21,82    0,47   (à  pelle)  (à pdie)    0,57 
Semis  (pesant  1 29^^240 

=1997; 

Quadrans  (pesant  G2>%85 

=970) 

As  de  la   famille  Atilia 

(Riccio,  pl.VII,  n«  3)}   68,G9    4,8G    25,43    0,11 

(pesant  30«',20=466). 
As  de  la  famille  Pompeia  \ 

(probablement  celui  de 

Sext.  Pompée  avec  la 

légende  Magnus  Plus 

imp.)   (pesant   20«%O2 

=309} 

GOhel  {Veherden  Einpu.9s  der  Chemir  nu f  die  Ennitielung  der  V/i/ker  der 


I   62,04     7,GG    29,32    0,18 

85  1 
'      l  72,22    7,17     19,56    0,38 


id, 
id. 


0,19 
0,20 


0,23 
0,28 


M 


M 


74,17     8,47     16,15    0,28 
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siles  de  bronze,  il  ne  se  trouve  que  quelques  fractions 
d'étain  et  nulle  trace  de  plomb,  on  peut  considérer  cette 
adjonction  comme  une  véritable  altération  delà  monnaie,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  destinée  à  rendre  le  métal  moins 
propre  aux  usages  domestiques  et  à  Tempêcher  ainsi  de 
prendre  le  chemin  du  creuset. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu'un  seul  as  dont  le  poids         row». 
dépasse  une  livre,  c'est  celui  du  musée  Olivieri  à  Pesaro; 
il  pèse  3908%30  ou  environ  14  onces  romaines  (1).  Après 
cette  pièce,  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  sont  les 
suivantes  : 

Un  as  publié  par  Riccio  (2) ,  pesant  plus  de  307  grammes 
(en  supposant  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'erreur). 

Un  as  du  musée  Kircher,  pesant  304  grammes,  c'est- 
à-dire  plus  de  11  onces. 

Un  semis  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  pesant  161 
grammes,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  6  onces. 


Vorzeit.  Erlangen,  1842,  in-8*,  p.  29)  assure  avoir  trouvé  6,55  étain,  et 
14,13  plomb  dans  un  as,  et  5,G8  ëtain,  11,16  plomb  dans  un  semis  :  mais  ses 
analyses  nous  semblent  avoir  été  faites  avec  moins  de  soin  et  d'exactitude 
que  celles  que  nous  avons  données,  et  d'ailleurs  l'auteur  ne  décrit  pas  les 
pièces  dont  il  a  analysé  le  métal. 

(1)  Cet  as ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  d'Olivieri,  a  été  publié  par 
Passeri  (Pamiipomena,  pi.  111,  et  p.  163),  et  pèse,  d'après  cet  auteur^  13 1/2  on- 
ces romaines  ou  368  grammes.  —  Borghesi ,  qui  l'avait  examiné  attentive- 
ment^ nous  écrivait,  en  date  du  6  décembre  1850  :  «  lo  logiudico  sincero  ; 
w  avendone  saggiatn  la  patina  in  piii  punti  delV  orlo,  ella  ha  sempre 
«  resistito  alla  pvnta  del  bulino  sema  scheggiarsi.  La  sua  fabbtica  è  molto 
«  rozza,  quale  ve  la  mostra  Vincisione  datane  dal  Passeri  nella  tavola  III 
«  de*  suoi  Paralipomeniy  ov  è  assai  fedelmenie  rappresentato.  Il  suo  peso 
»  perà  eccede  di  più  di  mezz'  oncia  Vattri  huit  agi  i  da  lui,  e  a  peso  Francese 
«.  corrispondi  a  grammi  390,30.  » 

(2)  Catalogo,  etc.,  p.  2.  Plus  de  11  1/2  onces  napolitaines;  Riccio  donne 
aussi  (ibid  ,  p.  26  ou),  un  semis  pesant  jusqu'à  174  gr.  (=  6  1/2  onces). 
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Ces  pièces  sont  très- rares,  la  plus  grande  partie  des  as 
romains  bien  conservés  et  des  semis  sont  taillés  dur  \é 
pied  (1)  de  9  à  10  onces  par  as.  Il  nous  semble  inutile 
d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  fractions  dont  le  poids 
coïncide  assez  régulièrement  avec  celui  de  la  pièce  prin- 
cipale. Remarquons  seulement  que  lorsque  les  sextans  et 
les  onces  de  ce  système  sont  frappés,  ils  sont  un  peu 
plus  faibles  et  paraissent  se  rapporter  à  un  as  de  5  à 


(1)  Gennarelli  (Specchio  deipesi  delV  aes  grave  del  museo  Kircheriano, 
p.  G8  de  l'ouvrage  intitule  La  Moneta  primitivaf  etc.,  déjà  cité)  donne  le 
poids  de  21  as  du  système  libral  conservés  au  musée  Klrcher,  savoir  : 
304  gr.  (  =  10  onc.  G  dr.  ),  300  gr.  (  =  10  onc.  5  dr.,  deux  exempl.),  290  gr. 
(=  10 onc.  2  dr.),  28Ggr.  (  =  10 onc.  1  dr. ),270  çr.  (=  Donc.  7  dr.,  trois 
exempl.),  275  gr.  (=9  onc.  G  dr.,  deux  exempl.),  272  gr.  (=  9  onc.  5  dr., 
trois  exempl.  ),  2G8  gr.  (  =  9  onc.  4  dr.,  deux  exempl.  ),  265  gr.  (  ==  9  onc. 
3  dr.,  deux  exempl.),  261  gr.  (  =  9  onc.  2  dr.^  deux  exempl. )9  258  gr. 
(  =  9 onc.  Idr.),  254gr.  (  =  9  onc);  enfin  un  as  de  130  gr.  (  =  4 onc. 
5dr.).  ~  Bur  douze  semis  du  même  système  que  nous  trouvons  sur  ce 
tableau,  le  plus  fort  pèse  141  gr.  (=5onc. ),  le  plus  faible,  113  gr. 
(  =  4  onc),  puis  vient  un  semis  de  74  gr.  (=  2  onc  5  dr.  ).  —  Les  cinq  as 
du  système  libral  du  Cabinet  de  Vienne  pèsent  209  gr.  (  =  15  loth  85  gr., 
Seidl^  loc,  cit.  )  et  237  gr.  (  =  13  loth  130  gr.,  t6td.),  après  eux  vient  un  a» 

* 

pesant  95  gr.  (  =  5  loth  102  gr.);  les  neuf  semis  du  même  Cabinet  pèsent 
de  IGl  gr.  (=9 loth  42  gr.)  à  122  gr.  (  =  6  loth  237  gr.),  immédiat«- 
ment  suivis  d'un  autre  semis  de  55  gr.  (=3  loth  36  gr.).—  Les  deux  as 
du  même  système  appartenant  au  Cabinet  de  Gotha  pèsent  290  gr.  et 
255  gr.  —  Les  as  et  les  semis  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  Bœckh 
(p.  401,  402  et  391  )  varient  d'un  peu  plus  de  10  à  un  peu  plus  de  11  onces 
romaines;  ceux  que  donne  Bnrth  {Das  Romische  Ass  und  seine  Theile, 
Leipzig,  1838,  p.  9)  vaiient  de  1 1  à  9  onces  faibles  (  20  1/2  loth  et  IG  loth  de 
Cologne  )  ;  la  série  des  poids  dans  Touvrage  de  Passer!  (  In  Thomm  Demp- 
steri  libres  de  Etruria  regali  Paralipomena,  Lucas,  17GT,  p.  193etsuiv.  ) 
s'arrête  à  9  onces  faibles  et  ne  recommence  qu'à  5. —  M.  CoYi^xï  {Médailles 
consulaires,  p.  354  )  cite  un  as  de  sa  collection  qui  pèse  202s%35;  le  plus  fort 
des  as  d'Arigoni  pèse  288  gr.  (=11  onces  67  carats).  On  le  volt,  toutes 
les  données  concordent  parfaitement,  et  les  résultats  obtenus  sont  partout 
les  mêmes. 
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0  onces  (1) .  Ceci  ne  doit  pas  nous  étonner,  car,  d*une  part,  il 
est  assez  naturel  que  les  j[>etites  fractions  aient  plutôt  une  va- 
leur conventionnelle  qu'une  valeur  intrinsèque,  et  d'autre 
part,  les  pièces  frappées  ont  toujours,  par  suite  de  leur  mode 
de  fabrication,  une  certaine  tendance  à  être  plus  faibles  et 
plus  maniables.  L'as  du  musée  Olivieri  à  lui  tout  seul  ne 
suffit  pas  pour  nous  persuader  qu'il  a  existé  (2)  chez  les 
Romains  deux  poids  différents  portant  tous  les  deux  le  nom 
de  livre  et  destinés  à  peser  les  monnaies.  D'ailleurs  pour 
les  pièces  coulées  le  poids  est  beaucoup  moins  régulier  que 
pour  les  pièces  frappées,  et  ce  surpoids  extraordinaire  peut 
parfaitement  s'expliquer  par  la  maladresse  de  l'ouvrier  fon- 
deur. Ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  de  cette  explication 
pourraient,  au  besoin,  supposer  que  cette  pièce  a  été  fabri- 
quée à  Ariminum  ou  à  Hatria  sur  le  pied  des  monnaies  de 
ces  villes,  et  ce  que  nous  savons  des  pièces  romano-lucé- 
riennes  ne  rend  pas  cette  hypothèse  tout  à  fait  invraisem- 


(1)  Uans  le  Specchio  du  musée  Kircbcr  (Gennarelli,  loc,  cit,)  nous 
trouYons  des  sextaos  frappes  qui  pèsent  28  gr.  (=1  once,  deux  exemplaires), 
par  conséquent  sur  le  pied  d'un  as  de  G  onces  fortes,  et  d'autres  de  21  gr. 
(  =  21  den.,  deux  exemplaires)  répondant  à  un  as  de  plus  de  4  onces  1/2; 
puis  des  onces  frappées  de  19  gr.  (  =  IG  den.)  (  as  de  8  1/2  onoM  faibles  ),  et 
de  14  gr.  (  =  12  den.,  cinq  exemplaires)  (as  de  6  onces  fortes).  Voy.  Bœckh, 
Mefr  Unters,,p.  403. —  Barth.,  loc,  Ci7.,  p.  14  et  15.  —  VAes  grave del  museo 
Kircheriano,  p.  41.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  ces  monnaies  sont  classées 
avec  les  as  de  4  onces.  II  n'est  pas  probable  cependant  qu'un  aussi  grand 
nombre  de  pièces  dépasse  le  poids  normal  ;  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut 
d'une  série  frappée  se  rattachant  au  système  libral,  prouve  que  la  frappe 
substituée  à  la  fonte  des  monnaies,  amène  presque  nécessairement  un  afliai- 
blissement  dans  le  poids  des  pièces. 

(2)  Telle  est  cependant  l'opinion  de  M.  Bœckh  (  loc,  cit., p.  391  ),  qui  croit 
retrouver  dans  l'as  du  musée  Olivieri  un  nouveau  spécimen  de  sa  prétendue 
livre  d'Êgine.  Dans  ce  même  passage,  les  poids  tirés  de  l'ouvrage  d'ArigoDl 
n'ont  pas  été  calculés  exactement. 
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blable.  Nous  pouvons  donc  regarder  comme  prouvé  par  les 
monuments,  que  le  poids  normal  de  l'as  romain  ne  dépasse 
pas  iO  onces,  et  l'analyse  démontre  que  le  cinquième  en- 
viron de  ce  poids  est  absorbé  par  l'alliage,  de  sorte  que  ces 
as  ne  contenaient  en  réalité  que  deux  tiers  de  livre  de 
cuivre  pur. 

Ce  résultat,  il  est  vrai,  n'est  pas  conforme  à  la  tradition  ; 
Varron  (1),  et  les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui,  atU'i- 
buent  tous  à  l'ancien  as,  le  poids  d'une  livre;  comment 
nier  cependant  l'évidence  des  faits?  La  tolérance  au  profit 
du  trésor  ou  la  fraude  ne  pourraient  expliquer  suffisam- 
ment une  différence  aussi  grande  entre  le  poids  normal  et 
le  poids  réel,  d'autant  plus  que  l'alliage  de  plomb  que  nous 
y  trouvons,  devait  suffire  amplement  à  ce  que  pouvait  rai- 
sonnablement exiger  le  boni  en  faveur  du  fisc,  et  quant  k 
la  fraude,  comme  nous  le  verrons,  le  gouvernement  ro- 
main se  piquait  particulièrement  d'une  grande  exactitude 
dans  le  poids  des  monnaies,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il 
ait  été  plus  déloyal  dans  ses  premiers  essais  de  mon- 
nayage qu'il  ne  le  fut  par  la  suite.  Au  surplus,  la  lé- 
gère inexactitude  commise  par  Varron ,  qui  écrivait  deux 
siècles  après  la  suppression  de  l'as  libral,  est  parfai- 
tement excusable,  et  cet  auteur  peut  avoir  été  trompé 
par  la  similitude  de  l'as  romain  avec  Tas  du  Latium,  dont 
le  poids  atteignait  quelquefois  la  livre,  quelquefois  même 
la  dépassait.  Nous  reviendrons  sur  les  raisons  qui  ont  pu 
influer  sur  cette  différence  ainsi  que  sur  le  rapport  exis- 


(\)  l>e  re  rustica,  I,  10,  2.  «  Scriptutn  CCLXXXVllI—as  antiquus  uoster 
—  vatebat;  »  et  dans  d'autre»  passage:»,  par  exemple  l)e  linyua  laiinn,  V, 
100  :  «  as  erat  lihrn  pondus  >»  (ou  pondo),  et  V,  17*  :  «  lihrtwi  pondu  as 
val  ébat.  >» 
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tant  entre  Tas  monnayé  et  la  livre  de  cuivre  quand  nous 
traiterons  la  question  du  rapport  de  l'argent  avec  le  cuivre. 
C'est  donc  par  erreur  que  les  anciens  auteurs  ont  dit,  d'a- 
près la  tradition,  que  les  as  se  prenaient  au  poids  (1);  s'il 
en  eût  été  ainsi,  il  n'y  aurait  eu  aucune  différence  entre 
leur  valeur  et  celle  des  lingots  bruts  ou  des  ustensiles  de 
cuivre,  l'État  aurait  par  là  même  perdu  tous  ses  frais  de 
monnayage,  et  pris  inutilement  la  peine  de  mettre  sur 
ces  pièces  l'indication  de  leur  valeur  légale. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  faire  plus  facilement  re-  pecnniaNgAiitft. 
connaître  et  distinguer  la  valeur  de  leurs  pièces  que  les  Ro- 
mains marquaient  leurs  monnaies  désignes  conventionnels 
qu'ils  n'avaient  pas  empruntés  aux  Grecs,  et  qu'ils  conservè- 
rent toujours  avec  une  persévérance  remarquable.  11  existait 
une  loi  qui  donnait  au  cuivre,  ainsi  marqué,  une  valeur 
officielle  indépendante  de  sa  valeur  intrinsèque;  c'est  à 
celte  idée  que  répond  l'expression  Pecunia  signata  forma 
publica  Popvli  romani^  que  l'on  trouve  employée  dans  le 
droit  romain  dès  le  temps  de  la  république  :  ces  pièces  seules 
étaient  considérées  comme  argent  monnayé,  et  toutes  les 
autres  monnaies  n'étaient  aux  yeux  de  la  loi  qu'une  mar- 
chandise (2).  Toute  transaction  commerciale  en  monnaie 
nationale,  ainsi  désignée,  entraînait  une  procédure  parti- 
culière et  plus  sévère  (actio  pecuniae  certae);  et  toutes  les 
autres  ne  donnaient  droit  qu'au  remboursement  d'une  va- 
leur équivalente,  et  ne  pouvaient  motiver  qu'une  action 


(!)  Plin.,  Hisf.  rialur  ,  XXXtf,  3,  42.  Cf.  Gai.  I,  122. 

(2)  Plin.,  ibid.,  XXXIII,  3,  47.  «  Antea  hic  nummus  (victoriatus)  ex  Wy- 
«  rico  advertus  mercis  loco  tentbatur  Maeciiinus,  $  45  :,«  Olim  (victoriaturi) 
«  ut  peregrinus  nummus  loco  mercis  ut  nunc  tetradrachmum  et  drùckma 
«  habebaiur.  » 


U 
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simple  {qumUi  ea  rcs  esi)  (1).  Celui  qui  avait  fait  une 
transaction  au  polis  ne  perdait  sans  doute  pas  le  droit  de 
balance  quand  il  plaisait  au  créancier  de  le  payer  en  as; 
mais  celui  qui  avait  à  recevoir  une  somme  d*as  déterminée 
n*avait  pas  le  droit  de  demander  qu'ils  fussent  pesés,  et  it 
devait  les  accepter,  quels  qu'en  fussent  d'ailleurs  l'alliage 
et  le  poids. 

Nous  donnons  en  résumé,  dans  le  tableau  suivant,  le 
poids  des  pièces  latines;  on  en  trouvera  le  détail  à  la  fin  du 
volume  dans  les  annexes  G,  II,  I,  K;  le  poids  des  as  a  au- 
tant que  possible  servi  de  base  à  nos  Ccilculs;  il  est  impos- 
sible d  arriver  à  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant  pour  les 
séries  dans  lesquelles  Tas  est  rare  ou  manque  complélement» 

LIMITE  riED 

DKS  PUIDS  [i).     MONETAimc. 

ltr«M.  utic«t. 

Seiii' d'Aiiniinum As 3î>C  li 

Les  quiiicnux  et  les  Iriciis  varient  de  uiuni«re  à  duiinfr  un  as  de  +  17  à  13  0Dce^. 

/</.    de  Firmum Incefaiii >«  ? 

D'«'iiit'i'&  lesqiudrans  l'as  serait  de  H  onces  I,  2,  et  d'api  ùs  Usdtaiis  de  14. 

ki,  ù*\{fw,\i\iimt).  .  .  .  Iiwerlaiii >•  ? 

Le  pied  monétaiie  delà  l/îoncG,  vaiiedeSI  uneesà-f-  13. 

Iti.   d'Ilalrla >? de3lCji32«  de  14  A  12 

Les  petites  fractious  indi(|iieiit  nu  as  ()h  17  à  14  onces  et  «|m>V|ne«  qiiiucnnx 

ixdé.s  un  ua  de  20  à  ti  once.s. 

hl.     de.«»Ve6linien?.  .  .  .  Trions 114  12  1/2 

Le  sexUiis  et  Voiioc  s«>ut  tuilUs  .sni  1h  [  ied  de  +18  1,^  à  17  onces. 


(1)  Lex  Hubrin,  c.  XXI  et  XXII  :  «  Pecunia  signala  forma  p.  p  H.  »  — 
(ir.  Maecinii.  {de  Asse  et  ej'us  parlibus^  g  78)  :  «  Summi  argentei  in  ;/«*i<- 
«  «ti  forma  publira  dumtaxat  nomen  arcipiunt.  » 

(2)  Nous  rappelons  ici  à  nos  lecteurs  la  valeur  des  Tormules  abrégées  dont 
U.H  ont  pu  Voir  l'explication  nu  coinuiencinicnt  du  volume  :  +  mis  devaiU 
un  chiiïre  indique  que  le  poids  est  Tort,  ou  dépasse  uu  ih>u  la  somme  indiquée  ; 
—  indique  que  le  poids  est  faible  et  reste  un  peu  au-dessous  :  par  pied  mo- 
iiélairCy  nous  cntcnd(>ns  Ici  le  poids  en  unccs  romaiues  de  l'as,  calculé  d'après 
Iv  \m\iU  eirct'lif  des  pièces indiiiuécs.  U. 
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cramm.  onces. 

Scrie  de  Luceria As  nu  tvpe  de  la  tétei . 

-    Y      I  de34Ià294del21/2à-H 

de  cheval \ 

Id.  —  ail  type  du  cheval  de  207  à  204  de  +  1 1  à  —  1 1 

Id.  —  au  type  du  coq.    de  219  à  214  8 

Les  petites  fractions  sont  taillées  régulièrement  sur  le  pied  de  13  à  12  onces. 

\d.  de  Venusia As 321  —  12 

Id.  de  la  tète  d'Apollon  As de  3C7  à  283  de  13 1/2 à  10 1/2 

/(/.   des  têtes  de  Mercure/  ^  ^^^  ,  .x  .«*«»«.      , 

.     ,  As.  .  .    300  [kïw  seul)  de  339  à  304     de  +  13  à  10 

et  de  Jnnus \ 

Id,   semblable    avec    la)  ^  '    ,    ^^ 

,      ,„  As de288à2G8del01/2à  — IQ 

faucille )  ' 

Id.  de  la  Divinité  avec  lei 

casque  termine  en*  As de  273 à 248  de  10  à 9 

bec  d'oiseau.  .  .  .^ 

Id.  Semblable   avec    lai  .  ,  ,  ,  . 

As de280à242   de +10  à  — 9 

massue ) 

Id.   de  la  Roue Dup.deC22à:i27.-Asde297  à  254de  II  l/2à91/2 

Id,  du  Vase  à  deux  anses.  As 292  —11 

As  au    type    de  la   tête\ 

d'Hercule  et   de   lai  ,  ,  .       .  ^ 

....         .„  As de303à283        11  à  10 1/2 

tele   de   gnflbn   auk 

revers j 

—  au  t\pe  de  la  tête  ôe^ 

lion  tenant  un  glaivci 

dans  la  gueule  et  delAs de297à248  11  à  9 

la  tctc  de  cheval  aul 

revers ; 

Semis  au  type  du  vase  àj 

deux  anses  et  du[  Semis de  17?  à  131  13  à  9 1/2 

sanglier  au  revers.) 

—    au  type  de  la  léte  de^ 

taureau    et   de  laf  ^  ^    .r«i*««      ..,./».»<,» 

>  Semis de  I58àl28      11  l/2a91/2 

proue  de  navire  aui 

revers  ...'...) 
As  avec  la  légende  ROM  Ai 

au    type    du  bœuf;  As de  294à230      —11  A  8  1/2 

(p.  189) ) 

Série    frappée    avec    la] 

légende     ROMA[Triciis de    58  A  47  61/2  à  5 

(p.  190) ) 
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La  plupart  des  séries  que  nous  venons  de  donner  coïnci-* 
dent  donc  pour  le  pied  monétaire  avec  celui  de  Tas  romain^ 
Parof)i  celles  qui  s  en  éloignent  sensiblenoentet  qui  sont  plus 
fortes,  nous  remarquons  :  l""  la  série  de  la  tête  d*ÀpoUon,  et 
celle  des  têtes  de  Mercure  et  de  Jamts,  qui  circulaient  cepen^ 
dant  dans  les  mêmes  contrées  que  les  as  romains  et  latins, 
comme  l'ont  prouvé  les  divers  dépôts  que  Ton  a  découverts; 
2"*  les  monnaies  de  TApulie  ainsi  que  celles  du  Picenumet 
de  la  Gaule  Cisalpine  dont  les  as  et  surtout  les  petites  divi- 
sions ont  un  poids  exceptionnellement  fort  (les  monnaies 
d*Hatria,  en  particulier,  dépassent  de  beaucoup  en  moyenne 
le  poids  d'une  livre).  On  ne  peut  donc  pas  nier  que  dans  une 
partie  de  l'Italie,  et  surtout  dans  les  provinces  situées  au 
delà  des  Apennins ,  l'as  ne  dépassât  le  poids  de  la  livre,  tan- 
dis qu'à  Rome  il  restait  au-dessous.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  les  causes  que  Ton  peut  attribuer  à  cette  augmenta^ 
tion  de  poids.  La  faiblesse  de  l'as  coulé  de  Luceria  au  type 
du  coq  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  c'est  le  plus  récent 
de  tous  les  as  du  système  libral  de  cette  localité,  et  celle 
des  pièces  frappées  dans  le  même  atelier,  s* explique  par  le 
mode  de  fabrication,  comme  nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
de  le  remarquer. 


MONN.MKS    KTRlSrjl'KS. 


218 


CHAPITRE  III. 


MONNAIES    ÉTRl'SQl'ES^ 


2  I. 


iDtroduction.  —  Divers  syâtèincs.  —  Pièces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 


L'Etrurie  nous  présente,  au  point  de  vie  monétaire,  un 
phénomène  peut-être  unique.  C*est  l'emploi  simultané  de 
deux  systèmes  tout  à  fait  différents  l'un  de  l'autre. 

Le  premier,  et  probablement  le  plus  ancien  en  date,  est 
le  système  hellénique;  il  se  compose  d'une  série  de  pièces 
d'or,  d'argent  et  de  bronze;  le  second  qui  répond  à  l'aes 
grave  des  Romains^  se  compose  d'une  suite  de  pièces  de 
cuivre  coulées.  Nous  commencerons  par  étudier  le  premier 
de  ces  systèmes* 

La  plupart  des  monnaies  étrusques  d'argent,  une  partie 
rfe  celles  d'or  (1)  et  les  pièces  de  cuivre  qui  s*y  rattachent 
ne  sont  complètement  frappées  que  d'un  seul  côté.  Le 


IntroductioïK. 


M«nuiiet 

étrusques  frft|»pëeft 

d'un  seuloOté. 


(i;  Deux  exempraire«  se  trouvent  dans  le  musée  de  Volterra  ^Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  199,  n**  13  et  14,  d*après  Micali,  Cltalia  avanti  il  dominio  dei  Ro- 
maniy  pi.  LIX,  n**  8  et  9).  La  première  de  ces  pièces  est  décrile  ainsi  : 
Tête  imberbe,  devant,  des  tenailles.  ^^  Sans  type,  Et  la  seconde  :  Tc(e  de 
femme,  derrière,  X.  ij  Sans  t}pe.  Il  se  pourrait  que  les  deux  ne  fussent 
qu'une  seule  et  même  pièce  décrite  de  deux  manières  différentes.  Le  module 
«st  1  1/2  de  réchelle  de  Mionnet.  —  M.  Kenner  dcHsrit  ainsi  un  troisième 
exemplaire  qui  se  Irouve  au  CaMiiet  de  Vienne  :.  Télé  jeune,  derrière^  X^ 
^  Sans  type.  l*oi<ls,  0«',:>:o. 


ri,  xvnr, 

«••  4,  5,  9,  7,  s. 


A  t  Allers 
niofitftairtt. 


ri.  XVflI,  n»4. 


214  ciiAPirnK  iir. 

revers  n'offre  presque  toujours  qu'une  surface  tout  à  fait 
unie,  on  bien  sur  laquelle  on  voit  à  peine  quelques  traits 
légèrement  tracés,  et  le  plus  souvent  aucune  légende.  I^s 
pièces  frappées  des  deux  côtés  sont  fort  rares. 

Il  est  à  croire  que  la  plupart  des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  appartenant  à  ce  système  ont  été  frappées  à  Popur- 
lonia,  dont  le  nom  Pupluna  ou  l'initiale  P.  se  lit  sur 
quelques  exemplaires.  Il  est  douteux  cependant  que  l'on 
puisse  attribuer  à  cet  atelier  les  pièces  de  fabrique  très- 
ancienne  et  positivement  étrusques,  ayant  pour  type  un 
lion  et  un  sanglier.  Quant  aux  pièces  d'argent  frappées  des 

deux  côtés  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  zf  (i)  et  qui 

sont  fort  rares,  il  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  de  Po- 
pulonia. 

Les  pièces  d'or  frappées  d'un  seul  côté  et  sans  légende 
appartiennent  probablement  à  Volterra;  on  n'en  connaît 
que  trois  exemplaires  dont  deux  se  trouvent  dans  le  musée 
de  cette  ville.   Celles  qui  sont  frappées  des  deux  côtés^ 


(l)  Des  trois  excmplnlrcB  connus  de  In  monnnie  ayant  pour  type  :  Méduse 
a11('(!  de  face,  i)!  Houe,  deux  n'ont  pas  de  légende  ;  l'une  est  au  (3nhinet  de 
(fotha,  l'autre  est  entrée  an  C.nhinet  de  Franco  avee  le  mednlUier  de  M.  le 
duc  «le  Luynes  (  Scliacliinann,  ('ntalof/ue  rnisfmné  f/'une  colirdioti  de  tué- 
(fntl/fis.  I^etpzig,  1774,  p.  f»7.—  Dur  de  Lnynes,  Choix t/e  wédnillen  tjrectfucs, 
Paris,  1K40,  pi.  l,n*/>).  La  légende  df  la  troisic^inc  avait  d'almrd  donné 
lieu  h  quelques  discussions  ((înpranosi ,  Aun.  de  Clmt  arch.,  t.  XII.  p.  20.3. 
'l'nv.  d'agg.,  I*,  n"  1 .  —  VAes  grave  del  mus.  Kirch.  Tav.  di  Suppl.,  classe  III, 
ni).  -  rrii»illâtMl('r,  Ih'UrtVjf^  I,  p.  IGfi).  Le  sens  parait  maintenant  indu- 
i'îlal  Iciiicnf  ll\«'  i».".r  M.  !<■  duc  do  Lumiom  {Revue  numismatique  ^  1850, 
|d.  XV),  vX  l'nri  doit  lire  ^T'^i»  <«<'nc  dcrnit^re  piiVe  appartient  aujourd'hui 
nii  nuis(M>  itriianni(|ne;  il  parait  (|u'e]Ic  avait  ('\v.  trouver  A  Vulci,  ainsi  que 
.  '  !Io  du  Oaldni'f  dr  Franre  (L'Ars  fjravp,  p.  10;');  la  pièiic  du  Cabinet  (!c 
<.<>:li.i  VII  r.i ,  ilK  nii    (|p  M.'i!l(*? 
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avec  la  légende  Vetzpapi  ou  Vehn  ont  été,  avec  assez  de 
vraisemblance,  attribuées  à  Volsinium  (Bolsena)  (1). 

Beaucoup  de  monnaies  étrusques  sans  distinction  de  chiffres  imii 

l4i  valcu 

métal  portent  des  signes  particuliers  indiquant  leur  va- 
leur. On  voit  sur  des  pièces  d*or  frappées  des  deux  côtés 
et  qui  pèsent  A^'jô?,  le  chilFre  XX,  et  sur  le  quart  le  si- 
gne A  (2);  les  petites  pièces  d*or  frappées  d'un  seul 
côté  et  qui  ne  pèsent  que  Os',52  sont  marquées  X.;  de    n.  xviii,i 

5    C    7 

môme  nous  avons  des  pièces  d'argent  de  8«%60  et  au-        '  '  * 
dessous  avec  le  chiffre  XX.  Les  fractions  sont  marquées 
n  (=  1/2)  ou  bien  X  pour  la  moitié,  A  (=  5)  pour  le  quart, 
Un  (2  1/2)  pour  le  huitième  (3)  ;  sur  le  cuivre  enfin  nous 
trouvons  aussi  les  chiffres  XX  et  X  ou  bien  un,  dtîux,  trois,    n.  xviii, 
quatre  ou  six  globules  (4).  Nous  avons  donc  ici  un  système 


(1)  0.  Millier,  Etrusker^  l,p.  133.  —  Voy.  aussi  sur  ce  sujet  le  travail  si 
complet  de  M.  Friediander,  Beitrâge,  I,  p.  167  et  suiv. 

(2)  M.  Friedliliider  (ibid.,  I,  p.  176),  d'accord  avec  Eckhei  {Hfimismofa  vet. 
anecdota,  p.  12),  conteste  à  ces  diver»  signes  toute  signiflcation  numérale 
pouvant  indiquer  une  valeur.  Nous  avions  nous-méme  partagé  d'al)ord  cette 
opinion,  mais  nous  y  avons  renoncé  h  cause  de  l'origine  étrusque  que 
M.  FrledlUnder  lui-même  donne  à  ces  monnaies  d*or.  En  elTet,  la  pièce  qui 
pèse  4«%67  porte  le  signe  XX,  et  celle  qui  pèse  l«%t5,  le  signe  A,  cVst-à- 
dire  les  chiffres  étrusques  vingt  et  cinq.  U  est  donc  clair  que  ces  chiffres 
s'accordent  avec  les  poids,  et  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  d'ar- 
gent ont  nécessairement  la  même  signification. 

(3)  On  verra  h  Vannexe  N  que  le  chiffre  XX  indique  le  didrachmc;  n 
(signe  de  la  moitié  en  l^trurie)  ou  X  indiquent  le  demi-didrachme  ou 
drachme;  A  ou  V  le  quart;  lin  =2  1/2  le  huitième.  En  voyant  la  concor- 
dauce  de  tous  ces  renseignements,  nous  devons  regarder  comme  une  erreur 
de  monétaire  la  signe  X  i^olé  qui  se  trouve  sur  un  didrachme  du  musée 
de  Berlin  (Fricdlander,  ioc  cit.  —  Pinder,  Anlike  Mùnzen^  p.  3). 

(4)  Les  pièces  de  cuivre  marquées  XX  sont  rares;  nous  ne  les  connais- 
sons que  par  Micali  (Ant.  mon.,  pi.  CXV,  n«'9et  10).  Télé  d'Hercule  barim 
«m  de  Jupiter,  XX.  K  Aigle  incus.  Les  pièces  de  cuivre  avec  le  chiin-e  X 
sont  pins  communes:  Tctc  l.ari.uo,  X.  i)  (a:  ré  croux  (3Iica!i,  Ioc.  cit.f  n"  13). 
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complet  ou  même  plusieurs  systèmes  particuliers  à  rÉtro^ 
rie.  En  effet,  d'après  les  poids  que  nous  connaissons  Tunité 
de  la  petite  pièce  d'or  frappée  d'un  seul  côté  doit  être 
0^%52;  celle  de  la  pièce  d'or  frappée  des  deux  côtés 
0*%23;  celle  de  la  monnaie  d'argent  ()<%A3.  11  est  inutile 
de  chercher  une  combinaison  qui  pourrait  relier  les  unes 
aux  autres  et  d'une  manière  simple  et  naturelle,  des  mon* 
naies  tellement  disparates.  Nous  ne  devons  pas  d'ailleurs 
oublier  que  ces  pièces  ne  sont  pas  toutes  sorties  du  même 
atelier  monétaire,  et  qu'elles  appartiennent  à  plusieurs 
États  différents  tout  à  fait  indépendants  les  uns  des  autresv 
Elles  peuvent  avoir  de  l'analogie  entre  elles  sans  appartenir 
pour  cela  au  même  système. 

Quant  aux  pièces  de  cuivre,  les  unes  sont  marquées  XX 
etX»  d'autres  portent  les  globules  onciaux,  et  quelques* 
unes  ont  les  deux  marques  à  la  fois;  nous  pouvons  eir 
conclure  que  les  premières  appartiennent  à  Populonia,  les 
secondes  au  système  étruseo^romain  de  l'aes  grave ,  et 
qu'enfin,  à  l'époque  de  la  transition,  on  a  employé  les  deux 
espèces  de  marques  à  la  fois.  Malheureusement  les  des- 
criptions peu  claires,  et  le  petit  nombre  de  pesées  que  nou» 
possédons,  ne  nous  ont  pas  permis  de  fixer  d'une  manière 


Tête,  do  Mercure.  ^  Deux  cnducéen  et  la  légende  Piiptun  X  (  Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  302,  11*  43).  La  plus  commune  de  ce»  pl<>ce8  est  celle  sur  laquelle 
on  voit  la  tête  de  VulcaUi.  i)).  Marteau,  tenailles  et  la  légende  Pupluna;. 
cette  plôce  est  mar(}uce  nu  droit  d'un  X  et  au  revers  dt*  quatre  globules.. 
(Kckliei,  Doct,  num.  ve/.,  I,  p.  U2.  —  Mitmnet.  I,  p.  1A2,  n*  hh,  et  F,  Suppl., 
p.  203,  n*  40);  nous  ne  savons  Jusqu'à  quel  point  il  esr  certain  qu'il  existe 
une  pièce,  du  reste,  semblalde,  mais  marquée  X  et  3  globules  (Mionnet ,  l> 
Suppi.,  p.  203,  n*  45,  d'après  Sestini).  S'il  en  était  ainsi  il  serait  clair  que  le 
ciitirre  X  n'a  aucune  valeur  numérale  quand  11  se  trouve  réuni  à  des  globules» 
indiquant  des  onces.  —  La  pièce  («le  bronze,  suivant  toute  apparence)  donnée 
par  Carelil  (pi.  VIM,  n"ai  )  est  à  ce  qu'il  parait  marquée  du  chifTre  XXX* 
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certaine  le  poids  moyen  des  monnaies  de  cuivre  de  Popu- 
lonia  marquées  des  signes  distinctifs  du  système  vicésimal, 
et  il  ne  nous  est  même  pas  possible  de  vérifier  si  toutes 
ces  pièces  appartiennent  réellement  à  la  même  série  que 
celles  d'argent. 

Les  pièces  d'argent  se  rangent  tout  naturellement  d'après  ^''^^^* 
les  chiffres  indiquant  leur  valeur.  Nous  pouvons  y  joindre  le»  nmimMaarfent. 
pièces  au  type  du  lion  et  du  sanglier  qui  ne  portent  pas  de 
chiffre;  en  calculant  la  valeur  de  ces  dernières  d'après  leur 
poids,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes,  la  première 
représente  le  double  de  la  pièce  de  Populonia  marquée  XX, 
et  la  seconde,  la  plus  petite  fraction  de  la  même  série.  La 
série  étrusque  se  compose  donc  de  pièces  qui  se  suivent  en 
se  divisant  par  la  moitié,  et  que  nous  pouvons  par  analogie 
désigner  par  les  expressions  grecques  de  tétradrachmes, 
statères,  drachmes,  demi-drachmes  et  quarts  de  drachmes. 
Elle  a  pour  point  de  départ  une  petite  unité  qui  n'existe  pas 
à  l'état  de  monnaie  ou  du  moins  de  monnaie  d'argent,  et 
qui  est  la  quarantième  partie  du  tétradrachme.  Cependant 
comme  la  drachme  porte  le  signe  de  la  moitié,  le  slatère 
semble  devoir  être  l'unité  principale  divisée  en  vingt  petites 
unités,  et  le  tétradrachme  serait  alors  un  double  statère. 

Pour  trouver  le  prototype  des  monnaies  étrusques  d'ar-        (),.|,fi„, 
gent  nous  devrons  remonter  aux  anciennes  pièces  gréco-  •'**• 

monimie  éfrutqne. 

asiatiques  frappées  d'un  seul  côté  et  par  conséquent  à 
une  époque  très-reculée.  En  effet,  l'ancienne  monnaie 
frappée  à  Athènes,  Tan  160  de  Home  (59â  avant  J.  C), 
du  temps  de  Solon,  a  pu  être  imitée  de  fort  bonne  heure  à 
Populonia,  à  qui  les  mines  de  fer  de  TÉtrurie  avaient  de- 
puis un  temps  immémorial  ouvert  des  rapports  commer- 
ciaux avec  la  Grèce.  Les  types,  et  en  particulier  le  Gorgo- 
nium  {Ivtr,    hist.,  p.   9*2),  le  poids,    le  slalcrc  comme 


SIS  ciurrrRi:  ni. 

unité  priticijiale  el  l;i  drachme  comme  tnoiiié  de  l'unité, 
rappelleni  les  monnaies  d'Athènes.  Le  signe  n  pour  dési- 
gner la  moitié  ressemble  nu  C  ou  au  3  que  l'on  voit  sur  les 
hémioboles  d'Athènes  (1)  ;  cependant  le  système  vicésimal 
et  la  division  delà  drachme  par  quarts  et  non  par  sixièmes, 
comme  à  Atiiënes,  constituent  une  difTéi-ence  essentielle 
entre  les  deux  systèmes. 

Outre  ces  monnaies  il  en  est  un  certain  nombre  que 
nous  connaissons  maintenant  d'une  manière  plus  com- 
plète, et  qu'il  est  ini|>ossib!e  de  rattacher  au  système 
attique.  Leur  poids  les  fuit  descendre  évidemment  du 
staiëre  perse  dont  nous  avon-i  vu  l'inllueuce  (2)  s'exercer 


(i;  ou.  Muller,  Oie  Eiruslifr,  I,  p.  3(5.  ~  Frani,  Eii mcnla  f/iigriipkiee» 
Oriifcat,  Berlin,  IRtO,  p.  ^I-itl.  On  voil  sur  len  piicrs  de.  iMitvrr  ie  l'iipulnnlii 
«Il  gloLulea  coninif  »ur  cellei  d'Ilinitm  en  Sicile  ;Mi<'mi<-i,  I.  |t.  lOl,  ti-:>3'). 

(!)  Le»  pièces  lulT.inles  »e.  rnllachcnl  d'apirs  leur  piiiil»  â  un  tout  aulrs 
(Ljiièroeque  le  sjiième  cnjinu  JuM|u'ii  ce  jour  : 


1*  =  ll'',3â(AGothi,p!è(-efourrceMnsté;enile)(* 
2*  =  M<',30(g»n«  légende,  cabiuel  de  M.  le  due  de  \ 

Luynei,  voyei  le  iiummus  rie  Servim  Tiil-  ] 

lius,  p.  W;  Hev.  nufnism..  18,iO,  pi.  XV;.  ' 
3*  =  llFillS  (Mu!<ee  brltnnnique,  duc  de  l.iivner  i 

loe.  cit.  avec,  légende) | 

4-  =  ll",fn  (Cabinet  de  France,  duc  de  Lu\nes,  i  Trie  liiuri'e  el  liarbut 

ibid.,  pi.  XV,  n*  î; i     A  droiic  ç'  fui. 

;  Tèlp  dl.iili'niré  h  geii- 
i'  :=  ll>',13  (ibid.  due  de  l.u^iies,  ihitt.,  n*  3). .  .  '      rlie  ,     iterrière     A- 


l  SO  (*)  MeJuse  alW 

R  RiHie  (l'une  ferme 
pHrlii-ullère  (cl-dti- 
eus,  p.  ili,  note  i). 


I 


H.  Cni. 


I>e  res  diverses  pièi'es,  nniu>  ne  i-nimalsalons  Jusi[u'iei  que  relie  du  Cnlilriet 
dcfiiithn;  celte  pltee  éliuit  Tourrer.  son  poids  ne  pnuvait  rien  uiHis  np- 
preiidrcj  nmit^  aujourd'linl  que  uuus  eiiniialssoni)  quulte  auircs  piéi-es  du 
mêinepoldp,  nuus  ponvuim  eu  llr^r  retle  Iniporl.mle  i:i>iiMqnem-e  que  les 
incinuaieb  r[rii<qni's  il'nijirnl  ii'oul  pus  liiuli'.''  été  laltli^»  d'npii^»  le  «rslrnie 
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sur  les  pièces  d'argent  de  Milet  et  sur  le  plus  ancien  mon- 
nayage de  TAsie  Mineure  (1).  Nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  ce  rapprochement,  puisque  les  pièces  d*or 
étrusques  dérivent  de  la  pièce  d'or  de  Milet  et  s'éloignent 
tout  à  fait  du  système  attique.  Ce  nouveau  fait  se  rattache 
donc  admirablement  à  ceux  que  nous  avons  précédemment 
constatés,  mais  il  nous  semble  que  cette  influence  orientale 
a  dû  s'exercer  directement  sur  l'argent  de  l'Etrurie  sans 
passer  par  Égine  ou  par  Chalcis,  quoique  les  monnaies  de 
ces  deux  villes  dérivent  aussi  du  statère  perse.  Le  statère 
d'Égine  est  beaucoup  plus  fort  (2) ,  et  Ghalcis  n'a  frappé 
que  des  drachmes  et  jamais  des  statères. 

On  peut  expliquer  aussi  la  grande  variété  de  poids  que 
l'on  trouve  parmi  les  petites  pièces  d'argent  étrusques  en 
supposant  que  celles  qui  évidemment  ne  rentrent  pas  dans 
le  système  attique,  sont  des  divisions  dérivées  du  statère 
perse.  Quant  aux  pièces  d'argent  ordinaires ,  ce  ne  sont 
évidemment  pas  des  tétradrachmes  correspondant  aux  tri- 
drachmes,  car  les  pesées  donnent  des  poids  différents,  et 
d'ailleurs  il  existe  des  preuves  concluantes  pour  les  rattacher 
presque  toutes  au  système  attique.  Ajoutons  encore  que  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons 
besoin  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  études  pour 
fixer  les  limites  de  ces  diverses  influences. 

Pour  ce  qui  est  de  la  ressemblance  que  le  système  vicé- 
simal  appliqué  en  Élrurie  aux  monnaies  des  trois  métaux 
leur  donne  avec  le  denier,  le  quinaire  et  le  sesterce  des 
Romains,  nous  n'y  attachons  aucune  importance  (3),  et  il 


^I)  Voy.  notre  ïntr.  hi^t,,  ch.  ï,  g  3,  p.  14-21. 

(•2;  Ihir/.yp.  .S7. 

(3^  Ol(.   Millier  (Di"  Klrnshrv^  I,  p.  ;j?i     cl    M.   Huikli  ^Mrtr.  l'niers., 
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est  impossible  de  supposer  que  les  Étrus([ucs  ont  copié 
les  Romains.  I^  longue  durée  que  l'on  peut  attribuer  à 
rémission  des  monnaies  dCor  et  d'argent  de  TÉtrurie  semble 
peu  en  rapport  avec  leur  petit  nombre  et  le  peu  d'étendue 
du  territoire  où  elles  circulaient;  mais  elle  [)eut  expliquer 
la  grande  variété  qui  existe  dans  les  poids  et  les  styles.  II 
est  probable  que  les  monnaies  d'or  et  d'argent  étrusques 
ont  duré  jusqu'à  l'envahissement  des  marchés  de  l'Etrurie 
par  le  denier  romain ,  et  celles  de  bronze  jusques  assez, 
avant  dans  le  vi*  siècle  de  Rome. 


A«K  grKVê  dé  TlCtrurif^  et  du  rOmbrie.—  Villet  qui  oui  ému 

lei  divornos  ii^rios. 

qui  ont  4m\t  utt       L.  acs  gravc  cst  beaucoup  plus  rare  en  htrurie  que  dans  le* 
moDDâiet  ubr«ut.  [^alium,  ct  il  a  probablement  été  fabriqué  en  moins  grande^ 

quantité  (1)  ;  il  est  aussi  plus  difliclle  à  classer,  soit  &  cause 
de  la  rareté  ou  de  l'insuflisance  des  légendes;  soit  parce- 
que  nous  ne  savons  pas  au  juste  dans  quels  lieux  chacune 
des  séries  a  été  trouvée  le  plus  souvent. 

Attributions  ,  •  i       «r    i  i 

o«rt»iuM.  l'Cs  monnaies  de  Volterra  sont  cependant  assez  nom- 


p.  47 1),  ont  voulu  l^ire  dc^iiver  les  chlITn'B  Inscrits  sur  les  monnaies  de  Popu* 
lonla  (le  ceux  qui  se  voient  8ur  \w  deniers  romains;  et  de  fait,  le.4  poids 
coïncident  de  manière  à  permettre  re  rapprochement  ;  mais  coninie  les  mêmes 
diitn«8  se  voient  également  sur  l'or,  ce  système  n'est  pas  sonlenalde.  Il  est 
d'ailleurs  impossible  que  la  plus  grande  activité  des  ateliers  monelalreA 
(brusques  ne  remonte  pas  au  delà  du  v'siècle  de  Rome;  et  s*il  y  a  eu  emprunt, 
nous  pensons  que  cVst  plutôt  de  la  part  dos  Romains  que  de  celle  des 
Ktrusqnes;  nous  croyons  ce|M*ndaiU  que  ces  deux  mt'thodes  onl  pu  exister 
avec  une  parfaite  indépendance  l'une  de  l'autre. 

(I)  l*Aesfjravf^  p.  iMi.  —  Kn  1813,  le  niusoc  Klrrhcr  iKisscdail  environ 
qualrr-vingl-dix  pièces  de  celle  calcgoria  '  ibid.,  p.  8U\ 
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brenses  et  l'attribution  en  est  certaine  grâce  à  la  légende 
Veïathri.  On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  des  monnaies 
de  cuivre  frappées  à  Yetulonia  et  de  celles  qui  portent 
la  légende  Tla;  ces  dernières  appartiennent  probablement 
à  Telamon ,  les  signes  onciaux  qui  les  distinguent  devant 
les  rattacher  à  des  séries  ayant  l'as  pour  point  de  départ 
plutôt  qu'à  des  séries  de  monnaies  d'argent. 

Les  monnaies  coulées  des  autres  villes  ne  se  rencontrent 
jamais  avec  celles  de  VoUerra,  mais  on  les  trouve  dans 
l'intérieur  du  pays,  du  côté  de  l'Orient,  et  plus  spécialement 
dans  les  environs  de  Chiusi,  de  Cortone  et  d'Arezzo  (1). 
La  série  ayant  pour  type  des  deux  côtés  une  roue  (2) ,  le 
plus  simple  et  le  plus  primitif  de  tous  les  types,  peut  avec 
assez  de  vraisemblance  être  attribuée  à  Cortone  (8) .  Ces 
pièces  portent  toutes  le  signe  <  ou  C  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'inhiale  du  nom  delà  ville  (A).  Le  P.  Marcbi 
ne  voit  avec  raison  qu'une  répétition  plus  récente  du  même 
type  dans  la  série,  sur  laquelle  se  trouve  des  deux  côtés 
une  roue  d*une  forme  particulière  (5) .  En  effet,  le  dupondius 


Attributions 
probable!. 


Cortone. 


(1)  VAes  grave,  p.  92,  93.  ICO. 

(2)  Cette  roue  est  de  la  forme  de  celle  qui  se  voit  sur  la  pi.  XIX.  (Voy. 
CAesyrave^  atlas,  cl.  III,  pi.  III).  B. 

(3)  Les  collections  du  mu^ét  Coltellini  à  Cortone  ont  éié  reunies  par  les 
Foins  de  trois  générations  de  cette  famille;  elles  sont  venues  ensuite  en- 
lichir  le  musée  Kirclier.  De  toutes  les  séries  de  l'aes  grave  qui  s'y  trou- 
vaient, celle  que  nous  attribuons  à  Oortoiie  était  la  plus  nombreuse  (/*^^« 
ytave,  p.  88  et  94).  Il  est  vrai  que  le  chanoine  Mazzetti  (de  Chiusi!)  prétend 
que  la  plupart  de  ces  pii^ces  ont  été  trouvées  à  Chiusi  (Gennarelli,  loc.  cit. y 
p.  26). 

(4)  C'est  ainsi  que  sur  les  pièces  de  Populonia  on  voit  tantôt  P  ou  Pu- 
pluna;  sur  celles  de  Peithesa,  au  type  de  la  chouette,  P,  Peithesa,  ou  Peilesa 
.  Carelli,  Dexaiption,  p.  3.  —  L'Aes  grave,  pi.  de  Suppl.,  cl.  III,  n*  8). 

s;  Celte  roue  a  deux  rayons  droits  et  deux  rayons  en  demi-cercle  (et  sar 
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du  musée  kirchcr  vient  de  la  collection  Goltellini  de 
Cortone,  et  l'on  en  conserve  deux  autres  semblables  à 
Cortone  même  (1) .  L*as  de  la  première  série  semble  être 
devenu  le  dupondius  de  la  seconde ,  dont  les  types  sont 
d*un  travail  moins  soigné  et  les  poids  plus  faibles.  Les 
lettres  A.  L.  (ou  V.  C?)  qui  se  trouvent  sur  un  dupondius 
de  cette  espèce  sont  difliciies  à  déchiiTrer  et  jusqu'ici  im- 
possibles à  expliquer. 
sc<rio  At  iH  rone  Aucuu  autcur  n'a,  (|ue  nous  le  sachions,  donné  jusqu'ici 
<ie  la  bipenne,  uue  attributîou  satisfaisante  aux  pièces  qui  ont  pour  type 
une  roue  seniblable  à  celle  de  la  première  série  de  Cortoue« 
et  un  fer  de  hache  à  double  tranchant,  ou  bipenne,  au 
revers.  Elles  ne  sont  cependant  pas  très-rares.  Si  les 
lettres  =1.  0.  V  que  l'on  y  voit  alternativement,  sont  en 
eiïet  les  initiales  de  noms  de  villes,  il  faudra  nécessaire- 
ment admettre  qu'elles  n'ont  pas  toutes  été  coulées  dans 
le  môme  atelier  (*2). 
Arcxxo.  La  série  qui  a  pour   type   la  même  roue  avec   une 

ancre  au  i*evers,  pourrait  être  attribuée  à  Arezzo  ou  à 
une  ville  des  environs.  Car  des  deux  quincussis  de 
cette  série  que  nous  connaissons  (3) ,  l'un  a  été  trouvé 
aux  sources  de  l'Arno,  au  pied  du  mont  Falterona,  et 
Tautre  est  encore  conservé  au  musée  d' Arezzo  (4).  On 
voit  sur  ces  pièces  les  initiales  ^  ou  3,  et  quelquefois 


p..  xi.\. 


Io8  petites  rractioDft  seulement  les  deux  rAyoïi»  en  demi -cercle)  flxë»  autour 
d'un  iN)int  rentrai  qui  représente  le  moyeu  (t*^.v*  '^  roue  de  la  pièce  d'nr* 
gent  étrusque  de  noire  pi.  XVIII,  n»  I,  et  l'atlas  de  VAes  ^rove,  cl.  IM, 

pl.  x^.  n. 

(n  LAes  grme,  p.  100.  —  MiV/.,  atlas,  ri.  Ilf,  pl.  VHI. 

C?"»  L*A€^  grave^  atlas,  classe  III,  pl.  IV.  —  Annexa  0,  i\*  3. 

\ti)  Annere  0.  n"  C. 

(r  L'An  fjrnvf,  allas,  ri.  III,  pl.  IX. 
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une  légende  plus  complète  en  trois  lettres  dans  les- 
quelles on  reconnaît  assez  généralement  les  caractères 
VPN.  Mais,  isolées  ou  réunies,  ces  lettres  n*ont  pas  en- 
core été  expliquées. 

Les  savants  auteurs  de  Taes  grave  ont  attribué  avec        cMa»i. 
raison  les  as  et  les  onces  du  même  type  accompagné  des 
lettres  Ai    à  la  ville  de  Clusium  (Chiusi),  dont  l'ancien 
nom  était  Camars  (1).  On  voyait  deux  as  de  celte  espèce 
dans  le  musée  Bacci  à  Arezzo  {"1). 

Les  monnaies  marquées  d'une  roue  et  d'un  vase  à  deux  sdriedcu  roue 
anses  se  trouvent  dans  les  environs  de  Chiusi  (3)  ;  les  let- 
tres Hi.  M.  0.  (m.  s.  c.)  qui  les  distinguent  n'ont  pas  encore 
pu  être  expliquées,  on  les  voit  aussi  sur  deux  petites 
pièces  étrusques  en  cuivre,  assez  communes,  frappées  pro- 
bablement dans  la  même  ville  et  dont  nous  allons  donner 
la  description  :  1"  Tête  de  nègre,  h  Éléphant  marchant  à 
droite  avec  une  sonnette  suspendue  au  cou.  2"  Tête  d'Her- 
cule couverte  de  la  peau  de  lion,  k  Chien  épagneul  courant 
à  gaucho  (4) . 


et  da 
vase  k  deax  anses* 


(r  Tlle-Livc  X,  25)  dit:  Ciusium  quod  Camnrs  olhn  oppeiinhrmt.  — 
Pohbe,  en  rapportant  les  mêmes  événements  (II,  19  \  parle  des  Cnmartemsvs^ 
quoique  en  général  il  nomme  la  ville  Clusium.  Il  parait  donc  que  les  docu- 
ments dans  lesquels  Titc-LIve  et  Pol\l)p  ont  puisé  leurs  renseignements  sur 
les  événements  de  l'an  Mii\  de  Rome  {2î)8  av.  J.  i\.)  appelaient  cotte  ville 
(lamars.  Nous  ne  peuî^ons  pas  ^i-ounne  M.  Lepsius,  Ital.  Mùnzsystevi, 
p.  08)  qu'on  doit  regarder  Camars  comme  le  nom  de  (Clusium,  en  dialec'e 
ombrien,  par  la  raison  qu'il  y  avait  des  Camartins  en  Ombrie;  nous  voyons 
encore  moins  pourquoi  le  nom  de  Camars  ne  pourrait  pas  se  trouver  sur  des 
monnaies  étrusques  s'il  était  ombrien. 

(2)  Lanzi,  Saggio  di  lingua  etruscriy  t.  Il,  p.  21  de  la  2'  édition. 

(3)  Lanzi,  ibid.,  p.  U2. 

(4'  Eckliel,  Dort.  num.  vei.,  I,  95.—  LWea  grave,  p.  37;  atlas,  planche  de 
siipi'l.,  l'L  III,  u"*  6,  G. 
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et 

dfi  Inatrnmenfi 
de  •Mcriflc«'. 


Monti«iescoal<^«i 
do  rOinb  le. 


piëces  anx  type»        Qucint  aux  piècps  isolées  sur  lesquelles  on  voit  la  roue 
et'de'u  roue*     ^^  Tamphorc  ainsi  que  celles  beaucoup  plus  rares  avec  la 

de  la  tête  de  fece  tête  de  facc  ct  dcs  instruments  de  sacrifice  au  revers,  nous 

n'avons  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  marquées 
du  signe  monétaire  D  et  que  malgré  la  différence  de  leur 
type,  elles  sont  probablement  comme  les  pièces  à  la  roue 
originaires  de  l'intérieur  de  l'Étrurie  (1). 

A  la  suite  de  l'aes  grave  de  l'Étrurie  vient  se  ranger  tout 
naturellement  celui  de  TOmbrie  ;  toutes  ces  monnaies  ont 
des  légendes  en  caractères  ombriens,  et  par  conséquent 
leur  attribution  n'est  pas  douteuse;  celles  qui  appartien- 
nent à  Iguvium  sont  rares,  celles  de  Tuder  le  sont  un  peu 
moins  (2).  Les  pièces  d'Iguvium  n'ont  jamais  été  trou- 
vées hors  de  la  banlieue  de  cette  ville,  et  celles  de  Tuder, 

m 

jamais  au  delà  des  frontières  de  l'Ombrie  et  de  l'E- 
trurie (S). 

11  nous  reste  à  parler  des  lingots  qui  se  rattachent  aux 
monnaies  coulées  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie;  ce  sont  des 
morceaux  de  cuivre  en  forme  de  ({uadrilatères  allongés  et 
aplatis,  leurs  types  sont  d'un  côté  une  espèce  de  branche  et 
sur  l'autre  face  un  bœuf  ou  un  dauphin.  On  trouve  ces  lingots 
tantôt  entiers  et  tantôt  brisés  comme  ceux  du  Laiium  qui 
leur  ressemblent.  On  peut  considérer  les  petites  pièces  en 
forme  d'amande  dont  le  poids  et  les  marques  répondent  au 


Lingots  chrré*. 


(1)  L*Aes  (/rave,  p.  92. 

(2)  De  toutes  h  s  villes  du  nord  de  Tltalie,  Tuder  est  celle  dont  1m  mon- 
naies sont  les  plus  communes,  muis  sa  série  coulée  du  poids  le  plus  fort  est 
rependant  encore  assez  rare  {L'Aes  grave,  p.  77-80.  —  /6irf.,  aUas,  cl.  Il, 
pi.  1,  11,  111  et  IV  A,  et  notre  pi.  XX,  n-  2  et  3). 

(3)  Les  pièces  de  la  série  de  Tuder  se  trouvent  partout  (?)  en  Ombrle  et 
en  Èimrïe  (LAes  grave,  p.  80);  par  exemple,  à  Pérouso  (Gennarelll,  loe. 
cit..  p.  27). 
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fjuadratis,  au  sextans  et  à  (1)  Fonce,  comme  les  fractions 
de  cette  singulière  monnaie  de  lingots. 

La  plupart  de  ces  lingots  ayant  été  trouvés  auprès  de 
Tuder,  nous  les  attribuerons  à  cette  ville;  mais  on  en 
rencontre  également  auprès  de  Chiusi,  de  Pérouse  et  de 
Corlone  (2).  En  général,  sauf  Volterra  qui  fait  exception, 
toutes  les  villes  de  TÉtrurie  et  de  rOrabrre  qui  ont  fabri- 
qué de  la  monnaie  coulée  étaient  groupées  assez  près  les 
unes  des  autres  sur  les  deux  rives  du  haut  Tibre  entre  le 
Clanis  et  les  Apennins  :  on  ne  rencontre  ces  monnaies  ni 
dans  la  partie  méridionale  de  TÉtrurie  qui  a  été  latini- 
sée de  bonne  heure,  ni,  à  ce  qu'il  paraît,  sur  le  littoral 
étrusque,  ni  au  delà  des  Apennins,  ni  même  dans  la  Gaule 
Cisalpine. 

g  ni- 

Fabrique,  valeur  et  poids  de  l'aes  grave  en  Étrurîe  et  en  Oinbrie. 

Les  pièces  coulées  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ont  en  gé-       cir*cAre« 

particuliers  des 

néral  un  type  sur  chacune  des  deux  faces,  excepté  toutefois   pi^^œs  ëiru^quo». 
celles  de  la  plus  ancienne  série  de  Volterra  sur  lesquelles 
le  type  du  revers  est  remplacé  par  une  légende  avec 


(1)  II  est  rare  de  trouver  des  pièces  de  celte  forme  d*unc  valeur  plus  con- 
sidérable (Aes  grave,  atlas,  cl.  Il,  pi.  IV  B,  et  notre  pi.  XX,  n«4). 

(2)  On  a  découvert  un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces  réunies  dans 
un  même  dépôt  près  de  Todi  (Passeri,  Paralipom.,  p.  159):  il  ne  s'en 
est  trouvé  qu'une  seule  dans  le  dépôt  de  Vulci  {voy.  ci-dessus,  p.  175), 
ce  qui  est  assez  simple.  —  Nous  savons,  à  n'en  pas  douter,  que  ces  peUts 
lingots  se  trouvent  surtout  aux  environs  de  Todi  (Passerl,  loc.  cit.,  p.  161. 
—  VAes  grave,  p.  85);  cependant  on  en  a  trouvé  aussi  à  Chiusi,  à  Pérouse, 
à  Cortone  (  voy.  ce  qu'en  dit  M.  l'avocat  Speroni  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  21).  Dans  le  dtfpôt  de  Vicarcllo,  on  n'a  trouvé 
qu'un  seul  sextans  de  cette  espèce, 

15 
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simplicité 
das  types. 


Lfgne  moïK^talrc 
étrn*quf. 


Ombrie. 
f  t  do  Tadf  r. 


r indication  de  la  valeur.  On  pourrait  y  voir  une  sorte  de 
ressemblance  avec  les  pièces  frappées  à  Populonia. 

Les  types  sont  très-simples.  Tandis  que  dans  l'Italie 
centrale  ils  varient  pour  chacune  des  pièces,  en  Étrurie 
un  seul  et  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 
série  quelle  que  soit  leur  valeur  (1).  En  effet,  excepté  sur 
la  monnaie  de  Volterra,  au  type  de  la  double  tête  imberbe» 
et  celles  au  type  de  la  tête  de  face,  avec  des  instruments 
de  sacrifice  au  revers,  on  voit  sur  toutes  ces  pièces  la  roue^ 
le  plus  simple  des  emblèmes  monétaires,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué  ;  elle  se  trouve  sur  les  deux  faces  des 
plus  anciennes  pièces;  et  sur  les  plus  récentes  elle  est 
remplacée  au  revers  par  une  hache,  un  vase,  une  amphore, 
ou  un  autre  objet.  Tout  semble  indiquer  que  ce  groupe  de 
monnaies  a  dû  appartenir  à  des  villes  liées  entre  elles  par 
un  traité  d'alliance;  nous  n'essayerons  pas  de  les  faire 
remonter  jusqu'à  l'ancienne  ligue  des  douze  États  de 
l'Étrurie,  mais  nous  pourrons  cependant,  sans  témérité, 
les  attribuer  à  l'alliance  de  (2)  Pérouse,  de  Cortone  et 
d'Arezzo,  qui  succéda  à  cette  puissante  confédération, 
et  qui  réunit  plusieurs  fois  contre  Rome  les  armes  de  ces 
villes  pendant  les  guerres  du  \*  siècle. 

En  Ombrie,  la  série  d'Iguvium  et  une  des  séries  deTuder 
ressemblent  beaucoup,  par  la  simplicité  de  leurs  types. 


(1)  Quoique  nou9  ne  puissions  pas  admettre  que  toutes  ces  séries  soient 
en  réalité  aussi  complètes  que  bous  les  montrent  les  planches  du  P.  Marchi 
(et  nous  prétendons  le  prouver  aux  annexes),  il  n'en  est  pas  moins  certaio 
que  son  système  de  olassiûcation  en  général  est  irréprochable. 

(2)  Tit.-Uv. ,  IX,  37  :  «  i4  Perusia  et  Cortona  et  Arretio^  guae  ferme 
capita  Kiruriae  populorum  ea  iempestate  erant.  »  (If.  Dlodor.  Sicul.,  XX» 
35.—  TIt.-LIv.,  X,  37  :  «  Très  vaiiilissimae  urbes  Etruriae  capita  Vo/« 
tinii,  Peru.^ia^  Arretium,  >» 
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aux  monnaies  de  rÉtrurie,  et  en  particulier  à  celle  de  Gor- 
tone  (la  ville  étrusque  la  plus  rapprochée  de  l'Ombrie).  La 
principale  diiïérence  est,  que  dans  cette  ville,  le  même 
type  se  trouve  sur  toutes  les  monnaies  de  la  série,  tandis 
qu'en  Ombrie  les  pièces  qui  la  composent  sont  groupées 
deux  par  deux  et  ont  un  type  particulier  pour  chaque 
groupe. 

Sur  les  pièces  de  la  seconde  série  de  Tuder  les  types 
sont  aussi  variés  que  dans  l'Italie  centrale;  elles  présen- 
tent même  quelque  analogie  avec  celles  d'Hatria.  Ainsi,  le 
chien  couché  et  la  tête  de  Silène  des  as  d'Hatria,  se  retrou- 
vent, Tun  sur  le  revers  du  semis,  et  l'autre  sur  les  pièces 
frappées  de  Tuder  (1) .  On  peut  dire  cependant,  malgré  ces 
rapprochements,  que  le  style  et  la  fabrique  des  monnaies 
de  cette  ville  sont  fort  inférieurs  à  ceux  des  monnaies  de 
l'Italie  centrale,  et  qu'en  général  on  n'y  voit  pas  de  tête. 

Presque  toutes  les  pièces  de  cuivre  des  séries  librales 
de  rÉtrurie  et  de  l'Ombrie  sont  coulées;  cependant  nous 
trouvons  exceptionnellement  quelques  onces  (2)  qui  sont 
frappées  :  par  exemple  dans  les  séries  de  la  roue  avec  la 
bipenne  ou  l'ancre  au  revers.  On  peut  y  joindre  les  mon- 
naies de  Vetulonia  et  celles  qu'on  attribue  à  Telamon,  qui 
sont  toutes  frappées  et  fort  rares. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sur  les  principales  pièces  de 
chaque  série,  il  y  a  presque  toujours  une  légende  ou  au 
moins  une  lettre  :  il  arrive  quelquefois  que  cette  lettre  ou 
ces  lettres  ont  été  ajoutées  après  coup  au  moyen  d'un 


Saeoode  stfria 
de  Tader. 

PI.  XVI  ft  XX. 


Fabriqua 

dêS 

pfteet  de  culTra 

de  l*É(rarie 
et  de  lX>inbrie. 


(1)  L'Aes  grave,  p.  111.— /6»(/.,aUa8,  cl.  ÏV,  pi.  IH  A,  I;  cl.  H,pL  I,  n»2, 
pi.  desuppl.,  cl.  II,  D*  1. 

(2)  On  peut  même  ajouter  les  sextans;  j'en  possède  an  dans  ma  col- 
lection, pi.  XIX,  n»2.  B. 
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Clilffre*  ou  signes 
iadiqnant 
la  ralear. 


Foidi  des  plbcof . 


poinçon.  Nous  le  remarquons  en  particulier  dans  la  série 
ayant  la  roue  pour  type  des  deux  côtés  (1). 

Les  six  pièces  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  sont  comme  dans  le  Latiuin  :  l'eut,  le 
semiSy  le  triens,  le  quadrans^  le  sextam^  et  Yuncia.  Le  du- 
pondius  n'est  pas  rare,  quoiqu'il  manque  dans  la  plus  an- 
cienne des  séries  au  type  de  la  roue.  Le  quincmsis  se  trouve 
au  type  de  la  roue  et  de  fancrt.  On  ne  rencontre  jamais  ni 
le  quincunx  ni  la  demi-once.  Excepté  pour  l'once,  qui  n'est 
marquée  que.  fort  rarement,  la  valeur  des  pièces  est  indi- 
quée, en  Étrurie  et  en  Ombrie,  comme  sur  les  pièces  du 
Latium,  sauf  les  exceptions  suivantes  :  sur  l'as  ayant  la 
roue  pour  type  des  deux  côtés  et  sur  l'as  de  Tuder  qui  lui 
ressemble,  le  signe  I  est  remplacé  par  douze  globules 
espacés  sur  le  cercle  de  la  roue  ;  le  signe  S  du  semis  est 
remplacé  par  six  globules  dans  quatre  séries  :  celle  de 
la  roue  des  deux  côtés,  —  celle  de  la  roue  et  de  la  bi- 
penne, —  celle  de  la  roue  et  de  l'ancre,  — celle  de  la  roue 
et  du  vase  à  deux  anses  ;  il  en  est  de  même  sur  les  semis 
de  la  première  série  de  Tuder.  Ce  même  signe  est  remplacé 
par  n  (2)  sur  les  semis  de  la  série  au  type  de  la  tète  de 
face  à  bonnet  pointu  avec  des  instruments  de  sacriGce  au 
revers,  sur  ceux  de  la  seconde  série  de  Tuder,  enfin  sur 
ceux  d'Iguvium  et  de  Volterra. 
Les  monnais  coulées  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie  sont  en 


(1)  VAfs  grave,  p.  03. 

(2)  Nous  ne  menlionnoiiP  ici  ni  le  Bemi8  de  la  série  de  la  roue  (d'une 
forme  singulière),  marqué  d'un  U  {VAes  grave,  atlas,  cl.  IH,  pi.  X,  n*  3), 
ni  le  semis  avec  la  légende  Ai^,  marque  de  six  globules  {ibid.,  pi.  IX,  u**  3  » 
non  plus  que  celui  de  In  série  de  In  roue  avec  l'amphore  au  revers,  marqué 
également  de  six  globules  (  ibid.^  pl.  VI,  d*  3),  parce  que  leur  existence  n» 
nous  semble  pas  suillsammeot  prouvée. 
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général  plus  faibles  de  poids  que  celles  du  Latium.  La  série 
de  la  roue  (sur  les  deux  faces) ,  qui  est  probablement  la  plus 
ancienne  des  séries  de  l'Élrurie,  est  aussi  la  plus  forte  ;  le 
poids  de  Tas  arrive  à  201  grammes  (+  7  onces  romaines). 
La  série  de  Volterra  (sans  la  massue)  (1), celle  de  la  roue 
avec  le  vase  à  deux  anses  (2),  celle  de  la  roue  avec  la  bi- 
penne (3)  et  celle  de  la  tête  de  face  avec  les  instruments  de 
sacrifice  (4),  ne  sont  pas  beaucoup  plus  faibles;  tandis  que 
la  seconde  série  de  Cortone  (au  type  de  la  roue  d'une 
forme  singulière) ,  la  série  de  la  roue  avec  l'ancre,  celles 
de  Volterra  aux  types  de  la  massue  ou  du  dauphin  sont 
plus  faibles;  leurs  as  ne  dépassent  pas  5  onces. 

Quant  aux  séries  attribuées  à  Vetulonia  et  à  Telamon, 
nous  ne  pouvons  pas  en  fixer  le  pied  monétaire  même 
approximativement  d'après  les  fractions  que  nous  pos- 
sédons, à  cause  de  leur  rareté;  mais  on  peut  en  général 
les  assimiler  aux  pièces  analogues  des  autres  séries  étrus- 
ques, et  comme  elles  sont  frappées,  leur  mode  de  fabrica- 
tion explique  la  faiblesse  de  leur  poids. 

En  Ombrie,  la  série  d'Iguvium  se  rapproche  pour  le  pied 
monétaire  des  pièces  étrusques  les  plus  fortes,  tandis  que 
ta  série  de  Tuder  au  type  de  la  roue  (d'une  forme  singu- 
lière) se  rapproche  des  plus  faibles. 

La  série  de  Tuder  avec  l'aigle  s'éloigne  des  autres  autant 
par  le  type  que  par  le  poids.  L'as  pèse  jusqu'à  9  onces. 
Tes  semis  sont  coulés  sur  le  pied  de  8  onces  1/2,  de 
7  onces  1/2,  et  même,  d'après   quelques  données,  de 


(1)  L'as  pèsp  jusqu'au  delA  de  7  onces;  le  dupoodius  est  plus  faible. 

(2)  L'as  pèse  jusqu'à  7  onces. 
(J)  L'as  pèse  jusqu'à  C  onces  1/2. 
(4.  Le  semis  JcpAS;>c  U  odccj. 
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ià  onces  1/2;  évidemment  ce  monnayage  se  trouve  sous 
rinfluence  de  l'Italie  centrale.  Ceci  ne  doit  cependant  pas 
nous  empêcher  de  considérer  l'ensemble  des  monnaies 
coulées  de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie  comme  formant  un  tout 
assez  homogène,  de  sorte  que  les  pièces  les  plus  fortes 
atteignent  en  général  à  peu  près  le  poids  des  pièces  les 
plus  faibles  du  Latium,  tandis  que  les  autres  sont  coulées 
sur  le  pied  d'un  as  de  6  à  7  onces  romaines* 


§  IV. 


DaU  de  l'aet  grave  de  rÉtnirie  et  de  TOmbrie.  —  Valeur  relatiTe  de  Tor, 

do  l'argent  et  da  ouivre  dan»  oei»  deax  pnyï». 


niAcalté 

4f  titmTernnebMf 

po«r  AMtolr 

un  ordre 

fhronoleflqut. 


Divers  tyittoiM 
proposai. 


On  ne  peut  fixer  aucun  point  de  comparaison  absolu  qui 
puisse  servir  de  règle  générale  pour  un  classement,  chro- 
nologique ou  par  ordre  d'ancienneté  relative,  des  monnaies 
coulées  en  Étrurie  et  en  Qmbrie.  Les  anciens  numismatistes 
classaient  Yaes  grave  italique,  le  plus  ordinairement,  d'a- 
près son  poids;  les  pièces  les  plus  fortes  étaient  considé- 
rées comme  les  plus  anciennes.  Pour  que  cette  méthode  pût 
être  regardée  comme  rigoureusement  exacte,  il  faudrait 
admettre  qu'il  a  existé  une  convention  monétaire  entre  les 
divers  États  qui  avaient  adopté  ce  système,  et  que  toutes  les 
réductions  de  poids  ont  eu  lieu  partout  en  même  temps  (1). 
Or  nous  savons  que  malgré  leur  affinité  incontestable  et 
leur  origine  commune  due  à  une  seule  et  même  influence 
qui  a  donné  à  tout  ce  monnayage  une  impulsion  analogue, 


(I)  M.  Bœckh  l'n  parfaitement  démontré  (Metr.  tintera,,  p.  879).  —  Ain»i 
les  ns  d'Hatria,  qui  sont  les  plus  forts  de  Um»,  sont  probablement  en  ro^mt 
temps  les  moins  anciens. 
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ces  diverses  séries  appartenaient  cependant  à  des  petits 
Etats  indépendants  les  uns  des  auires  et  dont  les  monnaies 
n'avaient  probablement  pas  de  cours  légal  en  dehors  des 
frontières  de  chacun  d*eux.  Ceci  est  d* autant  plus  vrai  que 
nous  ne  savons  même  pas  si  la  livre,  comme  poids,  était 
la  même  partout,  car,  suivant  toute  apparence,  la  livre 
étrusque  était  moins  forte  que  celle  du  Latium,  et  ne  pe- 
sait, comme  la  livre  sicilienne,  que  les  deux  tiers  de  la 
livre  romaine.  Cette  différence  de  poids^ expliquerait  assez 
la  faiblesse  des  as  de  TÉtrurie. 

M.  Lepsius,  dans  son  travail  sur  l'extension  du  système 
des  monnaies  italiques,  auquel  il  donne  TÉirurie  comme 
point  de  départ,  et  plus  tard  M^  Gennarelli,  avaient  basé 
un  système  chronologique  sur  les  types.  Ils  considéraient 
les  types  les  plus  simples  comme  les  plus  anciens.  Ainsi, 
d'après  eux,  les  séries  de  l'Etrurie  avec  un  ou  deux  types 
seraient  les  plus  anciennes  de  toutes ,  puis  seraient  venues 
celles  de  Rome  et  de  quelques  villes  latines  avec  sept  types 
différents  ;  ils  classaient  ensuite  les  séries  dont  les  six 
types  doubles  donnent  douze  types,  comme  nous  les  trou- 
vons dans  le  Latium  ;  les  séries  avec  une  légende  et  douze 
types  comme  celles  d'Hatria  et  de  Tuder  auraient  été  les 
plus  récentes.  Pour  admettre  ce  système  (avec  quelques 
restrictions  toutefois),  il  faudrait  que  l'art  quia  produit 
ces  pièces  ne  dût  son  développement  qu'à  lui-même;  et 
cependant  nous  savons  qu'on  doit  faire  une  large  part  à 
l'influence  des  monnaies  grecques,  qui  ont  plus  ou  moins, 
servi  de  modèle  à  celles  de  l'Italie.  L'imitation  de  ces  mo- 
dèles était  plus  soignée  et  plus  artistement  faite  dans  la 
Campanie  et  en  Apulie  qu'à  Rome  et  à  Volterra;  et  dans 
ces  deux  villes  l'art  était  plus  avancé  que  dans  les  vallées 
septentrionales  des  Apennins.  Enfin  il  est  certain  qu'on. 
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ne  peut  pas ,  sous  prétexte  d^arcbaïsme ,  attribuer  a  des 
copies,  parce  qu'elles  sont  grossières,  une  date  plus  an- 
cienne quà leurs  originaux. 

On  le  voit,  aucune  de  ces  méthodes  ne  donne  un  résultat 
satisfaisant.  Le  poids  et  le  style  sont  bien  en  général  des 
guides  chronologiques  assez  sûrs,  quand  on  étudie  et  que 
l'on  compare  entre  elles  les  pièces  sorties  d'un  même 
atelier,  mais  il  serait  difficile  de  ne  pas  se  tromper  en  s*  y 
attachant  d'une  manière  trop  absolue. 

Il  n'existe  donc  pas  de  point  de  comparaison  applicable 
à  ritalie  entière  et  an  moyen  duquel  on  puisse  fixer  d'une 
manière  certaine  des  dates  générales  ;  cependant  les  no- 
tions historiques  que  nous  possédons,  jointes  aux  indica» 
tions  numismatiques,  suffisent  pour  déterminer  l'ancienneté 
relative  des  monnaies  de  chaque  province  en  particulier 
avec  un  ordre  chronologique  probable. 

En  Ëtrurie  et  dans  TOmbrie,  l'égalité  du  pied  monétaire 

de  CM  principei    et  la  rcssemblance  des  types  pourront  nous  indiquer  faci- 

.«^ricn  da  rétrnrio  lemcnt  quellos  sont  les  séries  qui  ont  existé  à  une  même 

et  de  rombiio.     époque.  Le  type  le  plus  simple  et  le  poids  le  plus  fort, 

les  six  anciennes  divisions  et  l'indication  de  la  valeur  sans 
aucune  légende  ou  seulement  avec  des  initiales,  nous  si- 
gnaleront les  espèces  les  plus  anciennes  ;  nous  rangerons 
dans  cette  catégorie  la  série  de  Cortone,  au  type  de  la  rone 
simple  sur  les  deux  côtés  des  pièces.  Les  dupondius  et  les 
quincussis,  par  leur  légèreté  relative,  trahiront  une  anti- 
quité moins  reculée;  les  douze  et  les  six  globules  seront  des 
marques  plus  anciennes  que  I  et  n.  Le  signe  n,  avec  la 
légende  plus  complète  des  monnaies  d'Iguvium  et  de 
Tuder,  nous  apprendront  que  le  monnayage  de  fOmbrie 
est  plus  récent  que  celui  de  l'Étrurie  ;  enfin  les  monnaies 
de  Tuder  qui  ressemblent  à  celles  de  Cortone  seront  plus 


Applications 
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anciennes  que  celles  de  la  même  ville  qui  ressemblent  aux 
monnaies  de  l'Italie  centrale;  et  cette  série,  qui  est  d'un 
l)oids  réduit,  pourra  être  considérée  comme  la  plus  récente 
de  toutes  les  séries  de  Taes  grave  de  cette  contrée. 

Quant  à  la  date  de  ce  monnayage ,  nous  devrons  nous  '^^**  prob-we. 
contenter  de  quelques  conjectures;  les  plus  anciennes 
pièces  portant  déjà  une  empreinte  sur  chaque  face,  on  ne 
peut  pas  leur  attribuer  une  très-haute  antiquité,  ni  même 
admettre,  comme  il  serait,  du  reste,  assez  naturel  de  le 
penser,  que  les  monnaies  de  Cortone  au  type  de  la  roue  sont 
une  imitation  des  pièces  d'argent  attiques  qui  ont  le  même 
type  et  qui  ne  sont  frappées  que  d'un  seul  côté.  Cela  posé, 
l'aes  grave  étrusque  ne  peut  remonter  au  delà  de  la  ré- 
forme introduite  à  Rome  par  les  Décemvirs;  par  conséquent 
il  n'est  pas  plus  ancien  que  celui  du  Latium,  et  probable- 
ment il  n'en  est  même  qu'une  copie. 

Les  légendes,  très-imparfaites  il  est  vrai,  sont  cependant 
beaucoup  plus  fréquentes  et  plus  régulières  sur  l'aes  grave 
étrusque  que  sur  l'argent  du  même  pays,  et  que  sur  l'aes 
grave  du  Latium  :  nous  remarquerons  de  plus  que  ces  mon- 
naies nous  viennent  toutes  de  la  partie  septentrionale  de 
l'Étrurie  :  il  ne  s'en  trouve  pas  dans  la  partie  méridionale 
qui  fut  conquise  par  Rome  vers  l'an  400.  Véïes  fut  sou-  3Mar.  j.  c. 
mise  en  358,  Caere  en  401,  et  Tarquinies  à  peu  près  à  la 
même  époque.  Si  l'aes  grave  de  l'Étrurie  avait  été  coulé 
avant  ces  événements,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  genre  de 
monnayage  n'aurait  été  usité  que  dans  l'Étrurie  septen- 
trionale, tandis  qu'on  se  l'explique  facilement,  en  admet- 
tant qu'il  ne  commença  que  dans  le  v*  siècle  de  Rome. 
Ce  qui  vient  encore  corroborer  notre  opinion,  c'est  que 
nous  voyons  la  seconde  série  de  Tuder  reproduire  en  partie 
les  types  de   la  série  (rilalria.  qui  clle-mOir.e  n'est  pas 


364  av.  J.  C. 


des 

dlTers  mitanz. 
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Î89  ay.  J.  c.  antérieurc  à  l'année  465.  La  réduction  du  poids  des  mon- 
naies à  Rome,  vers  l'an  490,  entraîna  peu  à  peu  la  suppres- 
sion de  la  monnaie  librale  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ;  et  en 
eiïet,  nous  voyons  que  Tuder  adopta  les  as  de  4  onces  in- 
troduits à  Rome  à  cette  époque.  On  peut  donc  avec  vrai- 
semblance fixer  au  \*  siècle  de  Rome  la  date  de  l'aes^ 
grave  coulé  de  T  Étrurie  et  de  U  Ombrie. 

Valeur  reiatire        II  existait  trop  de  rapports  entre  les  différents  peuples^ 

de  l'Étrurie  et  de  l'Ombrie  pour  supposer  que  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  des  Volsiniens  et  de  Populonia  n'ont  pas  sou- 
vent et  pendant  un  assez  long  espace  de  temps  circulé  sur 
les  marchés  concurremment  avec  les  monnaies  librales  de 
Volterra  et  de  Cortone.  11  y  avait  donc  nécessairement  en 
Étrurie  et  en  Ombrie  (comme  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant  pour  le  Latium)  un  cours  légal  fixant  la  valeur 
relative  des  trois  métaux,  et  des  diverses  espèces  de  moa- 
naies.  Nous  n'en  pouvons  douter.  Malheureusement  les  do- 
cuments nous  manquent  complètement ,  et  le  monnayage 
de  Populonia,  la  seule  ville  qui  ait  fabriqué  en  même  temps 
des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre,  ne  peut  nous  fournir 
aucune  lumière,  parce  que  les  pièces  de  cuivre  n'y  furent 
jamais.qu'une  monnaie  de  valeur  conventionnelle  servant  de 
subdivision  à  l'argent  et  sans  aucune  valeur  intrinsèque^ 


SYSTÈME    DÉCIMAU  235 


CHAPITRE  IV. 


RAPPORTS  DE  LA  MONNAIE  DU  SYSTÈME  LIBRAL  AVEC  LA  MONNAIE 
D'ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DE  DIVISION  ET  DE  CALCULS  ADOPTÉS 
DANS  L'ITALIE  CENTRALE. -MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES 
EN  CAMPANIE  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  -  TRANSITION  A  UN 
NOUVEAU  SYSTÈME  MONÉTAIRE. 


§  I. 


Du  système  décimal  adopté  en  Italie  pour  les  calculs  en  argent.  —  Diverses 
méthodes  de  calculs  et  chiffres  communs  à  Rome  et  à  la  Grande  Grèce.  — 
Valeur  proportionnelle  de  Targent  et  du  cuivre. 


Il  est  fort  possible  que  pendant  un  certain  temps  les        échange 
monnaies  de  cuivre  aient  été  les  seules  espèces  ayant  une  contre  de^mét*ux 
valeur  légale  dans  le  Latium,  le  Picenum  et  le  nord  de        pr^^cieu». 
TApulie  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  que,  même 
de  très-bonne  heure,  For  et  surtout  Targent  monnayés  des 
pays  voisins  ont  dû  y  pénétrer  par  le  commerce,  et  que, 
tandis  qu'en  Sicile  et  dans  une  partie  de  ja  Grande  Grèce 
le  bronze  italique  était  accepté  au  poids  dans  les  paye- 
ments concurremment  avec  les  monnaies  nationales  d'ar- 
gent, par  réciprocité,  celles-ci  ont  dû  être   également 
reçues  dans  les  pays  du  Nord.   Par  conséquent,  la  Vira 
(c'est-à-dire  le  poids  d'argent  représentant  légalement  un 
certain  poids  de  cuivre) ,  a  dû  nécessairement  être  connue 
sinon  partout,  du  moins  sur  les  frontières  des  pays  où  les 
deux  systèmes  étaient  en  usage,  avec  cette  diiïérence  que 
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chez  les  uns  c'était  le  cuivre,  et  chez  les  autres  Targent 
qui  servait  de  base  aux  calculs,  et  que  le  monnayage  a  été 
uniquement  en  cuivre  chez  les  premiers,  et  uniquement  en 
argent  cl)ez  les  seconds,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

11  est  probable  que  la  proportion  légale  existant  en 
Sicile  entre  la  valeur  de  l'argent  et  celle  du  cuivre  1  =  250, 
était  également  admise  dans  le  Latium  (1)  et  dans  les  pays 
où  la  monnaie  de  cuivre  éiait  la  monnaie  légale  :  de  même 
Tancienne  proportion  de  Tor  et  de  l'argent  1  =  10  a  dû  être 
également  admise  en  Italie  comme  le  minimum  de  la  valeur 
de  l'or,  surtout  de  l'or  monnayé.  Kt  dans  le  fait ,  tout  en 
considérant  comme  peu  fondés  les  récits  des  auteurs  (2), 


(I)  Nous  Terrons  plus  tnrd  quf  vors  In  fln  de  Tcmplro  roninin,  la  propor- 
tion entre  In  valeur  de  l'argent  non  moonoyd  et  celle  du  cuivre  non 
monnaye  était  de  I  :  130. 

(?)  Quand  Fabius  (Tit.-LIv.,  I,  53,  et  55)  evnlunit  In  totalitc  du  ItuUn 
enlevé  à  Suessa  Pometia  (et  non  le  dixiôme  de  ce  butin)  h  40  talents 
d'argent,  c'était  sans  doute  pour  exprimer  d'une  manière  Intelligible  pour 
ses  lecteurs  grecs  la  somme  d'un  million  de  sesterces  ou  d'as  du  sys* 
tèuie  Ilbral  (exactement  41  talents  2/3);  quand  ensuite  Pison (Tit.-LIv.,  ior. 
cit.  ~  Plutan-h.,  PoA/ic.  »  \h)  estime  ce  m^me  butin  h  40,000  livres  pesant 
d'argent,  et  que  Denys  d'Halicarnasse  (IV,  50)  estime  à  400  talents,  non  pati 
le  buUn  entier^  mais  seulement  le  dixième  de  ce  butin  ;  nous  ne  devons  y  voir 
qu'une  preuve  de  plus  de  la  manière  dont  les  annalistes  dos  bas  temps  ont 
déflguré  les  récits  de  leurs  devanciers  et  combien  Us  les  ont  exngeics.  — 
NIebuhr  (Hist.  rom,,  I,  p.  5CU)  et  M.  liœckli  (3/e/r.  «Vé»rt.,  p.  430)  don- 
nent à  ces  récits  plus  d'importance  que  nous  ne  leur  en  accordons  et  qu'ils 
n'en  mc^ritent.  Nous  pensons  qu'il  Taut  en  donner  fiavantnge  aux  exprett- 
sions  de  Varron  {De  vitn  pùpufi  romani,  III,  op.  Non.,  p.  5Î0>  :  «  Snm 
Intrvex  nryenifi  ntffue  nurri  primitm  cotiflati  ottpje  in  neraritim  comiiti.  • 
r«e8  mots  semblent  se  rapporter  A  l'hintoire  de  la  monnaie  chex  les  Ho- 
roalnii,  et  indiquent  clulrenieot  que  l'on  avait  i\  Home  des  iintjots  avant 
d'avoir  des  monnairs.  Kcslus  («m//,  verh.,  Poiido,  p.  V4({.  cd.  Millier  •  ex- 
prima K*9  vnlcur.4  en  livres  d  arpent  pour  Tritoquo  qui  a  prcccda  la  prc 
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qui  parlent  d'une  circulation  de  lingots  d*argent  à  Rome 
aux  temps  primitifs,  nous  devons  admettre  que  l'argent 
avait  une  valeur  légale  reconnue,  à  une  époque  assez  re- 
culée, dans  les  pays  qui  suivaient  le  système  de  Yars 
grave,  et  sans  doute  bien  avant  que  le  monnayage  d'ar- 
gent n'y  fût  introduit  d'une  manière  régulière.  Nous  en 
avons  une  preuve  évidente  dans  le  récit  du  triomphe  de 
l'année  461,  qui  relate  non-seulement  le  poids  du  cuivre, 
mais  aussi  celui  de  l'argent  qui  y  fut  porté  (1)  ;  mais  la 
preuve  la  plus  irrécusable  se  trouve  dans  les  locutions  et 
dans  le  mode  de  calculs  adoptés  de  tout  temps  par  les 
Romains,  et  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  an- 
cienne habitude  de  compter  l'argent  au  poids.  Nous  devons 
en  conclure  que  les  espèces  eu  argent  ne  leur  étaient 
pas  tout  à  fait  inconnues,  et  étaient  employées  (quoique 
en  plus  petite  quantité  peut-être)  concurremment  avec  les 
espèces  de  cuivre. 

11  est  surtout  important  de  faire  remarquer  que  l'expres- 
tion  usitée  en  Sicile  et  à  Tarente  pour  désigner  l'unité  de 
compte,  la  pièce  d'argent  ordinaire ,  le  v<5ixo;,  avait  revêtu 
depuis  longtemps  la  forme  latine  nummus»  Malheureuse- 
ment, nous  ne  trouvons  dans  «aucun  des  anciens  auteurs  la 
signification  technique  que  les  Latins  donnaient  originai- 
rement à  ce  mot,  et  Varron  se  contente  de  dire  qu'il  a  été 
emprunté  à  la  Sicile  (2).  Nous  savons  seulement  que  plus 


Clrealation 

de  l'argent  dane 

lei  payi  de  Taet 

grare. 


mière  émission  de  la  moonaie  d'argent.  — Ce  qui  est  dit  de  remploi  à  Rome 
des  espèces  étrangères  d'or  et  d'argent  a  été  intercalé  dans  ce  passage  par 
les  Suppléments  de  Fulvlus  Ursinus. 

(1)  Tit.-Liv..X,46. 

(2)  Varro  (De  lingua  laiinay  V,  173)  :  ««  In  argento  nummi:  id  ab  Siculis.  » 
—  PoLIux(IX^  79  )  :   uÔ  oè  voOjijxo;  Soxîï  jikv  clva-.   P(i>;i.3((uv,  to'jvo{xs^  xoO 
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tard  le  mot  nu  mnim  désigne  en  général  toutes  les  espèces 
monétaires  d*or  ou  d'argent,  et  jamais  celles  de  cuivre, 
et  qu'elle  s'applique  plus  spécialement  au  sesterce  appelé 
nummus  sesterlius^  ou  tout  simplement  numtnuê  (1).  Cette 
dernière  acception  ne  peut  cependant  pas  être  plus  an- 
cienne que  le  sesterce  d'argent  lui-même,  et  par  conséquent 
967  ar.  j.-c.  elle  ne  remonte  pas  au  de  là  de  l'an  A87,  époque  à  laquelle 
Tas  libral  fut  supprimé.  Mais  comme  le  mot  nummuê  lui- 
même  est  évidemment  plus  ancien  et  comme  on  ne  peut 
pas  admettre  que  jusqu'à  ce  moment  il  ne  s'appliquait 
aux  monnaies  d'argent  que  dans  un  sens  général,  il  faut 
croire  que  la  signification  technique  est  perdue.  Le  nom 
a  été  probablement  importé  en  même  temps  que  ce  qu'il 
indique,  et  doit  avoir  la  même  valeur  que  les  mots  :  libella 


vo|ji(9)MtT0< ,  Icm  81  ÉXXi)vix6v  xa\  tcôv  èv  ixa^Uf  xa\  Xu(tX(f  Âupiicav.  »  — 
Pefttuft,  t>erb.  nummus  (p.  173).  —  Bœckh,  loe.  ci/.,  p.  310. 

(1)  M.  RcBckh  (loc,  cit ,  p.  458)  émet  un  doute  sur  TanclenDetë  de  cette 
expreMton.  Mais  elle  semble  avoir  été  tellement  uslt^  et  si  oomplétement 
Identifiée  à  la  langue  latine  dès  le  temps  de  Caton»  qu*Il  nous  parait  im- 
possible qu'elle  ne  date  que  du  vu*  siècle  de  Rome.  —  Les  poètes  comiques 
se  servent  du  mot  nummus  tantôt  pour  exprimer  une  obole  grecque  (Plaat., 
Mhsteltaria,  II,  1,  ]0},tant6t  dans  le  sous  do  statère  (Plaat.,  Tntcui.^  Il, 
7,  II,  et  RudêHs,  V,  2,  40),  tantôt  même  pour  désigner  une  monnaie 
d*or,  ce  qui  prouve  seulement  que  ces  poètes,  ne  sachant  quel  nom 
donner  en  latin  aux  monnaies  grecques,  se  servaient  d'une  expression 
parfaitement  connue  de  leurs  lecteurs,  et  qui  de  plus  avait  l'avantage 
d'avoir  servi  aux  Grecs  eux-mêmes  pour  désigner  diverses  espèces  de  mon- 
naies. 
f«o  ar.  j.  c.  ^^^*  l'Inscription  relative  au  triomphe  de  Dulltus,  en  494,  qui  proba- 

blement ne  date  que  de  l't'poquo  Impériale  et  a  été  rédigée  d'après  le  récit 
des  annalistes,  Il  est  fait  mention  scpaiément  des  nimiei  d'or  et  d'argent 
et  ensuite  de  Vaes;  malheureusement,  une  lacune  qui  se  trouve  dans  le 
texte  nous  laisse  ignorer  si  l'expression  «esUrtii  était  ou  n'était  pas  f^outée 
au  mot  nuniri. 
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argentin  ou  XtTp*  àp-fupfou  (1  ) ,  c  est-à-dire  exprimer  la  quantité 
d'argent  correspondant  à  une  livre  sicilienne  ou  italique  de 
cuivre;  or  cette  valeur  se  rapproche  tellement  du  sesterce, 
qu'il  est  tout  naturel  que  le  nom  de  nummus  ait  été  dans 
la  suite  appliqué  à  ce  dernier. 

l/examen  des  anciennes  formes  du  calcul  chez  les  Ro-  Double  maniera 
mains  nous  donnera  des  résultats  encore  plus  importants.  ch«i  im  uomuins. 
Nous  avons  vu  précédemment  comment  une  première  mé- 
thode se  basait  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  avait  Tas  et 
Fonce  pour  point  de  départ;  nous  examinerons  à  présent 
la  sedbnde  méthode,  qui  se  basait  sur  l'argent,  en  prenant 
pour  point  ded  épart  tantôt  le  denier  et  tantôt  le  sesterce 
comme  unité.  Ce  système  a  cela  de  particulier,  qu'il 
n'existait  qu'un  nombre  très-restreint  de  dénominations 
et  de  chiffres  pour  exprimer  les  fractions  principales; 
nous  allons  les  exposer  : 

1"  Division  du  denier. 

Semis S  =  24/48  =  1/2  denier. 

Uncin —  ==  4/48  =  I/I2  Id. 

Semuncia.  . 2  =  2/48  =  1/24  Id. 

Siclllcug 0  =   1/48           »  Id, 

Ce  qui  fait  que  par  la  formule  2  0  (-:2/â8+V48=l/l  6 
de  denier)  on  exprimait  la  valeur  de  l'as;  mais  il  n'y  avait 
plus  ni  dénomination  ni  chiffre  au-dessous,  de  sorte  que 
l'on  ne  pouvait  pas  exprimer  en  fractions  de  deniers  la  va- 
leur du  semis  (1/32  de  denier)  ni  celle  du  quadrans  (1/64 
de  denier). 


(i;  Plaut.,  Cùpi:vi.  0\1,  tiP^eudoius,G2d. 


240  CHAPITRE   IV. 

2"  Division  du  sesterce, 

Quinque  libellae S  =  20/40  =  1/2    sesterce. 

Libella —  =  4/40   =  1/10     Id.      . 

Sembella  ou  singula  (1).  .  Z  =  2/40  =  1/20     Id, 

Terunclus T  =   1/40  Id. 

On  arrivait  ainsi  à  formuler  un  semis  de  bronze  par  — T 
(=  4/40  + 1/40  =  1/8  de  sesterce)  ;  mais  on  ne  pouvait 
exprimer  ni  le  triens  (1/12  de  sesterce)  ni  le  quadrans 
(1/16  de  sesterce). 

Ces  signes  et  ces  calculs  sont  basés,  comme  on  le  voit,  sur 
le  denier  de  16  as  et  sur  le  sesterce  de  4  as,  et  appartiennent 
par  conséquent  à  une  époque  relativement  récente;  mais  ils 
peuvent  aussi  bien  et  même  mieux  s'adapter  au  denier  de 
10  as  et  au  sesterce  de  2  as  1/2  (2).  Nous  savons  aussi  que 
dans  les  temps  anciens,  les  divisions  par  1/2,  1/10, 1/20  et 
1/40  étaient  généralement  adoptées  tant  pour  le  denier  que 
pour  le  sesterce  (3).  Nous  devons  avouer  cependant  que 


(1)  Le  mot  sembella  est  employé  par  Varron  (V,  174;  X,  38);  et  le  mot 
singulOf  par  Maecianus  (pagsinO*  La  première  de  ces  expressions  s'explique 
facilement;  c'est  une  contracUon  irrégulière  comme  seslertius,  if|)ji8i|xvoc 
(Corp.  inscr.  graec,^  n»'6640  et  5773),  T»Tçâ;^|jiov  ;  singula  est  encore  pius 
extraordinaire  et  n'est  probablement  qu'un  dérivé  de  sembella, 

(2)  Maecianus  dit  bien  (  §  67  )  :  «  Inf^a  semissem  nemo  temere  rationem 
sestertianam  ducit,  poi^st  tamen;  nom  qxwdrant  t^polerit  nolari  singula  m 
et  dimidio  teruncio  ;  »  mais  pour  cela  il  faudrait  qu'il  existât  un  signe  pour 
désigner  le  1/2  leruncius  ou  1/80*  de  sesterce,  et  ce  signe  n'existe  pas.  Il  est 
clair  qu'avec  do  nouveaux  signes  le  cnicul  pourrait  être  conUnué  indéflni- 
ment;  mais  avec  les  chilTies  que  nous  connaissons,  et  qui  sont  bien  autiicii- 
tiques,  on  ne  peut  pas  aller  au  delà  du  semis. 

(3)  Maecianus  (JK  73,  74).  —  Varro  (V,  174  )  :  «  Nummi  denarii  decuma 
libella,  »  Ceci  était  d'autant  pius  counu  des  bommes  spéciaux  qu'à  toutes 
ic8  époques,  pour  la  solde  des  troupes,  le  deoier  a  clé  compté  sur  le  pied 
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nous  ne  retrouvons  qu'une  seule  fois  la  mise  en  pratique 
de  ce  genre  de  calculs  par  fractions  d'argent,  et  c'est  dans 
Gaton  (1).  Ceci  cependant  ne  doit  pas  nous  étonner,  eu 
égard  k  la  nature  des  sources  auxquelles  nous  puisons. 
Les  expressions  du  droit  romain  :  «  Hères  ex  libella^  »  et  (2) 
((  Hères  ex  uncia^  »  pour  désigner  l'héritier  d'un  dixième 
ou  d'un  douzième^  ainsi  que  l'emploi  et  l'expression  méta- 
phorique des  mots  Ii6e//a  et  teruncius  pour  exprimer  la  plus 


de  10  as,  et  que  par  conséquent,  dans  la  pratique,  le  denier  a  toujours  pu  être 
divisé  par  1/2,  1/10,  1/20^  1/40.  —  Les  signes  abrégés  dont  se  servaient  les 
comptables  pour  indiquer  les  fractions  ordinaires  sont  réunis  dans  le  tableau 
suivant  : 

POUR  LE  DENIER  DE  10  AS.       POUR  LE  DENIER  DB  16  AS. 

Quinaire 1/2  denier  S        1/2    S 

Sesterce 1/4      »     Il  2 1/4  Z!  ^ 

As 1/10    »»      —      I/I6  2   3 

Semis 1/20    »       2      Ne  peut  s'exprimer. 

Quadrans  ....  1/40    »       T     »      »         » 


Dupondius  .  .  . 

As 

Semis 1/5 

Quadrans  ....  1/10 

Sextans 1/20 

Uncia ".  1/40 


POUR  LE  SESTIBCE  DE  2  AS  i/%. 

.  .    4/5  sesterce  S  H  "".  . 
.  .    2/5 


1 

T 


POUR  LB  SESTERCE  DE  4  AS. 

1/2   S 
1/4  Zl   2 

1/8  2  T 

Ne  peut  s'exprimer. 


» 

M 


M 
» 


M 


(1)  De  Re  Rusticn  XV  (d'après  un  manuscrit  de  Pollcien que  M.  Keil  a 
publié)  au  sujet  du  crépissage  des  murailles  t  «  Parietes  villae  si  locei  in 
p,  C.  id  est  p.  X  quoguo  venum  lihellis  in  ped,  V  et  perticam  /.  P.  vie. 
n.  X.  »  Ce  passage  est  Inintelligible,  et  le  texte  en  a  évidemment  été 
altéré;  mais  il  est  cerUIn,  cependant,  qut  hbeila  ne  peut  signifier  Ici  que 
le  1/10  du  sesterce  ou  bien  le  1/10  du  denier. 

(2)  Cicero  [Ad  Atticum,  VII,  2.  3  )  :  «  Fecit  painm  te  tx  libella  »  (  libertis 
dans  le  premier,  libra  dans  le  second  texte  du  manuscrit  de  Florence);  «me 
«  ex  teruncio  •  (taruocus  dans  le  premier,  terunciis  dans  le  second  texte  du 

manuscrit  de  Florence). 

16 
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petite  valeur  d'argent  possible,  sont  (1)  une  preuve  que 
les  hommes  d'affaires  des  temps  anciens  employaient  in- 
différemment dans  leui-s  comptes  l'unité  d'argent  et  ses 
fractions,  c'est-à-dire  le  nummus  et  les  libellae,  ou  l'unité 
de  cuivre  et  ses  divisions,  l'as  et  les  onces. 
Origine  des  signes.       Nous  voyous  qu' Originairement  les  divisions  du  denier  et 

du  sesterce  ont  dû  avoir  des  signes  identiques,  que  l'intro- 
duction du  denier  de  16  as  a  pu  seul  y  apporter  un  chan- 
gement, et  que  ces  divisions  devaient  être  pour  le  denier 
de  10  as,  la  1/2,  le  1/10,  le  1/20,  le  1/40.  Les  signes  ou  chif- 
fres sont  les  mêmes  dans  les  deux  séries,  à  l'exception  du 
quatrième,  qui  dans  la  première  est  un  3,  et  dans  la  se- 
conde un  T.  11  est  probable  que  ce  dernier  est  d'une  époque 
plus  récente,  comme  en  général  tous  les  chiffres  exprimés 
par  l'initiale  de  leur  nom  (2)  ;  dans  la  série  du  denier  ou  a 
conservé  le  chiffre  de  l'ancienne  forme.  Les  dénominations 
ont  été  évidemment  variées  dans  les  deux  séries  pour  la  plus 
grande  commodité  des  calculateurs,  qui  pouvaient  recon- 
naître au  nom  seul  de  la  fraction  s'il  s'agissait  d'une  division 
du  denier  ou  du  sesterce  :  semis  et  quitique  librllue^  uncia 
et  libella^  semuncia  et  semheila^  sicilicus  et  ttruncius.  Mais 
il  est  difllcile  d'admettre  que  cette  distinction  soit  très-an- 
cienne. Les  dénominations  uncia  et  semuncia  n'ont  pu  être 


(0  Cette  expression  proverbiale  mal  comprise  a  donné  lieu  à  Donatiis 
de  supposer  (dans  son  Commentaire  sur  Phormion,  I,  1,  0)  que  la  iibeiia 
était  le  1/12  de  l'once.  Il  est  certain  que,  ne  connaissant  que  le  système  on- 
cial  d'une  part,  et  sachant  de  l'autre  que  la  iibeita  était  la  plus  petite  fraction 
possible,  il  ne  pouvait  donner  une  autre  explication. 

(î)  Comme  C  pour  centum,  M  pour  miiie,  Q  pour  quinarius,  et  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  signes  S  et  Z,  semis,  se- 
muncia, qui  indiquent  dos  moitiés;  il  est  vrai  que  Texpresslon  moiiié  n'est 
If'M  ù  proprement  j^arler  un  uoui  de  nombre. 
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employées  tant  que  le  denier  a  été  divisé  par  dixièmes, 
tandis  que  nous  savons  positivement  que  la  libella  et  par 
conséquent  la  sembella  étaient  fort  anciennement  em- 
ployées comme  fractions  du  denier.  Il  est  clair  aussi  que  le 
mot  semiSy  employé  dès  le  temps  le  plus  ancien,  est  de 
beaucoup  antérieur  à  l'expression  quinque  libellae^  qui  est 
fort  récente  ;  il  n*y  a  que  les  mots  sicilicus  et  teruncius  qui 
semblent  être  aussi  anciens  l'un  que  l'autre  et  avoir  été 
toujours  employés  concurremment.  Il  résulte  de  ces  consi- 
dérations sur  les  deux  séries  de  fractions  qu'il  n'en  existait 
originairement  qu'une  seule,  et  ce  qui  le  prouve  encore,  c'est 
que,  des  deux  unités  auxquelles  se  rapportent  les  signes 
fractionnaires,  le  denier  est,  comme  unité  de  compte,  beau- 
coup plus  récent  que  le  sesterce,  et  que  pendant  toute  la 
durée  de  la  république  celui-ci  a  seul  été  employé  dans 
tous  les  calculs  officiels  et  spéciaux.  La  forme  originaire  du 
calcul  romain  en  argent  est  donc  la  suivante  : 

Semis S  =  20/40  =  1/2    du  nummus. 

Libella —  =  4/40  =  l/IO  Id. 

Sembella 2  =  2/40   =  1/20  Id. 

Teruncius  ou  sicilicus.  ...  3  =:   1/40  »  Id. 

Ce  tableau  présente,  avec  le  système  de  la  litra  sicilienne, 
une  ressemblance  frappante  :  l'unité  egt  nommée  dans  l'un 
et  dans  l'autre  v6(io(;  ou  num.hus;  du  temps  d'Aristote,  le 
v<5(io;  de  Syracuse  valait  dix  Ikpii  de  cuivre;  vingt  ^jxtXixpia; 
quarante  Tptâ<;  yaXxoû  (1),  Le  immmus  romain  vaut  dix  h- 
Lellae,  vingt  sewbellae  et  quarante  teniticii.  Les  noms  ro- 
mains et  les  signes  représentatifs  ou  chiffres  sont,  il  est  vrai, 
empruntés  en  partie  au  système  des  as,  mais  tout  ce  qui 


(I)  Voy,  notre  Introduction  historique,  eh.  Il,  p.  102  et  suivantes. 
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est  étranger  à  ce  système  vient  évidemment  de  la  Grèce» 
Le  signe  de  la  moitié  est  une  simple  copie  de  l'ancien 
signe  ;  ceux  du  dixième  et  du  vingtième  de  nummus  imitent 
ceux  du  douzième  et  du  vingt-quatrième  de  l'as;  mais  les 
noms  de  libella,  sembella  et  teruncius  sont  une  traduction 
des  mots  XfTpar,  -îjiJLiXdptov,  xpia;  ^aXxo"i  ;  Seulement  on  a  em- 
ployé le  diminutif  pour  les  deux  premiers  noms,  apparem- 
ment pour  distinguer  la  petite  livre  sicilienne  de  cuivre  de 
la  livre  italique,  qui  est  beaucoup  plus  forte.  Le  nom  de 
sicilicus  donné  au  quadrans  sicilien  pour  le  distinguer  du 
lourd  quadrans  italique  est  une  preuve  de  pins  de  ce  que 
nous  disons  ki;  enfin  il  n'est  pas  jusqu'au  chiffre  ou  signe 
exprimant  le  quarantième  3  qui  ne  soit  hellénique  ;  les 
Grecs  s'en  servaient  pour  indiquer  la  moitié,  et  il  était 
d'autant  plus  propre  à  désigner  le  siciliruSy  que  celui-ci  est 
la  moitié  de  la  fraction  précédente.  Cette  coïncidence  est  si 
frappante,  qu'il  ne  peut  plus  rester  de  doutes  sur  l'origine 
du  calcul  en  argent  chez  les  Romains,  et  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  considérer  comme  erronée  l'opinion  de  Varron 
sur  la  libeUa^  qu'il  considère  comme  une  petite  monnaie 
d'argent  valant  une  livre  de  cuivre  (î). 


(I)  Varro  (V,  174)  :  »  Summi  denarii  decuma  libella  y  quod  librum 
pondo  as  valebat  et  erni  ex  argenio  parva.  >»  On  peut  bien  sans  doute  se 
figurer  comme  possibles  des  pièces  d'argent  valant  une  livre  pesant  de  cuivre, 
libellae  argenti,  et  leur  existence  n'a  rien  de  contradictoire;  mais  11  est  Im- 
possible de  démontrer  qu'elles  aient  jamais  réellement  existé,  et  la  libella 
que  Ton  volt  Ûgurer  dans  les  comptes  romains  est  bien  plutôt  une  libella 
aeris:  cette  supposition  est  d'autant  plus  probable,  que  dans  la  plus  an- 
cienne acception  du  mot,  elle  répond  h  1/10  du  nummus  et  non  à  1/10  du 
denier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  jamais  à  Rome  11  n'a  été  frappf^ 
de  monnaies  û'argent  ou  de  cuivre  répondant  h  cette  valeur  :  et  Varron  a  «'te 
probablement  induit  en  erreur  par  la  signiflcation  du  mot  libella  (petite 
Uvre),  et  son  emploi  exrlusivement  réservé  aux  comptes  en  argent. 
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Au  reste,  pour  bien  apprécier  renseignement  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  rapprochement,  il  faut  avant  tout  re- 
marquer que  le  calcul  sicilien,  copié  par  les  Romains,  re- 
présente la  situation  existant  du  temps  d'Âristote,  et  nul- 
lement celle  des  temps  plus  anciens.  La  dépréciation  des 
monnaies  par  laquelle  le  nummus  sicilien  se  trouva  réduit  à 
dix  litrae  (ci-dessus  p.  113)  de  cuivre  ne  peut  pas  remonter 
plus  haut  que  Tan  âOO  de  Rome.  Il  est  donc  probable  que  -ôu  av.  j.  c. 
les  relations  commerciales  entre  Rome  et  la  Sicile  étaient 
dès  cette  époque  tellement  fréquentes  et  si  importantes,  que 
les  changements  introduits  dans  la  monnaie  sicilienne  exer- 
cèrent une  inOuence  même  sur  le  système  de  calcul  usité 
dans  le  Latium  pour  l'argent,  et  que,  lorsque  Denys  et  ses 
successeurs,  à  côté  du  nummus  valant  une  livre  de  cuivre ,. 
firent  frapper  une  monnaie  du  même  nom,  mais  réduite 
pour  le  poids  au  dixième  de  sa  valeur,  cette  nouvelle  pièce, 
sous  le  nom  de  Ubelïay  passa  aussi  dans  la  langue  latine,  et 
devint  une  expression  habituelle  des  comptes  en  argent. 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que 
nous  sommes  parfaitement  autorisés  à  admettre  pour  1er 
Latium,  le  rapport  de  l'argent  au  cuivre  1  =  250,  rapport, 
qui  existait  en  Sicile,  comme  nous  l'avons  prouvé. 

§  II. 

InfluBnce  de  l'argent  sur  la  monnaie  dti  cuivre  et  vice  versa. —  Dans  le  Latium, 
Tas  a  la  valeur  du  scrupule  d'argent,  et  dans  l'Italie  méridionale,  le  uununus 
a  celle  du  dextans. 

La  monnaie  de  cuivre  du  système  libral  de  l'Italie  cen- 
trale avait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  valeur  pror 
portionnée  à  celle  de  l'argent  monnayé  de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile,  nous  devons  donc,  nécessairement,  trouver. 
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des  traces  de  ce  rapprochement  dans  le  monnayage  des 
deux  contrées,  et  ces  traces  nous  serviront  à  expliquer  cer- 
taines particularités  du  monnayage  en  argent  et  en  cuivre 
de  l'Italie  centrale.  Nous  prendrons  pour  point  de  départ 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  double  principe  sur  le- 
quel est  basé  le  système  des  as  de  cette  contrée,  savoir  : 
l"*  la  division  purement  duodécimale  adoptée  par  certaines 
villes  et  suffisamment  indiquée  par  la  fréquence  des  as  et 
RRrotë  des  a»     la  préscncc  du  semis  ;  2""  une  sorte  de  division  décimale  enr 

ic«t\'ne'midi*  "S^B®  ^^°^  d'autres  villes  où  Ton  ne  rencontre  l'as  que 
de  ritaiie.  rarement  et  jamais  le  semis  qui  se  trouve  alors  remplacé 
par  le  quincunx.  Cette  particularité  (l'absence  du  semis) 
caractérise  spécialement  le  système  libral  tel  qu'il  avait  été 
adopté  parles  villes  de  Test  et  du  midi  de  l'Italie;  deux  sé- 
ries cependant  qui  portent  le  nom  de  Rome  quoique  émises 
h  Luceria  et  dans  une  autre  ville  de  TApulie  désignée  par 
l'initiale  P....  font  exception,  et  probablement  à  cause  de 
leur  double  domicile,  ont  à  la  fois  le  semis  et  le  quincunx. 
Le  semis  n'a  commencé  à  être  usité  dans  les  ville?  de 
l'Italie  méridionale  ou  orientale,  telles  que  Paestum,  Co- 
pia (?),  Valentia,  Brundusium,  Uxentum  et  Venusia,  que 
lorsque  Tas  ne  pesait  plus  qu'une  demi-once;  à  cette 
époque  le  quincunx  avait  déjà  disparu  de  cette  contrée,  et 
la  petite  ville  d'Orra,  située  en  Messapie,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  de  l'Italie,  est  la  seule  qui  en  possède  d'ua 
pied  monétaire  aussi  faible. 

La  même  remarque  s'applique  à  l'as  qui  est  très-rare, 
quand  il  ne  manque  pas  complètement,  dans  la  plupart  des 
séries  de  cette  contrée.  Ainsi  Yas  libral  est  très-rare  à 
Hatria  et  à  Luceria,  il  l'est  encore  plus  à  Venusia  et  à  Ari- 
minum,  ïas  (rientàl  (de  quatre  onces)  ne  se  trouve  qu'à 
Luceria.  Nous  remarquons  aussi  que  dans  le  royaume  de 
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Naples  on  rencoutie  assez  souvent  les  petites  divisions  des 
séries  latines  à  partir  du  triens  et  au-dessous,  et  jamais,  ou 
presque  jamais,  ni  les  as,  ni  les  semis  de  ces  mêmes  séries 
qui  ne  sont  cependant  pas  rares  dans  leurs  pays  d'origine. 
On  dirait  que  les  as  et  les  semis  n'ont  jamais  pu  s  intro- 
duire dans  les  contrées  habituées  à  la  monnaie  d'argent. 

Par  contre,  nous  trouvons  le  quincunx  du  système  libral  Quincunx. 
à  Ariminum  et  à  Hatria;  ceux  des  séries  librale,  trientalo 
et  onciale  à  Luceria  et  à  Venusia;  à  Téaté  d'Apulie,  celui 
de  la  série  sextantaire  (correspondant  à  l'as  de  2  onces)  ; 
à  Larinum,  celui  de  la  série  onciale;  à  Orra,  ceux  des 
séries  onciale  et  demi-onciale  ;  et  enûn  celui  de  la  série 
trientale  à  Gapoue. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  semis  sextantaire  et  le  quin- 
cunx oncial  se  trouvent  dans  les  séries  romaines  frappées  à 
Luceria  et  à  P....  d'Apulie.  Ces  deux  ateliers  ont  aussi  émis  Dcxtan», 
des  doubles  quincunx  ou  dextans  marqués  S»»»«  qui  appar- 
tiennent à  la  série  onciale.  Nous  rangerons  dans  la  même 
catégorie  deux  pièces  de  cuivre  frappées  à  Venusia,  dont 
Tune  marquée  N*ll  pèse  41«',86,  et  l'autre  marquée  N«l  ***•  ^^• 
pèse  de  336%6  à  26«',2,  ainsi  que  des  quincunx  sortis  du 
même  atelier  pesant  de  17«',2  à  11«%9;  nous  y  rangerons 
également  des  pièces  de  cuivre  marquées  N  dont  le  poids 
varie  de  32  grammes  à  258%9  frappées  à  Téaté  ainsi  que 
des  quincunx  variant  de  206',!  à  9  grammes;  enfin  de  fortes 
pièces  de  cuivre  ne  portant  aucune  marque  qui  indique 
leur  valeur,  pesant  de  578%â  à  47  grammes  et  frappées  à 
Capoue  avec  des  quincunx  de  27  grammes.  Le  poids 
considérable  de  ces  pièces  et  l'absence  complète  de  l'as 
dans  les  séries  de  Venusia,  de  Téaté  et  de  Gapoue  suffisent 
pour  nous  faire  reconnaître  dans  les  pièces  marquées  N  le 
double  quiiuuHjr^  et  enfin  comme  supplément  de  preuve 
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'enx  diff^renti 

systèmes 
de  fractions. 


nous  pouvons  citer  la  présence  d'un  dextans  de  la  série 
romano-lucérienne  marqué  S»»»»  dans  un  dépôt  trouvé  aux 
environs  de  Gapoue  (1) ,  qui  contenait  en  même  temps  un 
certain  nombre  de  pièces  de  cette  ville  du  plus  fort  module. 

Nous  pouvons  donc  établir  que  dans  le  monnayage  de 
ritalie  centrale  il  y  a  eu  deux  systèmes  de  division  bien 
distincts. 

l"*  Le  système  de  division  par  douzième  qui  est  essen- 
tiellement romain,  domine  dans  la  plus  grande  partie  du^ 
Latium,  et  s'étend  plus  tard  sous  l'influence  romaine  dans 
presque  toute  la  péninsule. 

2*'  Le  système  mixte  de  la  division  par  dixième  greflifr 
sur  l'as  (2).  Ce  système  a  le  nummus  pour  point  de  départ 


(1)  Riccio  (  itfbn.  dicittà,  not.  41  et  not.  18).  Ce  dépôt  a  été  trouvé  tout' 
près  de  Capoue.  Od  pourrait  supposer,  d'après  cela^  que  les  séries  d'aes  grava 
qui  possèdent  le  quîncunx^  ont  eu  pour  principale  unité  le  dextans  au  llea 
de  Tas;  on  pourrait  alors  considérer  comme  des  dextans  les  plus  fortes 
pièces  de  cuivre  de  cette  contrée  dépounrues  de  signes  Indiquant  leur  va- 
leur, et  dont  le  poids  est  singulièrement  faible  en  comparaison  des  frac- 
tions, si  on  les  considère  comme  des  as;  mals^  d'un  autre  côté,  Il  fsut 
avouer  que  cette  opinion  n'est  guère  soutenable^  puisque  les  principales  piècea 
de  Luceria  et  d^Hatrhi  portent  le  signe  de  Tns. 

(2)  M.  Gennarelli  {loc.  cU.y  p.  41 }  n'admet  pas  l'hypothèse  du  P.  Marchl 
{VAes  grave,  p.  103)^  adoptée  depuis  par  M.  Lepslus  (Itaiisches  Jftïiis- 
systerriy  p.  92)^  d'après  laquelle  l'as  aurait  été  divisé  en  10  onces  au  lieu 
de  12  dans  les  pays  situés  au  delà  des  Apennins  (ou  pour  parler  plus  clai- 
rement dans  tout  l'est  et  le  sud  de  l'Italie).  Mous  sommes  du  môme  senti- 
ment que  M.  Gennarelli,  car  si  la  pièce  de  5  onces  eût  été  un  demi-as,  on 
l'aurait  simplement  marquée  d'un  Sf  comme  le  demi-sestcrce  et  les  quinque 
libellae,  qui  dans  les  comptes  romains  sont  marqués  S  (ci-dessus,  p.  230 
et  240;.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  les  cinq  points  qui  distinguent  le  quin- 
cunx  sont  plutôt  une  preuve  en  foveur  du  système  duodécimal..  M.  Bœckh 
n'admet  pas  non  plus  c«tte  division  décimale  dont  l'idée  s'était  également  prc- 
hrnlceà  son  esprit  {Metr.  Unters.,i^.  375),  par  la  très-bonne  raison  qu'il  existe 
«les  pirccs  avec  cinq  globulos  et  la  légende  ROM  A-  En  effet  une  livre  romaine 
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(car  N  ne  peut  avoir  une  autre  signification) .  Ce  nummus 
pèse  dix  douzièmes  de  Tas.  L'as  est  presque  entièrement 
exclu  des  séries  qui  suivent  ce  système,  et  le  semis  Test 
complètement,  parce  qu'ils  ne  sont  pa?  compatibles  avec 
la  division  par  dixième.  Ce  système  mixte  se  répandit  dans 
les  contrées  situées  à  Test  et  au  midi  de  l'Italie,  ainsi  que 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  subsista  jusqu'à  la  suppression 
de  l'as  oncial  romain  ;  mais  comme  il  ne  fut  jamais  adopté 
que  par  les  villes  qui  avaient  préféré  le  système  des  as  au 
système  monétaire  grec,  il  est  très-naturel  qu'on  ne  le 
trouve ,  pour  ainsi  dire ,  que  dans  les  colonies  latines  à 
l'époque  de  Vaes  grave. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (1)  ailleurs  que  presque  toutes  du  p*ed  monëuire 
les  fois  qu'il  y  a  différence  de  pied  monétaire  il  y  a  aussi  dif-  coïncide  avec  ceiie 

-  da  svatëme 

férence  dans  le  système  de  fractionnement.  En  général,  dans  de  fractionnen.ent. 
le  sud  et  dans  l'est  de  l'Italie  Yaes  grave  est  coulé  sur  le  pied 
de  14  onces,  et  sur  celui  de  10  onces  à  Rome  et  dans  la 
plus  grande  partie  du  Latium. 

Cette  dualiié  de  système  n'a  pas  été  jusqu'ici  suffisam- 
ment observée,  et  par  cela  même  elle  n'a  pas  été  expliquée 
d'une  manière  satisfaisante.  Pour  la  bien  comprendre,  il 
nous  faudra  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  rapport 
existant  entre  le  cuivre  et  l'argent  ;  ce  rapport,  bien  que 
basé  partout  sur  le  même  principe,  se  présente  cependant 
dans  le  Latium  d*une  manière  différente  que  dans  l'Âpulie 
et  le  Picenum. 


Explication 

de  ce 

double  syntème. 


de  10  onces  présenterait  Tanonialie  d'un  tout  qui  n'aurait  que  trois  quarts 
au  tieu  de  quatre.  Ënfln  les  signes  N*l  et  N  qui  se  voient  sur  des  pièces  de 
10  onces  prouvent  assez  qu'on  a  voulu  établir  une  distinction  entre  ces 
pièces  et  les  as,  et  le  signe  S....  surtout  est  une  grande  preuve  contre 
la  possibilité  d'une  division  décimale  de  l'as. 
(1)  Ci-dessus,  p.iges  210  et  21K 
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Nous  avons  d'une  part  établi  qu*à  cette  épofiuc,  excepté 
les  pièces  d'argent  romaines ,  pour  la  Tonne  mais  de  fait 
campaniennes ,  admises  dans  la  circulation  comme  mon- 
naies étrangères  et  grevées  comme  telles  d'un  tiirif  oné- 
reux, il  n'existait  aucune  pièce  romaine  (proprement  dite) 
en  argent  (I),  et  nous  regardons  comme  dénué  de  fonde- 


(1)  Cette  opinion  do  M.  Mommscn  n'est  point  pnrtngoe  par  M.  le  duc  de 
Luynes.  Ce  «avant  a  insère  dans  la  Retyue  numùmatitfue  do  1K5D,  p.  i2S, 
un  travail  dans  lequel  il  ètnitiil,  sur  la  foi  d'un  grand  nomltro  d'auteurs, 
tels  que  Festus,  Varron,  Denys  d'IJnlioarnasse,  etc.,  et  contrairement  h 
Topinion  do  Tlte-Li>e  et  de  Pline,  que  l'argent  nionnaxè  a  existé  à  Rome- 
du  temps  des  rois.  11  croit  avoir  retrouvé  ce  denier  primitif  dans  deux  pièces 
ri.  xvm.  n**3  pesant,  Tune  11«',0&,  et  l'autre  U)*\\b.  La  première  tOVAlAN'E«A», 
ot  3.  Truie  à  droite,  accompagnée*  de  quatre  |KMirceaux.  if  Dranclie  et  grappe  de 

raisin  {Revue  ntir>i.,  18^0,  pi.  \IV,  n"  1  )  |  fait  partie  de  ma  colle<*tion;  la 
seconde  [POMA,  Massue  sur  dos  objets  incertains  et  oiululés.  vf  KVPI|. 
Truie  allaitant  ses  petits  à  Tomlire  d'un  arbre,  qui  la  couvre  de  ses  branches 
prolongées  (ibid.,  n*  2)]  fait  partie  de  la  collection  de  Luynes,  avtuclleuient 
au  Cabinet  de  France. 

Je  n'analyserai  pas  Ici  ce  lieau  travail,  que  les  lecteurs  connaissent  tous,, 
je  me  contenterai  de  din^  que  M  Mommsen ,  dans  une  note  à  la  fln  do  son 
ouvrage  (p.  858),  combat  les  conclusloDS  de  M.  le  duc  de  Lu\nes,  tout  en 
rendant  hommage  à  la  science  de  leur  auteur,  dont  on  doit,  dit -il,  respecter 
toujours  les  opinions.  Je  donne  succinctement  les  trots  points  les  plus  sail- 
lants de  ses  objections. 

1*  Au  point  de  >nie  paléograpliique. 

La  forme  P  au  lieu  de  R,  la  ligature  N*  et  même  l'A  ne  se  sont  jusqu'Ici 
jamais  rencontrés  sur  des  monnaies  aussi  anciennes;  la  diplitliongue  OV 
pour  V  n'a  pas  été  employée  avant  l'olybe.  et  dans  les  temps  anciens  cette 
lettre  était  ou  comjdétement  négligée  ou  remplacée  par  raspirati(»n  de  l'es- 
prit rude  *  ou  par  p. 

2*  Au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  monétaire. 

Ces  pièces  sont  frappik»s  des  deux  côtés,  elles  ont  quchpie  analogie  avec 
<les  pièces  plus  récentes  et  ne  peuvent  être  contemporaines  de  Solon,  dont 
les  monnaies  n'étaient  frappées  que  d'un  seul  côté. 

:?•  Au  point  de  \uv  des  sources. 

M.  Mommscn  conloslc  l'antiquité  des  expressions  Pcjn  K-jpi.tcov  ou 
Kjp.(»  ,  fl  nicmr  celle  de  t)v»/.xvT:'.oi,  a|ipn>ccs,  dit-il,  sur  dc>  traditions 
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ment  ce  qui  a  pu  être  dit  sur  le  didrâchme  de  Servius 


douteuses  qui  ne  nous  sont  parvenues  que  par  les  auteurs  latins  des  temps 
postérieurs  ou  par  des  écrivains  grecs  (  Festus,  Sub  verb.  Romam,  p.  266. 
—Servius,  Ad  Aen.,  I,  273.  —  Solinus,  I,  1  ). 

Je  ne  puis  contester  la  force  des  objections  de  M.  Mommsen  et  je  dois 
m'incliner  devant  son  érudition,  mais  je  ne  saurais  être  de  son  avis  lorsqu'il 
ya  jusqu'à  mettre  en  doute  l'authenticité  de  ces  pièces,  dont  Tantiqurté  est 
à  l'abri  de  toute  espèce  de  soupçon. 

M.V.  Queipo,à  son  tour,  admet  comme  incontestable  l'authenticité  des  deu\ 
pièces  en  question,  et  il  accepte  même  l'attribution  donnée  par  M.  le  duc 
de  Lnynes,  tout  en  faisani'  quelques  réserves  sur  la  probabilité  que  le  nom 
de  Valcntia  ait  pu  être  donné  à  Rome  sur  la  plus  ancienne  médaille  d'ar- 
gent de  cette  ville.  —  Mais  au  point  de  vue  métrologique ,  le  savant  espagnol 
n'arrive  pas  aux  mêmes  conclusions  que  le  savant  français.  M.  Quelpo  fait 
observer  l'aflinité  qui  existe  entre  les  pièces  dont  il  s'agit  et  les  monnaies 
frappées  en  Sicile,  à  Camarina,  à  Panorme,  à  Syracuse,  même  sous  le 
règne  d'Hiéron  IL  Ces  pièces  pèsent  I0«',33,  I0«%12,  I0«',I5,  10s%80, 10«%04, 
10«MI,  IOK',12,  10»%I9,  108',27  et  10»%35  (Essai  sur  les  systèmes  mé- 
triques et  monétaires  des  peuples  anciens,  tableau  XVIII,  vol.  III).  Il  conclut 
de  ce  rapprochement  que  les  monnaies  publiées  par  M.  le  duc  de  Luynes 
ont  été  taillées  d'après  le  système  asiatique  et  frappées  en  Sicile;  d'ail- 
leurs au  temps  de  ses  rois,  Rome  n'avait  pas  d'artistes  capables  de  graver 
de  pareilles  monnaies,  pas  plus  qu^à  une  époque  postérieure,  lorsque 
le  gouvernement  républicain  fit  frapper  à  Capoue  les  monnaies  d'argent 
qui  portent  la  légende  ROM  ANO.  H  rappelle  à  cette  occasion  les  monnaies 
de  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  frappées  en  Sicile,  et  il  prouve  ainsi  que  faire  fabri- 
quer des  monnaies  dans  un  pays  étranger  n'est  pas  un  événement  impos- 
sible, et  n'est  pas  même  un  fait  Isolé  dans  l'histoire.  (Lettre  de  M.  V.  Queipo 
à  M.  Adtien  de  !/)ngpérier,  dans  la  Revue  numismatique  ^  1861,  p.  180.) 
Deux  pièces,  l'une  d'argent  et  l'autre  de  cuivre^  qui  ont  fait  partie  du  musée 
Fontana,  semblent  confirmer  l'opinion  de  M.  V.  Queipo  sur  l'origine  sicilienne 
des  monnaies  décrites  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Elles  oSi'ent  avec  celle  de 
Voletitia,  en  particulier,  l'analogie  la  plus  frappante,  pour  le  type,  la  fabrique, 
le  style,  la  forme  des  lettres  et  même  la  disposition  de  la  légende.  Elles  avaient 
été  attribuées  par  Sestini  à  l'alliance  d'Himéra  avec  Thermae  et  Abacaenum 
(  Désert zione  d'a/cnnc  medaglie  del  museo  del  Signor  Carlo  (T Ottavio  Fon- 
innadi  Trieste, per  Domenico Sestini.  Fi renze,  1827,in-4",p.r),pl.  I,n"8et9). 

Il  ne  m'appartient  pas  de  me  poser  en  arbitre  entre  deux  savants  comme 
M.  le  dur  de  Luynes  et  M.  Mommsen  :  «  Son  nostrum  inter  vos  tantas 
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ïullius  (1).  D'autre  part  les  pièces  grecques  en  argent  que 


«  cominmere  Hies.  >»  Le  Ipcteur  appréciera;  inuis  après  avoir  mis  sous  ses 
yeux  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès,  me  sera-t-il  permis  de  lui  foire 
connaître  mon  opinion  personnelle?  Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  conflance- 
que  d'autres  numismatistcs  plus  autorisés  que  moi  partagent  mes  convie^ 
tions  et  m'y  ont  encouragé. 

Tout  est  fogique  et  s'enclininc  admirablement  dans  l'lii»toirc  de  la  mon-> 
nnie  de  cuivre  telle  que  nous  la  voyons  se  dérouler  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent. Mais  arrivés  au  point  où  nous  en  sommes,  ne  se  demandc-t-on  pas 
comment  le  peuple  romain  auniit  pu  conserver  dans  sa  langue,  dans  sa  ma- 
nière de  rompter,  dans  son  langage  oflioiel  des 'locutions  si  explicitement 
relatives  à  l'argent  monnayé,  s'il  n'en  avait  Jamais  possédé;  comment  il 
auri.it  compté  en  libeUae  ot  en  srtnbclffie  si  ces  mots  n'avaient  pas  désigné- 
des  monnaies  réelles,  ou  si  ces  monnaies  avaient  été  seulement  d*  s  monnaies 
étrangères?  Rien  dans  le  monnayage  plus  réccjit  ne  justitiaiit  ces  expressions, 
nous  en  concluons  que  ces  monnaies  avaient  existé  plus  anciennement,  commc- 
Irs  expressions  do  liards  et  de  pistoles,  conservées  dans  quelques  provinces, 
prouvent  qu'il  y  a  eu  Jadis  en  Franco  des  liards  et  des  pistoles. 

Je  croirais  donc  volontiers  (|ue  la  monnaie  d'argent  in'roduite  par  les 
rois  et  n'existant  alors  qu'en  fort  petite  quantité,  avait  été  supprimée  en 
même  temps  que  la  royauté,  et  que  deux  cent  cinquante  ans  après  sa  fon- 
dation, Rome,  par  un  excès  de  puritanisme  républicain,  en  était  revenue  h 
Vues  rude:  cinquante  ans  après  cette  révolution,  sous  le  gouvernement  des 
Décemvirs,  un  système  si  imparfait,  si  peu  en  rapport  avec  la  clviii^iation  de 
Rome  et  des  peuples  voisins  à  celte  époque,  et  dont  on  reconnaissait  tous 
les  Jours  les  inconvénients,  flt  place  à  un  nionnayage  réenlier  l>as<*  sur  l'unité 
de  cuivre.  Le  peuple  avait  conservé  l'iiahitude  de  compter  en  arg«Mit  monnayé, 
quoique  cet  argent  n'existât  plus  réellement,  et  les  nouvelles  monnaies  étaient 
destinées  k  rompre  les  anciennes  traditions  en  substituant  l'ns  A  la  liiiella. 

Cette  hypothèse,  qui  expliquerait,  ce  semble,  les  contradiction^^  apparentes 
des  historiens  et  des  annali<%tes,  d(»nnerait  une  probabilité  de  plus  à  la  théorie 
de  M.  Mommsen  au  sujet  du  rapport  existant  entre  le  poids  efTectif  de  l'as 
littral  et  sa  valeur  en  argent  la  lîbeffn,  et  ne  change  rien  «^  ce  ipie  ce  savant 
nous  a  dit  sur  le  développement  de  ce  numnayage  essentiellement  romain, 
et  sur  l'inlluence  qu'il  exeii^a  sur  les  monnaies  du  Latium,  de  TF^Irurie  et  du 
reste  de  la  péninsule  italique.  H. 

,1/  Varron,  dans  ses  Annnirs  '  ce  passage  a  été  con.'»er\édjin'i  ('.liarisiu.<. 
p.  10/»,  cd.  Keil\  rapporte  cette  tradition  :  ««  Summum  flatum  primum 
i*  a  Si'v.    TuUio  ttirunt  ;   is   llll  scrufntlix  mnjur  fuit  qnntn   nuHC»  n    Sca 
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Ton  trouve  aux  environs  de  Ronie  sont  en  si  petite  quantité 
qu'il  est  impossible  d'admettre  qu'aucune  espèce  étrangère 
ait  pu  être  assez  nombreuse  sur  le  marché  de  cette  ville 
pour  dominer  le  commerce  romain,  comme  le  statère  de 
Corinthe  avait  dominé  le  commerce  de  la  Sicile.  Nous  ar- 
rivons donc  forcément  à  cette  conclusion,  qu'à  Rome  et 
dans  le  Latium,  l'argent  n'était  reçu  qu'au  poids,  et  que 
la  quantité  d'argent  équivalant  à  la  valeur  de  l'as  mon- 
nayé était  regardée  comn)e  l'unité  dans  les  comptes  qui 
se  faisaient  en  argent.  Or  nous  allons  voir  que  ce  poids 
était  le  scrupule  =l«%ià.  En  effet,  1"  lorsque  le  mon- 
nayage d'argent  commença  à  Rome,  on  frappa  une  monnaie 
qui  représentait  la  valeur  de  l'ancien  as  de  cuivre  et  qui 
pesait  exactement  un  scrupule  :  2°  il  résulte  de  cette  simi- 
litude de  valeur  entre  l'as  libral  de  cuivre  et  le  scrupule 
d'argent  la  même  proportion  que  nous  avons  trouvée  pour 
le  rapport  de  l'argent  et  du  cuivre  dans  le  système  si- 


L'as  de  cuirr» 

vaat  an  scrupule 

d'argPDt. 


liger  (  De  re  Nummarin,  p.  42)  et  Borchesi  (  Décade,  XVII,  p.  9.  —  Œuvres 
complètes,  t.  II,  p.  288)  avaient  interprété  ce  passage  dans  le  sens  que  le 
denier  primitif  pesait  quatre  scrupules  et  «e  trouvait  ainsi  plus  fort  que  celui 
d'une  époque  plus  récente  ;  nous  avions  nous-rnéme  adopté  d'abord  cette 
▼ersion,  mais  elle  n'est  pas  compatible  avec  la  construction  de  la  phi:a8e, 
et  nous  devons  la  rejeter.  Quelque  étrange  que  nous  en  paraisse  le  sens, 
nous  croyons  que  la  traduction  donnée  par  M.  Bœckh  (Metr.  Vftters., 
p.  348)  est  la  plus  exacte.  D'après  ce  savant,  le  denier  aurait  été,  dans 
l'origine,  de  4  scrupules  plus  fort  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Le  poids  de  celte 
pièce  aurait  donc  été  de  3«',00  -f  48',52  =  8»',42,  poids  qui  correspond  as- 
sez avec  celui  du  didrachme  achéen  de  Tarente.  Mais  nous  pensons  que 
Varron  lui-même  ajoutait  peu  de  foi  à  cette  tradition,  et  pour  notre  compte 
nous  la  considérons  comme  aussi  apocryphe  que  celle  qui  est  relative  aux 
monnaies  en  cuir  attribuées  à  Numa.  Aussi  ne  pouvons-nous  pas  accepter 
les  conclusions  de  M.  Bœckh  (ioc.  cit.),  qui  croit  à  Texislence  de  ces  dl- 
drachmes  romains,  et  qui  les  considère  sinon  comme  contemporains  de  5>er- 
vius  Tullius,  du  moins  comme  le  plus  ancien  denier  romain. 
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cilien.  Nous  avons  vu  que  Tas  coulé  le  plus  ancien  ne 
dépasse  pas  au  maximum  le  poids  effectif  de  250  scru- 
pules, c'est-à-dire  10  onces  5/12;  c'est  par  erreur  qu'on  lui 
suppose  ordinairement  le  poids  d'une  livre;  c'est  donc  pour 
lui  donner  la  même  valeur  qu'à  son  équivalent  en  argent 
qu'il  a  été  fabriqué  sur  le  pied  de  10  onces.  Il  en  résulte 
que  la  proportion  de  l'argent  au  cuivre,  1  égale  250,  est  la 
base  de  tout  le  système  monétaire  des  Romains.  Cette  pro«- 
portion  existait  déjà  avant  les  Décemvii*s,  et  il  nous  pa- 
rait en  outre  évident  qu'ils  l'acceptèrent  purement  et  sim- 
plement, et  que  dès  l'origine  le  poids  de  l'as,  soi-disant 
libral,  avait  été  fixé  à  Rome  de  manière  à  lui  donner  la 
valeur  exacte  de  Tunité  c'est-à-dire  du  scrupule  d'ai*gent. 

Après  l'introduction  de  l'as  monnayé,  Tusage  de  payer 
avec  du  cuivre  au  poids  se  perpétua,  comme  le  prouvent 
les  lingots  de  cinq  livres  qui  sont,  selon  toute  apparence, 
contemporains  des  as  monnayés,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
rigoureusement  vrai  que  l'unité  de  compte  était  uniquement 
l'as  et  non  la  livre  (1);  ces  lingots  étaient  d'ailleurs  dans 
des  proportions  exactes  avec  la  nouvelle  monnaie  et  valaient 
environ  0  as,  c'est-à-dire  à  peu  près  7  grammes  d'argent, 
ce  qui  revient  au  didrachme  ordinaire  de  la  Gampanie. 

De  leur  côté,  les  colonies  italiques  établies  dans  des 


(I)  On  voit  souvent  dans  les  anciens  auteurs  stipuler  une  certaine  somme 
d'or  ou  d'argent  d'après  le  poids;  cette  manière  de  compter  n'est  Jamais 
employée  pour  le  cuivre.  Leimssagede  Tite-Live  (Vlll,  14)  :  «Jussi  trans 
•  Tiberim  habiiare^  ut  ejus  qui  cis  Tiberim  depreheiuus  estet  usque  od 
«<  mille  passum  clariyatio  esset^  nec  prius  quam  aère  j*ersoluio  is  qui  cepis- 
u  set  exti^a  vincula  captuw  haberet»  a  été  mal  restitué  par  les  éditeurs, 
qui  ont  voulu  remplacer  lo  mot  fHissum  par  pondo,  —  lladwey,  dans  ses 
Emendutiones  Livinnae  (p.  HIC),  dit  A  c«  sujet  :  «  Neque  enim  pomdo  usquam 
•«  sic  in  uuinerando  r/r  nssihus  libraiibus  positum  reperitur.  m 
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contrées  grecques  ou  en  partie  grecques  ont  dû  nécessai- 
rement mettre  leurs  monnaies  de  cuivre  en  rapport  de  va- 
leur, non  pas  avec  un  certain  poids  d'argent,  mais  avec  les 
monnaies  d'argent  déjà  existantes.  Et  en  effet,  les  cinq  villes 
de  TApulie  :  Arpi,  Téaté,  Canusiura,  Rubi,  Gaelium,  ainsi 
que  les  deux  colonies  latines  d*AIbe  et  de  Signia,  frap- 
paient à  cette  époque  des  monnaies  d'argent  dont  nous 
donnons  sommairement  ici  les  poids  (voir  Y  annexe  L). 


Arpi  •  .  . 
Tëaté.  .  . 
Canusium. 
Rubi  .  .  . 
Caelium.  . 
Albe  .  .  . 
Signia  .  . 


Grammes.  Grammes.  Grammes.  Grammes, 

de  7.24  à  0,64,  de  1,83  ;i  1,78,  de  0,92  à  0,89,  de  0,04  à  0,53 

7,12  à  7,06,  —  —                        — 

—  —  —  0,50  à  0,4 

—  —  1,11  à  0,80,  0,53  à  0,4 

—  -  _  0,7     à  0,42 

—  —  1,28  à  1,02,  0,59  à  0,44 

—  —  —  0,07  à  0,49 


Si  Ton  en  excepte  un  seul  didrachme  d'Arpi ,  au  type 
campanien,  et  sur  lequel  on  voit  la  légende  (rétrograde) 
ARPANOS  en  caractères  antéiieurs  à  Euclide,  ces  pièces 
sont  (1)  en  général  assez  récentes,  et  ont  été  frappées 
sous  l'influence  de  Tarente.  Avellino  a  suflisamment  prouvé 
que  la  pièce  desRubastini  (2),  au  type  de  la  tête  du  Soleil, 
a  été  frappée  à  la  suite  d'un  traité  d'alliance  entre  cette 
ville,  Alexandre,  roi  d'Épire,  et  Tarente,  et  par  conséquent 


(1)  Il  existe  des  i>iècc8  d'argent,  ay«nt  pour  type  ia  télé  casquée  de  Mi- 
nerve et  au  revers  ie  taureau  à  face  humaine,  sur  lesquelles  MM.  Ignarra  et 
Riccio  {Mon.  di  città,  p.  37}  ont  cru  voir  la  légende  APPANOÎ,  et  Avellino 
(O/m^c,  II,  p  151,  pi  I,  n''4)  ARPANO^,  rétrograde.  Le  type  campanien 
et  une  légende  qui  se  rapproche  tellement  de  KAllllAN02  pourraient 
faire  croire  à  une  erreur  et  faire  hésiter  sur  l'attribution  qui  en  a  été  faite  à 
Arpi,  mais  l'exemplaire  de  Munich  justifie  complètement  la  leçon  d'AvelIino. 

(2)  Dans  sa  belle  dissertation  :  Kpistola  deargenleo  Huhn^tinovum  twmo. 
Nap  ,  1844,  \{\-\\ 
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334aT.  j.  c.  ^^*'s  Tan  420;  les  pièces  d'argent  d'Albe  sont  postérieures 
8os«r.  j.c.  ^  Tannée  A5I,  époque  de  la  fondation  de  cette  colonie  et 
ont  été  également  fabriquées  sous  Tinfluence  de  Tarente. 
Le  type  des  pièces  d'argent  de  Téaté  est  semblable  à  celui 
des  didrachnies  de  Tarente,  et  Taras  sur  le  dauphin  se  voit 
même  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  cette  ville.  La  prin- 
cipale pièce  de  la  série  des  Rubastini  a  le  type  ordinûre 
des  diôboles  de  Tarente  et  d'Héraclée  :  Hercule  étouf- 
fant le  lion.  Le  pied  monétaire  des  didrachmes  permet- 
trait de  les  classer,  soit  dans  le  système  de  la  Campanie» 
soit  dans  celui  de  Tarente.  Mais  les  petites  pièces  n'ont 
aucune  analogie  avec  celles  de  la  Campanie,  dont  l'é- 
mission était  d  ailleurs  arrêtée  depuis  longtemps  quand  le 
monnayage  des  villes  latines  de  TApulie  commença;  celles 
de  troisième  et  de  quatrième  grandeur  ont  au  contraire 
beaucoup  de  ressemblance,  tant  pour  le  pied  monétaire  que 
même  en  partie  pour  le  type,  avec  les  diôboles  et  les  oboles 
de  Tarente,  de  ^6^3et  0'',6.  La  seconde  pièce  de  la  série 
latine  de  TApuIie  manque,  il  est  vrai,  dans  la  série  de 
Tarente,  mais  elle  pourrait  s'y  intercaler  parfaite  ent 
comme  représentant  la  valeur  d'un  demi-drachme. 

C'est  donc  parmi  ces  pièces  qu'il  faut  chercher  Tunité 
d'argent  du  système  décimal  de  l'as  ;  et  celle  que  Ton  peut 
avec  le  plus  de  raison  considérer  comme  telle ,  est  certai- 
nement le  dioboUy  dont  le  poids  (l8%3)  est  à  peu  près 
celui  du  scrupule  romain.  Le  grand  nombre  de  ces  pièces 
frappées  à  Tarente  et  à  Héraclée,  et  que  l'on  retrouve 
même  parmi  les  monnaies  de  la  colonie  de  Pitanates 
envoyée  p.ir  Tarente  dans  le  Samnium  (voy.  p.  169), 
prouve  assez  combien  ce  diobole  avait  d'affinité  avec  le 
monnayage  de  l'Italie  du  centre  et  de  Test.  Selon  toute  ap- 
parence cette  pièce  Htài  donc  considérée  dans  le  Latium, 
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en  Apulie,  et  au  delà  des  Apennins,  comme  la  principale 
unité  d'argent,  comme  le  nummus;  elle  se  divisait  en  dix 
Hbeîlaf^  suivant  l'usage  établi  à  Rome,  en  Sicile ,  et  certai- 
nement aussi  dans  les  colonies  latines.  Or  pour  adapter  le 
nummus  (ou  unité  d'argent)  de  dix  libeliae  à  la  principale 
unité  de  cuivre  représentée  par  Y  as  libral  de  douze  onces,  il 
{allait  évidemment  prendre  comme  point  de  départ  la 
grande  ou  la  petite  unité,  et  Ton  préféra  choisir  cette  der* 
nière  parce  qu'il  était  plus  facile  de  diviser  le  nummns  en 
dix  onces  (5/(5  d'as)  que  d'avoir  une  libella  d'une  once  et 
un  cinquième. 

Les  deux  plus  petites  unités  des  deuxsystèmes,  la  libella 
faible  et  l'once  de  la  série  librale  se  trouvant  ainsi  assi- 
milées, le  poids  et  la  dénomination  des  pièces  peuvent  far- 
cilement  s'expliquer.  On  frappa  des  demi-ouces  ou  hcmiUlrae 
(voy.  à  ï Annexe  K,  n"  3,  les  pièces  portant  les  deux'signes 
2  et  H  réunis)»  des  onces  ou  libeliae,  des  sexlans^  des  quct- 
drans^  des  triens^  autrement  dit  des  pièces  de  deux ,  de 
trois  et  de  quatre  libeUae^  enfin  des  quincunx  ou  demi- 
nummuSj  et  plus  tard  aussi  des  dexlans  ou  nummus  en 
cuivre;  en  même  temps  on  frappa  en  argent  des  demi- 
nummus  et  des  nummus,  plus  rarement  des  pièces  d'un 
nummus  et  demi  et  de  six  nummus  valant  les  premières 
quinze  onces  et  les  secondes  cinq  as,  et  très-rarement 
aussi  des  as  de  cuivre  valant  un  nummus  et  un  cin- 
quième. 

Quant  au  poids,  si  la  libella  représente  une  valeur 
d'argent  de  0«%13 ,  l'once  de  cuivre,  qui  doit  avoir  la 
même  valeur,  pèsera  (d'après  la  proportion  de  1  =  250) 
à  peu  près  328%5,  et  les  autres  pièces  de  la  série  sui- 
vront la  même  proportion;  nous  arriverons  ainsi  à  un  as 
d'environ  quatorze  onces,  et   c'est  en  eiïet  sur  ce  pied 

17 
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que  sont  coulées  la  plupart  des  monnaies  de  cette  caté 
gorie  (!)• 
ribce  La  pièce  d'Ancône  pesant  8  grammes,  ayant  pour  type 

V'AucAae.  1&  tète  de  Vénus  et  au  revers  les  armes  parlantes  de  la  ville 
(un  coude  avec  deux  étoiles)  et  la  légende  ArKON ,  est  une 
exception.  E31e  pèse  environ  8  grammes  (2)  et  elle  ne  peut 
pas  être  moins  ancienne  que  l'as  libral,  mais  elle  ne  peut 
enti*er  dans  aucune  des  séries  de  ce  monnayage.  Il  est 
probable  que  c'est  une  monnaie  coloniale,  et  qu'elle  appar- 
tient à  quelqu'une  des  séries  d'argent  de  l'Italie  ou  de 
la  Sicile;  les  deux  étoiles  peuvent  parfaitement  indiquer 
un  diobole  ou  un  dilitron. 
Autrcspbeeikpen  La  mèmo  observatiou  peut  s'appliquer  aux  monnaies  de 
"^^'Apuirr  "    cuivre  de  l'Apulie,  si  toutefois  elles  appartiennent  à  cette 

époque.  Cependant  en  l'absence  de  tout  chiffre  indiquant 
leur  valeur,  nous  ne  pouvons  en  dire  autre  chose,  si  ce 
n'est  qu'elles  n'appartiennent  certainement  à  aucune  des 
séries  de  cuivre  ayant  une  valeur  intrinsèque,  et  qu'elle» 
semblent  plutôt  être  d'origine  grecque,  et  avoir  été  frap- 
pées sous  l'influence  de  Tarente  ou  peut-être  des  villes 
grecques  assises  snr  l'autre  rive  de  la  mer  Adriatique. 


(!)  M.  Bœckh  (Metr,  Unters,,  p.  380)  cherch«)  h  expliquer  la  force  du 
pied  monétaire  de  Taes  grave  dUatria,  en  disant  qu'il  devait  y  avoir  dans  le 
voisinage  de  cette  ville  des  mines  de  cuivre  dont  ral>ondnnce  diminuait  la  va- 
leur intrinsèque  du  métal.  Mais  cette  supposition  ne  s*appuio  sur  aucune  des 
données  historiques  que  nous  possédons.  La  dénomination  Dea  Cupra  et 
les  noms  de  ville  Cupra  montana  et  Cupra  maritima  ne  dérivent  pas  de 
Cuprum  (aes),  mais  sont  dérives  (Varro,  De  limjun  Inlina^  V,  150)  du 
mot  sabin  cyprius  ou  cuprius^  équivalent  de  bonus.  Il  est  fort  douteux  que  le 
cuivre  se  soit  trouvé  à  l'état  natif  sur  le  mont  Catriodans  le  Ptcenum»  quoi 
qu'en  dise  Bellenghis  (roy.  Amati,  Ossrrva7.ziom  supra  una  antica  statuettn, 
dans  le  Giornnie  Arcadico,  1. 11). 

(2)  88',5  {s=  IC6,  Carelli).  et  8»%?,  au  Cabinet  de  Rcrlin. 
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Il  nous  reste  à  parler  des  monnaies  de  Cora  si  rares  et  si  Monaat«t  d«cora. 
difficiles  à  expliquer.  Nous  n'en  connaissons  que  deux,  une 
d'argent  et  une  de  bronze.  Voici  leur  description  : 

Tête  laurée  d* Apollon. 

hI  CORANO.  Cavalier  avec  la  chlauiyde  flottante  brandis- 
sant une  lance.  Poids,  0»%03.  M  (1). 

KORANO.  Tête  laurée  d'Apollon. 

Sj  Taureau  à  face  humaine  couronné  par  la  Victoire. 
Bronze  du  module  ordinaire  des  monnaies  de  cuivre  napo> 
litaines  (2). 

La  légende,  le  style  et  le  type  de  ces  deux  pièces, 
conviennent  à  des  monnaies  campaniennes;  on  peut  ajouter 
qu'à  Tépoque  indiquée  parla  forme  des  lettres,  c'est-à-diro- 
au  V*  siècle  de  Rome,  les  villes  du  Latium  n'avaient  pas  en- 
core frappé  de  monnaies  d'argent  de  ce  module  et  que  toutes 
leurs  monnaies  de  cuivre  étaient  taillées  d'après  le  système 
libral.  Il  serait  donc  assez  naturel  de  restituer  ces  deux 
pièces  à  Cosa  de  Gampanie  dont  on  connaît  déjà  d'autres 
monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  COSANO.  Mais  nous 
pouvons  espérer  que  cette  attribution ,  qui  serait  un  moyen< 
extrême  auquel  on  ne  devra  recourir  que  comme  un  pis- 
aller,  ne  sera  pas  nécessaire  et  qu'en  effet  ces  deux  pièces 


(1)  =05  grains,  Millingen,  Ancient  coins  of  Greek  cities  and  Kings, 
Londres,  1831,  p.  1.  —  Comparez,  aussi  les  Considérations  sur  la  numisma- 
tique deVanciaine  Italie  du  même  auteur,  page  237,  et  surtout  la  page  22. 
du  Supplément.  II  parait  prouvé  que  la  légende  est  bien  CORANO  et 
non  SORANO,  comme  M.  Millingen  l'avait  cru  d'abord.  11  a  renoncé 
lui-même  à  cette  opinion  d'après  les  observations  de  MM.  Ch.  Lenorniant, 
de  Longpérier  et  de  Luynes,  qui  avaient  soigneusement  étudie  la  Iegt>nde 
sur  l'original. 

(2)  Riccio  {Mon.  diciUà,  p.  3),  d'après  uno  pièce  de  son  pro;.ic  cabinet. 
(.€i>cndant  la  préacncu  de  A  devant  o  nous  semlile  cxlraordinuire. 
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peuvent  être  altribuées  à  Cora  dans  le  Latium.  Essayons 
(réclaircir  cette  énigme. 

Lorsqu'il  n'existait  pas  encore  clans  cette  contrée  de  mon- 
naies frappées,  la  ville  qui  se  décida  la  première  à  essayer 
d'une  nouvelle  méthode,  ne  peut-elle  pas  avoir  employé  de 
préférence  des  artistes  campaniens  pour  graver  ses  coins,  et 
ceux-ci  ne  peuvent-ils  pas  avoir  copié  les  monnaies  de  leur 
propre  pays?  D'ailleurs  la  trouvaille  de  Vicarello  nous  a  ap- 
pris que  les  litrae  de  cuivre  campaniennes  circulaient  en- 
grand  nombre  dans  le  Latium  :  or  si  Cora  est  la  première 
ville  latine  qui  ait  eu  des  pièces  d'argent  de  grand  mo- 
dule, n'est-il  pas  naturel  d'admettre  qu'elle  a  frappé  en 
même  temps  des  pièces  de  ouivre  qui  se  rapportaient  à  ces 
pièces  d'argent?  A  en  juger  par  le  seul  exemplaire  qui  existe 
(exemplaire,  du  reste,  parfaitement  conservé),  le  poids  de 
cette  pièce  diffère  beaucoup  de  celui  des  monnaies  campa- 
niennes ,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  sa  classification 
métrologique  est  aussi  incertaine  que  son  attribution.  Enfin 
rien  n'empêche  de  supposer  que  Cora,  colonie  latine  comme 
Signia  et  Albe,  jouissant  du  droit  de  battre  monnaie  au  même 
titre  que  ces  deux  villes,  a  pu  frapper  des  pièces  de  cinq 
nummus  en  argent  et  des  petites  monnaies  de  cuivre  corres- 
pondantes pendant  le  court  espace  de  temps  qu'Albe  frappa 
des  nummus  et  Signia  des  demi-nummus, 

i  111. 

Piècrs  romaines  d'or,  d'argont  et  de  hrunre  frupiu-es  dans  l'Italie 

méridionale. 

Il  nous  reste  à  parler  des  monnaies  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  frappées  dans  l'Italie  méridionale  sous  l'influence 
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du  système  monétaire  local  et  marquées  du  nom  de  Rome. 
Leur  double  patrie  crée  à  ces  pièces  une  position  parti- 
culière qui  nous  a  empêché  de  leur  donner  jusqu'ici  une 
place  dans  nos  explications. 

Une  partie  de  ces  monnaies,  et  en  particulier  les  pièces     ,    ^'^^f 
d'or  ayant  pour  type  la  tête  de  Janus  et  au  revers  deux    de  u  cmmpanic. 
guerriers  prêtant  serment  sur  une  truie,  et  celles  d'or  et 
d'argent  avec  la  même  tête  de  Janus,  et  au  revers  Jupiter  ri.xvii.n*6et«. 
dans  un  quadrige,  ont  été  indubitablement  frappées  à  Ca- 
poue  (1).  D'autres  pièces  d'argent  de  la  même  espèce  sont 
frappées  au  type  des  pièces  de  bronze  de  Cosa  (Tête  de 
Mars.  Ri  Tête  de  cheval  bridé)  ou  à  celui  de  Bénévent  (Tête 
d'Apollon.  Sj  Cheval  au  galop).  On  peut  les  comparer  aussi 
aux  anciens  as  de  Luceria.  La  Victoire  qui  attache  une  cou- 
ronne de  laurier  à  une  palme  se  retrouve  également  sur    pi-  xvit,  n-  2. 
les  pièces  de  cuivre  d'Asculum  en  Apulie.  Ces  pièces  sont 
évidemment  de  fabrique  campanienne  ou  tout  au  moins 
apulienne^  il  est  impossible  de  déterminer  si  elles  ont 
toutes  été  fabriquées  à  Capoue  ou  si  elles  appartiennent  à 
une  de  ces  villes  jouissant  du  demi-droit  de  bourgeoisie 


(I)  L'analogie  qui  existe  entre  ces  types  est  vraiment  remarquable  (  voy. 
Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  f,p.  34.— Avpl!ino,0/)M*c.,n,p.  32.— Borghesi,  Buii. 
arch.  nap  ,  IV,  p.  47.—  Friedlënder,  Osk.  Mnnzen,  p.  7).  Le  type  de  ces  pièces 
d'argent  :  Tête  de  Janus.  vj-  Jupiter  dans  un  quadrige,  se  retrouve  également 
sur  la  principale  des  pièces  de  bronze  de  Capoue  (Friedlander,  ibid.,  p.  9, 
n*  2);  le  quadrige  de  Jupiter  se  voit  aussi  sur  les  pièces  de  Capoue  du  plus 
grand  module  (Friediiinder,  ibid.,  p.  10,  n*  8\  sur  celles  d'Atella  (ibid.,  p.  15, 
n*  1  )  et  de  Calatia  {ibiJ.,  p.  20,  n"  2).  Le  serment  sur  une  truie  se  retrouve 
souvent  sur  les  quadrans  et  les  sextaiis  de  Capoue  et  d'Atella  (  Friediiinder, 
Oskische  Miinzen,  p.  11,  n"'  9  et  10,  et  p.  10,  n"  2),  mais  représenté  diirérem- 
ment.  — Ch.  Lenormant  {É/ite  des  monum.  céramogr.,  Introduction,  p.  xlii 
et  XLiii;  suppose  que  les  roiiis  des  pièces  d'argent  rornano-campaniennes  et 
ceux  des  pièces  d'AtrlIa  ont  rlé  gravés  par  le  même  artiste  {?]. 
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dont  nous  parlerons  plus  tard,  ou  bien  si  elles  sont  sorties, 
de  quelqu'un  des  ateliers  monétaires  que  les  Romains 
avaient  établis  chez  leurs  alliés,  comme  celui  que  nous  sa- 
vons avoir  existé  dans  le  même  temps  à  Luceria  (p.  189). 
pibces  Les  monnaies  romano-campaniennes  les  plus  anciennes 

•vec  u  légende    regg^mblent  parfaitement  aux  monnaies  campaniennes  or- 
ROMANO* 
D'iibord  toDt  k  fait  diuaircs;  la  légende   affecte  la  même  forme  de  génitif 

campiniennei.     RQMANO ;  OU  voit  rarement,  et  sur  le  cuivre  seulement, 

la  forme  POMAION  (p.  162,  note  2).  Le  poids  des  mon- 
naies d'argent  et  en  particulier  de  celles  au  type  de  la  tète 
de  cheval,  varie  de  7*',4  à  7«',2;  à  ces  monnaies  corres- 
pondent deux  pièces  de  cuivre  dont  Tune,  ayant  le  lion 
pour  type,  est  probablement  une  liîra,  et  l'autre  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  cheval ,  est  une  demi-Ulra. 
Nous  n'hésitons  psis  à  leur  assigner  pour  date  les  premiers 

S98  UT.  j.c.  temps  de  la  domination  romaine  à  (Papoue  (après  l'an  Al(^ 
de  Rome),  lorsque  les  habitants  de  cette  ville  jouissaient 
déjà  des  droits  de  citoyens  rouiains,  mais  conservaient  en- 
core, défait,  une  sorte  d'indépendance.  Depuis  ce  moment 
les  monnaies  des  deux  pays,  as  et  onces  d'une  part,  di- 
drachmes  et  litrao  de  l'autre,  durent  circuler  dans  la  Cam- 
panie  comme  à  Rome,  l^e  dépôt  de  Vicarello  nous  fournit 
une  preuve  curieuse  du  mélange  de  ces  différentes  mon- 
naies. En  effet,  on  y  a  reconnu  1156  litraeau  type  du  lion 
et  916  hemilitrae  au  type  de  la  tête  de  cheval,  quantité  tout 
à  fait  disproportionnée  avec  ce  que  l'on  trouve  ailleurs  de 
monnaies  de  cette  sorte,  et  avec  le  nombre  des  antres  mon- 
naies de  l'Italie  méridionale  enfouies  dans  le  même  dépôt  (i  ) . 


1    rVr«oiinc  ii'ii  jusqu'ici  |)(iisr  que  ors  pitVosi  ont  pu  rtrc  frappoe»  à  IUmuc 
uiôiiie;  il  (*st   cguleinnit  inipossililc  da  les  clu.«8cr  separcmeDl   des  autici 
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La  faveur  dont  jouissaient  exceptionnellement  ces  pièces,  de 
pouvoir  légalement  circuler  sur  le  territoire  romain,  explique 
cette  abondante  importation.  Elles  se  répandirent  partout 
avec  une  telle  profusion  qu  elles  servirent  même  de  proto- 
type à  quelques  pièces  d'argent  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  11  est  même  probable 
que  le  gouvernement  de  Capoue,  voyant  le  bénéfice  que  la 
ville  tirait  de  cette  abondante  circulation,  frappa  un  grand 
nombre  de  ces  litrae  et  de  ces  hemilitrae,  et  trouva  avan- 
tageux d'en  exporter  un  grand  nombre  dans  le  Latium, 
quel  que  fût  d'ailleurs  le  taux  auquel  on  les  y  acceptait. 

Plus  tard  ce  système  monétaire  change  et  se  rapproche    pins  tard,  eiiei 
sensiblement  du  système  romain.  Sur  les  pièces  d'argent  ■« '•*pp''o«hent  da 

•'  1  o  systtme  romain. 

la  légende  ROMANO  est  remplacée  par  le  mot  ROMA  usité 
dans  le  Latium,  et  sur  le  cuivre  on  voit  tantôt  la  même  lé- 
gende latine,  tantôt  le  mot  DnR)l  {capu)  en  caractères  os-  n.xvii.  n*». 
ques  (1)  Vers  la  même  époque,  ou  peut-être  un  peu  plus 
tôt,  le  système  national  qui  avait  réglé  jusqu'alors  le  poids 
des  monnaies  d'or  et  d'argent,  avait  été  remplacé  parle  sys- 
tème romain  ;  nous  le  remarquons  en  particulier  pour  les 
monnaies  d'or  qui  font  alors  leur  première  apparition.  Nous 
connaissons  trois  monnaies  d'or  avec  la  légende  ROMA  (An-  pi.  xvii,  !»•  «. 
nexe  M);  elles  pèsent  :  la  première,  de  6«',86  à  66%80;  la 


pièces  d'argent  du  iiicme  genre  et  (\o  les  faire  entrer  dans  la  série  librale  de 
Home. 

(1)  Les  pièces  d'argent  avec  la  légende  osque  sont  rares,  et  leur  poids  les 
relègue  à  la  période  suivante;  il  en  est  de  même,  comme  nous  en  avons 
acquis  la  certitude,  de  toutes  les  monnaies  campaniennes  portant  des  signes 
onciaux.  Par  contre,  tous  les  hmnzes  de  Capoue  qui  n'ont  pas  ces  mêmes 
signes  ressemblent  tellement  aux  pièces  qui  portent  la  légende  ROMA,  quMI 
faut  nécessairement  les  classer  dans  celle  période;  il  est  tout  simple  d'ad- 
mettre que  plus  les  monnaies  de  Capoue  sont  d'une  époque  récente,  plus  elles 
se  rapprochent  des  monnaies  romaiues. 
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seconde,  4*%62;  la  troisième,  de  8»',41  à  8«^39;  ces  poids 
représentent  6,  A  et  3  scrupules  romains,  dont  la  valeur 
exacte,  serait  6«%82,  â«%56  et3*%41.  A  ces  trois  pièces  (dont 
le  type  est  la  tête  de  Janus  imberbe  et  au  revers  les  deux 
guerriers  prêtant  serment)  vient  s'en  joindre  une  qua- 
trième, sans  légende,  qui  a  pour  type  du  revers  la  Vic- 
toire dans  un  quadrige  comme  les  pièces  d'argent  romano- 
campaniennes  les  moins  anciennes  et  les  plus  communes. 
(iCtte  dernière  pièce,  d'un  or  très  pâle,  fortement  allié 
d'argent,  pèse  de  2«%82  à  2e',77  ou  2  scrupules  1/2,  ce 
qui,  en  retranchant  les  20  pour  100  d'alliage  (voy.  notre 
[nfrodudion  historique,  p.  5,  note  5),  donne  deux  scru- 
pules ou  2«',27  d'or  pur. 

On  peut,  d'après  cela,  admettre  que  les  pièces  d'ar- 
gent correspondantes  à  ces  pièces  d'or  sont  également 
tîvillées  sur  le  pied  de  A  et  de  2  scrupules  romains 
(6»%82  et  3«%ftl).  Car  tandis  que  les  pièces  campaniennes, 

Fi.  XVII,  n-i.    avec  la  légende  ROMANO,  et  cjui  ont  pour  type  la  tête  de 

cheval ,  le  cheval ,  ou  la  louve,  pèsent  rarement  moins 
de  7  grammes,  il  est  très-raœ  d'en  trouver  d'aussi  fortes 

PI.  xviT  n«  2.    au  type  de  la  Victoire  ou  avec  la  légende  ROMA.  I-e  plus 

grand  nombre  de  ces  dernières  pèse  de  6»%85  à  5*',8  et 
quelquefois  moins  :  ainsi  on  poumait  croire  qu'à  l'époque 
de  la  dernière  émission,  le  gouvernement  romain  avîiit 
exigé  que  tout  en  conservant  le  plus  de  ressemblance  pos- 
sible avec  les  anciennes  monnaies  du  pays  on  adoptAt  les 
poids  et  les  légendes  en  usage  à  Rome. 

Les  monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  ROMA  ou  3nR)l 

*^*-  {rMpu),  ([ui  correspondent  à  ces  pièces  d'argent  sont  hi 

général  semblables  à  celles  sur  les([uellcs  on  lit  le  génitif 

ROMANO.  mais  elles  sont  d'un  {»oids  plus  fivible  et  moins 

régulier. 


PI   XVII,  m»  3,  4 
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(le  qui  est  singulier  à  constater,  c'est  qu  à  Vicarello  on 
n*a  trouvé  que  63  pièces  avec  la  légende  ROMA,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  autant  que  de  bronzes  napolitains,  et 
cependant  les  monnaies  de  cuivre  avec  ROMA  sont  bien, 
plus  nombreuses  et  se  payent  moins  cher  dans  le  commerce 
actuel  que  celles  sur  lesquelles  on  lit  ROMANO.  On  pour- 
rait en  conclure  que  le  gouvernement  romain,  après  avoir 
•toléré  pendant  quelque  temps  sur  son  territoire  la  circula- 
tion des  monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  s'était  soustrait, 
plus  tard,  à  cette  conséquence  incommode  du  traité,  et  avait 
réduit  leur  circulation  à  cette  ville  et  à  sa  banlieue.  Cette 
supposition  devient  à  peu  près  une  certitude  lorsque  nous 
voyons  le  nom  de  Rome  disparaître  des  monnaies  de 
cuivre,  pour  faire  place  au  nom  même  de  Capoue,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  pour  les  autres  métaux.  La  numismatique  vient 
«linsi  confirmer  ce  que  l'histoire  nous  avait  appris,  que 
les  Romains,  une  fois  maîtres  de  Capoue,  ne  tardèrent  pas 
à  faire  peser  sur  cette  ville  leur  joug  d'une  manière  plus 
sensible,  en  y  envoyant,  dès  l'année  436,  un  commissaire  sisar.  j.  c. 
spécial  pour  la  gouverner. 

Examinons  maintenant  quel  devait  être  le  rapport  légal         Rapport 
entre  les  monnaies  de  Rome  en  cuivre  et  l'argent  romano-  ^j^  RÔm"en°cuh're 
campanien.  Il  est  clair  que  la  proportion  1  :  250  a  dû  lui     etd«r»rgent 
servir  de  base,  et  que  si  Tune  des  Heux  monnaies  a  été  favo- 
risée de  préférence  à  l'autre,  c'est  indubitablement  le  cuivre 
romain.  La  pièce  d'argent  de  six  scrupules  a  dû  être  par 
conséquent  tarifée  tout  au  plus  à  la  valeur  de  six  as  du 
système  libral,  et  peut-être  même  un  peu  au-dessous.  Nous 
serions  obligés  de  nous  contenter  de  cette  conjecture,  si 
nous  n'étions  pas  assez  heureux  pour  avoir  sur  ce  sujet  des 
données  certaines.    La  pirce  d'or  romano-campanienne  de 
quatre  scrupules  porte  eu  chiflVes  romains  Tindicaiion  de  sa 


campanien. 
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valeur,  XXX;  ce  ohiiïre  ne  peut  désigner  que  trente  as  du 
système  libral,  dont  sept  et  demi  valent  en  effet  un  scrupule 
d*or,  car  cette  pièce  date  d'une  époque  oîx  les  as  de  ce  sys- 
•  tème  étaient  la  seule  monnaie  et  la  seule  unité  de  compte 
en  usage  (1).  On  ne  peut  supposer  que  cette  indication 
se  rapporte  plutôt  à  la  livre  poids,  qu'à  Tas;  car,  en  ad- 
mettant même  que,  dans  le  commerce  international  entre 
la  (irando-Cirècc  et  Rome,  on  ait  compté  la  valeur  du 
cuivre  au  poids,  soit  par  livres  romaines,  soit  par  livres 
siciliennes,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  25A)  que  lors- 
que Kome  eut  coumiencé  «\  fabriquer  des  as,  elle  ne 
toléra  pas  d*auti*c  manière  de  compter.  Si  donc  quatre 
scrupules  d'or  =  XXX  as  du  système  libral,  un  scrupule 
d*or  =  7  as  i/H ,  7  as  1/2  de  dix  onces  =  0  livres  i/h  pe- 
sant de  cuivre,  nous  aurons  les  proportions  suivantes  : 
1  :  1800  pour  l'or  et  le  cuivre,  1  =  10  pour  l'or  et  l'ar- 
gent, 1  =  180  pour  l'argent  et  le  cuivre.  Les  proportions 
ordinain^s  étant,  comme  nous  l'avons  vu,  l'or  :  l'argent 
::  1  :  11,01,  l'argent  :  au  cuivre  ::  1  :  250,  il  en  résulte 
(juc  les  pièces  d'or  et  d'argent  de  Capoue  avaient  été 
cotées  par  les  Romains  au-dessous  de  leur  valeur  réelle , 
et  traitées  aussi  défavorablement  que  des  monnaies  étran- 
gères. 


(1}  Nous  avion»  d'nhortl  nuppoM*  que  VuuUv.  iniliquee  sur  len  (ll^ra  U'i»r 
pouvait  vtro  la  tlradiine  servant  de  Iniko  à  la  monnaie  «fargonl  romano- 
campnnicnnc;  nini»  ilcux  consiiloralion»  prinripal(*8  nous  ont  fait  t-hangt*r 
(l'opinion.  (IV.<it  que  d'almrd,  il  nVi«t  Janiain  fait  mention  d'une  nemldnlile 
drachme  dans  les  eomptes  odleiels  des  Hornains,  tandis  que  les  monnaies 
d'argent  s<Hit  toujours  supiM)sves  taillées  d'après  le  scrupule  et  avoir  ainsi 
un  (Mpiivalent  dans  ranrionne  monnaie  de  cuivre,  et  en  second  lieu  parce 
qu'il  en  rcsulleniit  entre  l'or  et  l'argent  romain  cette  proportion  inadnds- 
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Nous  voyons  par  ce  tarif  que  la  pièce  d'or  de  6  scru- 
pules =  45  as  du  système  libral. 

Celle  de  4  scrupules  =  XXX  as  (et  c'est  probablement 
à  cause  de  sa  rareté  qu'elle  porte  en  chiffres  l'indication 
de  sa  valeur). 

Celle  de  3  scrupules  =  22  as  i/2. 

Celle  de  2  scrupules  =  15  as. 

La  pièce  d'argent  de  6  scinipules  =  4  as  1/2.  et  celle 
de  3  scrupules  =  2  as  1/4.  Quant  aux  litrae  et  aux  hemi- 
litrae  contemporaines,  la  circulation  en  ayant  été  limitée 
à  la  ville  de  Capoue  et  à  ses  environs  pour  les  besoins  pu- 
rement locaux ,  il  est  probable  que  leur  valeur  ne  fut  pas 
légalement  tarifée  en  monnaie  romaine. 

Lorsque  nous  parlerons  du  denier  romain,  nous  exami- 
nerons le  rapport  des  pièces  campaniennes  avec  le  de- 
nier, et  à  (pielle  époque  dut  cesser  leur  fabrication. 


FIN    l>E    LA    rUKMIKKF.    l'AHTIE. 


ANNEXES. 


ANNEXES 

A  L'INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


A 


Pièces    d'or    et    d^arKcnt    «leulo  -  eartliaKlnoises 
n'appartenant  pas  au  «jatème  attique. 


1.    Or. 


Granmes. 

10,94  ( 

=  206  Mionnet,  I,  p.  265,  n»  463). 

10,85  1 

=  167  l/2Hunter,  p.  83). 

10,71  ( 

;=  165,3  Thomas,  p.  45. 

10,67  ( 

'=  164,7  Cat,  Northwick). 

10,65  ( 

;=  164,4  Thomas,  p.  45). 

10,50  ( 

=  162  Leake,  p.  66). 

10.14  ( 

=  156  1/2  Cat,  Northwick). 

9,56  ( 

=  180  Mionnet.  I,  p.  265,  n*  452).    ' 

9,50  ( 

=  146,7  Mus.  Bril.,p.  72). 

M»( 

;=  146,5  Hunier.  2). 

9,45  ( 

:=  178  Mionnet,  1.  p.  265,  n«  453). 

9,43' 

;=  145,6  Thomas,  p.  45). 

9,41  1 

[=  145,2  Thomas,  p.  45). 

9,40  ( 

[=177  Rome  de  l'Isle,  Métr.,  p.  67  }. 

9,36  < 

:=  144,4  Pembroke,  1,  4,  Cat.,  p.  96; 

=  144  1/4  Hunter). 

9.24  ( 

;=  Pinder,  Cabinet  de  Berlin,  p.  25; 

142,6  Thomas). 

7,61 

[=  117,4Thomas,  p.  46). 

7,56 

[=116,7  Leake). 

7,49 

[—  lU  Mionnet,  1.  p.  265,  n*  455). 

7,43 

(=114  3  4  Hunter). 

7,32 

(=  113  Mus.  Brll.,  Leake). 

7,26 

(=  13G  3/i  Mionnef,  ï,  p.  265,  n«  454\ 

Tête  de  femme  couronnée 
d'épis.  ^  Cheval  debout  à 
droite. 


U  Même  type  ;  ^  Cheval  : 
dans  le  champ  trois  glo- 
bules. 


Même  type;  d'après  Mionnet 
et  Hunter,  deux  globules  au 
revers,  et  d'après  Hunter. 
un  troisième  globule  du 
côté  de  la  lêle. 
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4,0*  (=7I,C  Tlioma»,  p.  hii).  Mèiup  type. 


^^  I^réme  l>pc.  ïf  Scuiblatilo  aux 

précédents;  au-desaus,  ca- 
ractères pliéniciens. 

Tête  ctp  Ccrés  A  gauche,  i)?  Ikaat 
marchant  h  droite;  au-des- 
sus du  bœuf  une  étoile  ;  des- 
sous, une  lettre  phénicienne. 

Tcle  de  Cérès  couronnée  d'épis, 
ij^' Cheval  marchant  à  droite. 
Une  lettre  phénicienne. 


3,78  (—  7i  1/»  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  *I0, 
n-  3îU)). 


3,24  (=  61  Rome  de  Vhiejoc.cit.,  p.  G7). 
3,01  (=  56  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n"451). 


3,87  (Cabinet  Lorichs). 

2,82  (=  43.5  Leakc).  ly^^^^^  , 

2,80(=43  1/4Hunter;  =  43,2Tliomas,  p.  5(0.(* 
2,78  (=  42,9  Cat.  Northwick). 


1,97  (=  30,4  Leake). 

1,91  (=36,06  Cab.  de  Berlin,  Uœckh,  Metr. 

Unters.,  p.  338). 
1,90  (=  35  3/4  MIonnet,  I,  p.  265,  n*  456). 
1,86  (=  35  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  457). 
1,85  (=28,5  Leake). 

1,75  (=  33  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410,  n"  331). 
1,72  (=  26,6  Thomas,  p.  56). 
1 ,57  (  =  24/  1/4  Hunter). 
1,54  (=  20  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  458). 
1,48  (Berlin,  Pinder,  p.  25;  =  'i2,8  Mus.  Brit.). 
1,22  (=  23  Rome  de  l'Isle,  ioc.  cit.,  p.  67). 


Même  type.  (Le  revers 
du  11"  458  de  Mionnet 
est  un  buste  de  cheval 
au  lieu  d'un  cheval 
dct)OUt.  ) 


0,0(J  (=  18  Mionnet,  I,  p.  265,  n-  460).  \ 

0,92  (=  17  1/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n-  450).         l 

0,00  (=  17  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  462;  dans  le 
champ,  trois  globules). 

0,89  (=  16  3/4  Mioimet,  I,  p.  2(i5,  n»  461  ;  dans 
le  champ,  trois  glolHiles). 

0,88  (=  13,6  Mus.  Brit.;  =  16  1/2  Home  de 
risle,  ioc.  cit.,  p.  6'). 

0,87  (=  13,4  Thomas,  p.  56,  Uake). 

0.84  (=  13  Hunter;  dans  le  champ,  trois  glo- 
bules). 

0.82  (=  12,6  Thomas,  p.  56;  dans  \v  champ, 
trois  globules  . 

0,81  i—  12,5  b'akt). 

0,6.S  f ^  10  Mus.  Brit.;  diin>  \v  rhnmp,  hois 

gloliulrs'. 


Palmier  cluirg<'  «le  dat- 
tes. 1^  Tcle  de  che- 
val à  droite;  souvent 
trois  globules  dans  ït 
champ. 
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2.  Argent. 

Grmmmes. 

(  Tête  de  Cérès  couronnée  d'épis. 
46,44  (=  101  Thomas ,  p.  57).  ^     ^  ^^^^^  ^^  ^^l^p 


37^9  (=  702  Mionnet,  I,  p.  2G7,  n-  476).  | ^^^  ^^^    ^  ^,^^^^  ^^,^„^  ^ 

37,06  (=  572  Mus.  Brit.).  j     ^^^^   Légende  phénicienne. 

36,64  (=  565  1/2  Northwicli).  / 


22,13  (=  341  1/2  Northwiclt,  p.  43).  Télé  de  Cérès.  i^'  Tète  de  cheval. 


15,08  (=  232,7  Thomas,  p.  71).  ^  ^^.^^   ^^^^    ^   Cheval  raar- 

13,07  (=246  Mionnet,!.  p.  266,  n- 465)  I  ^^^^^  ^  ^^^.^^,  ^^^^„^ 
12,45(=234t;2Mlonnel,I,p.266,n-466).\  ^^,^^,^^,  une  étoile,  une 
12,39(=191,2Thoma8,p.  71).  coquille,  ou  un  globule. 

12,32  (=  232  Mionnet,  I,  p.  266,  n*  467).  ) 

{  La  même  tète.  R  Cheval  debout 
10,82  (=  167  HuDter).  |      auprès  d'un  pa!mier. 

....  .    »      .     /  Même  tête.  r1  Cheval  debout  h 

9,37  (=176  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,       ^^^^^^    ^^^^^^  phénicienne 

p.  411,  n-*  339).  ^gjjg  jg  champ,  au-dessus  ou 

9.24  (=  174  Mionnet, I,  p.  266.  n- 475).  (  ^^,^^^^^^^  ^/^,^^^,^j^ 


7,45  (=  115  Hunter).  •. 

7,30  (=  137  1/2  Mionnet,  I,p.  266,  n»  469, 1 

exemplaire  endommage).  f  Même  tête,  ij^'  Cheval  debout 

7,21  (=  111,3  Leake;  =  111  1/4  Hunter)./     auprès  d'un  palmier. 
G,93  (=  130  1/2  Mionnet,  I.  p.  266,  n«  470).  1 
f,,85  (=  129  Mionnet,  I,  p.  266,  n"  468).      j 


7,32  (=  113  Hunter).  J  Tête  d'homme  imberbe. -Jj,'  Clieval 

7,29  (=  112,5  Thomas,  p.  71).        J     debout  près  d'un  palmier;  qucl- 

7,06  (=  109  Mus.  Brit.)  )     quefois  un  globule  (Mus.  Brit). 

TTT"!  .^r./z  M-        *  1  c      1    (  Même  tête.  bJ  Cheval  debout;  au-des- 

7.18  (=  135  1/4  Mionnet,  I,  Suppl..  \  /,  a-       :      ^ 

'      ^  '     „        „'  '     *^^  u     sus,  un  disque  radie  entre  deux 

p. 4 12,  iT'348).  1  .... 


serpents  mitres. 


5,53  (=  85.3  Thomas,  p.  71).        j  Tête  de  Cérès.  J^  Cheval  marchant  à 
5,05  (=  95  Mionnet,    I,  Suppl  ,|     droite  et  regardant   en   arrière; 
p.   412,  n**  345).  )     dans  le  champ,  un  g!obule. 


(  Même  tête,  ij^'  Cheval  debout;  au-des- 


4,89  (=  75  1/2  Hunter).  |     ^^^^  ^„^  ^  .^j^.^^  ^.^,3,,^ 


3,88  (=  73  Mionnet,  1,  Suppl.,   l  Tète  jeune,  couronnée  dVpis.  ^^  Che- 
p.  411,  n"  3:^6.  (     val  deîiout.  Li'gtMide  pliénicienne. 
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3,81  ,=  58,8  Thonias,  p.  70).  jTrlo  de  Certes,  ij!  Cheval  de- 

3,77  (=  71  Mionnet,  I,    Suppl.,    p.  412,  |     bout  auprès    d'un    pal- 
n"  3i7).  )     micr. 

3,80  (=  58,7  Thomas,  p.  70).  )  Même  tête,  i)  Cheval  deI>ouf; 

3,7C  (=  58  Mus.  Brit.).  [     quelquefois  une   légende 

3,53  (=  CG  1/2  Mionnet,  I,  p.  200,  n"471).  )     phénicienne. 


,.      _  /Tcte  jeune,  couronnée  d'épi». 

2,07  (=  45,8  Mus.  Bdt.,  p.  74^.  ,  ^,,^^^  j  ^^^^^^  ^^ 

2,93  C=  55  1/2  Mionnet,  1,  p.  200,  n»  47  i).  (    ^nénidenne. 


3/2,'0  (=  33,3  Leake).  \ 

j|2,15  (=  40  1/2  Mionnet,  I,  p.  200,  n"  472).  1 

1(2.11  (=  32,5  Pembroke,  p.  00).  iTète  deCéM*»s.  R  Cheval  do- 

2       (=  30,8  Thomas,  p.  70).  1     hout  ;  souvent  un  globule 

1,87  (=  28,0  Leake).  /     dans  le  rhnmp  ;  quelque- 

1,85  (=  28  l/2Hunter).  1     fois  une  légende  phénl- 

1,83  (=  28  1/4  Hunier).  I     cienue. 

1,81  (=  28  Hunter).  / 
1,71  (=20,4  Mus.  BrIt.). 

1,90  (=  37  Mionnet,  I, Suppl..  p.  410,  n«  333).     \^.     . 
1,77  (=  33  1/4  Mionnet,  I,  Suppl..  p.  410,  n-  332..    ^^''^J^"'  couronnée 
1,70  (=  32  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410,  n»  334).     /     .  *^^'''''    ^  /'"^y«» 
1.05  ;  =  31  Mionnet.  I,  p.  200,  n-  473.  "^'*^  ""  «"^"P'  ^'*' 

\,hO  (=  23,2  Mus.  Brit.,  p.  74  .  !     gendephénldemic. 


B 

Or  et  argent  dr^nhcirlum^  du  Brutiluiu 


et  de  la  Miellé. 

i .   Ithegimn, 

(l'nmnH-s. 

I7.;i5  (-  338Carellr,  />Mfr.,  n»  I,  pi.  CXCII,  n- 1  ;\  LièvnM-ourant. 

=  207,7,  Leake).  ij'  RECINON  re- 
17.18  (z=  205,2  Thomas).  i  trour.ide.  II<»mmo 
17.1  (=322  Mionnel,  I,  p.  255,  n»  385,  au\f  l».»rl)u  dans  un  char 
monnaies  de  la  Sicile).  /  à  droile;  dessous 
10.98  (--.r  202  Mus  Bri!.).  \  une  feuille  de  lau- 
15.51  ^  =  292  Mionnet.  I.p.200,n-95i,pl.XXXin.  1  rier,  un  poisson,  ou 
nMîO}.                                              /  un  autre  s\ml)ole. 


4irammes 
17,13 
17,03 


17,14 
16,78 
16,70 
16,25 


17,24 
17,04 


17,50 
17,40 
17,22 
17,20 
17,15 


=  341  CarelH,   Descr.,  ir  17;. 

=  268,3  Thomas). 

=  205,7  Leake). 

=  265  1/2  Hunter,  n- 5). 

=  264,7  Leake). 


17.29 
17,19 
17,15 
16,96 

16,72 


17,35 
17,18 
16,25 


5,85 

5,80 
5,78 
5.62 
5,60 
5,47 
5.20 
4,99 


4,99 
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=  264,4,  Leake,  du  Mus.Brit.)  (  RECIN02  ré-  \ 
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=  262,9,  Thomas). 


=  334  Carelli,  Descr.y  n»  9, 
pi.  CXCII,  nMI). 

=  316  Mionnet,  I,  p.  200, 
n«  949). 

=  314,5 Mionnet,  iôiûf., p.  199, 
n»  948). 

Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  20). 


trograde. 


RECIN02  ou 
RECINOS 

de  gauche  à 
droite. 


Tcte  de  lion  de 
face.  I]}  Jupiter 
assis  sur  un 
trône,  à  gau- 
che. 


=  336  Carelli, Z)e5cr.,n''19;=324,5 
Mionnet,!, p. 200,  n»952). 

=  322  Carelli,  Descr.,  n"  18, 
pi.  CXCIII,n»  14). 


PEriN02 

ou 

PHriNON- 


\ 


PHriNON. 


=  266,8  Thomas). 

=  265  3/10  Mus.  Brit.). 

=  264,7  Thomas). 

=  261,8  Thomas,    avec 

gende..riN02). 

=  258  Thomas). 


Tële  de  lion, 
R.  Tête  d'A- 
poilon. 


„    „.  PHriNOI. 


;=  267,8  Thomas). 
=  265,2  Thomas). 


PHriN02  avec  le 
nom    du    graveur 


Cab.  deBerlin,Pinder,p.21).      |nTT0KPATH2. 


=  114  CareUi ,  Descr.,  n*  7.  pi.  CXCII,  \ 
nr  7). 

=  113  Carelli,  Descr.^  n«  8). 

=  89  l/4IIunter,  n»4). 

=  86  3/4  Hunter,  n"  3). 

=  86,5  Leake). 

=  103  Rome  de  l'Isle,  p.  105). 

=  80,3  Leake). 

=  94  Mionnet,  l,p.I99,n»949,pl.XXXIlI, 
n-  59,  974,  avec  RECIN02  ré- 
trograde,  probablement  mal  lu). 

(=  94  Mionnet,  I,    Suppl.,    p.   348, 
n»    1045,   pi.    IX,    n°   27,   avec 
DECI02  rclro,:,'ra;Ic ,    proLai 
n»pnt  rial  lu\ 


Tête  de  Uon.  i^'  REGION 
rétrograde.  Tête  de  veau. 


U\e- 
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4,11  .   r  80  (InreJli     fMv....  u-  2,)recIN0N    rétrograde.    LIèn*. 
pi.  i..\i.n,  II"  2],  >    ^  Homme  l»»rl.u  dans  an  cbar. 

4,05  (=  79  Carelil ,  Dffscr.,  n»  3).  )      ' 


4,31  (=  84  Carelil,  Descr.,  n*  ïl...  \ 

4,30  (=  81  Mluniiet,  I,  p.  iOO,  n"  Oril  ;  = 

00,4  Leake). 
4,27(=or>,»Tlionia8). 
4,21  (=  82  Carolll,  Descr.,  n»  10,  pi.  CXCII, 

n'  0). 

4,18  (=  04  1/2  Hunter,  n»  2).  \ Tctedelion.lj  RECINON» 

4,17  (Berlin,  Mnder,  p.  21;  =01,3  Pem- /     Jupiter  ûmIb. 

brokc.  II,  20,  C«^,  p.  92). 
4.14  (=07  Schacbinann ,  Cataf.  raisonn*^ 

d'une   coUeciidn    de    médaiile.t. 

Leipsig,  1774,  lii-*»^. 
3,91  (=  00,3  Leake). 
3,84  (=  59,3  Li'ake).  / 

4,20  (=83  Carelil,  7>f5cr.,  n"20,pl.  CX(:I^,^ 

4.20  (=  04,9  Lcâke;  =  04.8  Mus.  Brit.).       '  Têledellon.  1^'  PHPIMOK. 
4,10  (=  04  1/4  Hunter,  n-  0\  \     '^^'^^  <l*ApuUon. 

4,14  (=  78  Mionnet,  I,  p.  2(m,  n»  053;).         J 

iTiite  d'Apollon. 

"  ■  i^PHriNni 

Lion  uiarcliaut. 


3,28  (=04  Carelil,  Drsn-.,  n"  31.  pi.  CXCIV.  n"  27  .î     v^  PHflNnN^ 


2,11  (  =  32  1/2  Hunter,  n*  7). 


2,07  ,,  "•-  ;12  Leake  ;  =  3!  ,9  Tlionuk*  .  h 

V,05{.--i0(:an'lll,/)eAc;-,n'»2l.pl.(:X(:ilI,n*2l)(_..     ...  ,    -^ 

V        ,:.^  39  CaiTlll,  /V.vr;'.,  n"22).  v  ^     .       . 

.  ..-  f     ..o  I-     11-  rx  -  »»o        lA  I  f  ««L  \  1      Branche  de  laurier. 

1,9.1  (  -  38  (iarelli,  l)escr.,  n»  23;  =  30,1  Leake\  i 

l ,93  V--  29  3,4  Hunter.  n-  8).  \ 

1,54  (=  30  Carelil.  Ikscr.,  n*»  2i)- 


1.18  (=  Î.1  Oardll .  l>c.rr..  w  M  ■.  \  PHriNflN.  T-.e  d'A,M.ll»„.  K  Télé 
^  (     de  Janus  lml>erl»e. 

0,81  (=  13NortJiwlrk).  ^ 

0,82  (=  12,7  Mu».  Bril.;  =  10  Carelil,  !)cscr., 

"••'^•'^»*^^'"-  fïèle  de  lion.    I^'    PW. 

0,8    (=12,3  Leake).  I      ,jra,„.he    de    laurier 

(►.77  (=  15  Carelil,  />'.vcr.,  n-  27).  (     ^,^.^  ^^  ^^^,,^ 

0J3i=:  II  14  Hunter,  n- 9). 
0,72  (:^  14  Carelil,  Dexcr.,  n-  28,  29  . 
0,00  .;—  13,5  MIonnel,  L  p.  199,  i\*  940 .. 


ANNLXt;   6. 
Cramnies. 

0,77  (=  i&  Carein,  Descr.,  n-  13, 14,  pi.  CXCIÎ, 

n»  13). 
0,74  (=  14  Mionnet,  î,  p.  190,  n»  045). 
0,72  (=  14  CarclU,  Descr.,  n-  15,  16). 
0,61  (=  0,4  Leake). 


0,67  (=  13  Carelll,  Descr.,  n»  4). 

0,65  (=  10  Leake). 

0,66  (=  11  Carelll,  Descr.j  n*»  5). 

0,61  (=  10  Carelll,  Descr.,  n»6,  pi.  CXCII,  n*  5). 
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'Tète  de  Mon.  ^  RECt, 
dans  une  couronne  de 
laurier. 


Lièvre,  ijî  REC  rétro- 
grade, dans  un  çeicle. 


La  pièce  sans  légende  (tète  de  lion.  ^  Carré  creux)  pesant  3(^,08  (=  47  1/i  Hiuit»>r 
Ueg.,  n"  i),  et  que  M.  Bœckh  (p.  1 13)  regarde  comme  appartenant  à  Rhegiuin,  doit  être 
tans  doute,  restituée  à  l'Asie  Mineure. 


2.  Messana.. 


Grammes. 
17,66  ( 


332  1/2  Mionnet,  I.  p.  254, \_..    ,   ,.       «' uccccKiiyMj 
n-  372,  pi.  XXXIV.  n-  ,07).    ^ele  Je  .on.  ly  MESSENIDN. 

.-  «*  /     ««,  1  M     \>  ..    j.    \  ,     .   V  t     Tête  de  taureau. 
17,33  (=  267,4  Mus.  Brit., d'après  Leake).; 


17,66  (Cal»,  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 

De     \ 

n  Vi    /Quarante-six pièces,  Mionnet,  Thomas, 

\       >     Leake,  Huntcr,Pembroke,  Pinder  et 

-«  «*    1     au  Mus.  Brit. 
16,92   J 

16,84  (=  317  Mionnet,!,  Suppl..  p.  402, n«'278). 

16,73  (=258  1/4  Thomas). 

16,68  (=  257  1/2  Thomas). 

16,66  (=  257  14  Hunter,n"  3,  avec  la  légende 
ME22ANION,  tandis  que  les  au- 
tres auteurs,  p.  ex.  Mionnet,  n"*  378, 
379,  écrivent  ME22ANI0N). 

1«,6  (=  310  1/2  Mionnet,  I,  p.  265,  n»  382;.      > 


6.01  (=  92,8  Leake). 
6,80  (=  89  1/2  Northwick). 

6,68  (=  107  Mionnet,  p.  253,  n«  368). 
6,66  (=  87,2  Num,  Chron.,  III,  p.  40}. 
6,68  (=  106  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  271,. 
6,64  (=85  l/2Hunter). 
6,63  (=  86,4  Leake). 

6,61  (=  86  Leake;  Num.  Chron.,  III.  p.  40) 
6,39  (=Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24}. 
6.36  (=82.7  Mus.  Bril.). 

5.2  (=  98  Mionnet,  /oc  cit.,  n*  309). 


Figure    dans    un    char. 

rMESSENION.pIus 

tard  MESS  ANION^u 
bien    ME22ANI0N.. 

Lièvre  courant. 


Dauphin,  i^  DANKi^E» 

DANME,  DANK. 

Carré  creui   porin.to 
en  quatre. 
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Grammes. 

8,56  (=r  131,8  Leake).  Figure  dans  un  char.  i)I  MESSENiON,  Lièvre. 


4,15  (=04  Hunter).  \ 

4,1    (=  63,3  Mus.  Brit.).  j  Figure  dans  un  char. 

4.08  (=  63  Leake).  >  ij  MESSANION,  Lié- 

3,96  (=74  1/2  Mionnet,  I,  p.  254,  ii*  377).  I     vre  courant  adroite. 

3,66  (=  50,5  Mus.  Brit.).  J 


0.76  (=  11  3/4  Hunter).  (^^"P**'°-   ^  DANKIE.  Carré  creux  divisé 

(    en  quatre  (1). 


0,79  (=  12,2  Leake). 

0,78  (=  12  Hunter). 

0,74  (=  14  Mionnet,  I,  p.  253,  n*  387  ;  =  11,4 

Mus.  Brit.).  J 

0,71  (=  11  Pembroke,  II,  21,  Cat.,  p.  95).  (  Lièvre  courant.  ^  ME2^ 
0,68  (=  10  1/2  Hunter;  =  11  Cat.  rais.).  \  dans  une  couronne  d» 
0,65  (=  10,1  Leake).  (     laurier. 

0,47  (=  7  1/4  Hun(er). 
0,46  (=  8  3,4  Mionnet,  I,   p.    255,   n»  388, 

pi.  XXXIV,  nM  11). 
0,45  (=  8  1/2  Mionnet,  ibid.^  n»  380). 


3.  yaxox. 


16,94  (=  319  Mionnet  I,  p.  263,  n*  448).  Sans  légende. 


17,40  (=268,6  Thomas). 

17,25 (=266,3  Leake,  du  Mus.  Brit.; 

=  265,6  Mus.    BriL    [sans)  NAXION. 

doute  la  même  pièce]  ^. 

17.22  (=265,8  Thomas).  ]  JTcte   barbue    de 

,    Bacchus.  R  Si. 
1 7,27  (=  Cab.  de  Berlin.  Pinder,  p.  25).  \  [    1^,,^  ^^^^^ 

17,25  (=267,8  Thomas). 

17.24  (=  278  Ca^  rawon.). 

16,9   (=  260.8  Thomas).  )  NAIION. 

16.35  (=252,4  Leake). 

16.23  (=306  1/2  Mionnet,  I,  p.   262, 

«•443). 


I    Vo} ■  Tobflr  (lo  (H>\T5  imbliOe  i^r  M.  Iv  duc  de  Lnynes,  yummui de  Scniui  TuUiutt 
hevuenum  ,  IV.'>.  yl.  XV,  1. 


Grammes. 
8.56  (: 
8.45  (: 

8.30  (: 

8.31  (= 
8,29  (= 
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132  HuDter). 

Cab.  de  Berlin.  Pinder,  p.  25). 

129,5  Thomas). 

15G  1/2  Mioiiiiet.  I,  p.  203,  ii«  44G). 

15G  Mionnet.  ibid.,  \V  447). 
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Tête  du  fleuve  Assinus. 
i  NAZinN.  Silène 
assis. 


5,57  (=  86  Hunier). 

5,76  (Dac  de  Luynes,  Rev.  nurn.^  1859,  pi.  XIV, 

n«3). 
5,44  (=r  84  Northwicit). 
4,89  (=  92  Mionnet,  Poids,  p.  32,  !!•  438;. 


Tête  de  Bacchus  barbu. 
^  NAXION  (rétn. 
grade)  .Grappe de  rai- 
sin. 


4,34  (=  67  Thomas). 

4;27  (=  65,9  Thomas  ;  =  80  1/2  Mionnet 

p.  2G2,  n°  441,  pi.  XXXIV 
4,02  (=  62  Mus.  Brit.). 
3,91  (=  60,3  Leake). 


ionnet  >  1 ,   /  Tête 
^  n-  114).    ^     ^. 


barbue  de  Bacchu.<;> 
NAXION.  Silène 
assis. 


2,07  (=  39  Mionnet,    I,    Suppl.,    p.    409, 

n«  328). 
2,04  (=31  1/2  Hunier,  deux  exemplaires). 
2,01  (=  31  Thomas). 

1,94  (=36  12  Mionnet,  loc.  cit.,   n»  329). 
1,78  (=  33  1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n«327). 


Tète  accompagnée  quel- 
quefois de  la  légende 

AZZIN02. 

^.  NAZIflN.  Silène 

assis. 


0,89(=13  3,4Huntei).  NAXI. 

0,88  (=  IG  1/2  Mionnet,  hc.  cit.,  p.  408,.  n-322). 

NAZI. 


0,80  (=  15  Mionnet,  I,  p.  2G2,  n°  440. 

pi.  XXXIV,  nM13).  (NAXION 

0,78  (=  12  Hunier). 
0,74  (=  11  ii2  Hunier). 


rétrograde. 


0,74  (=  11  1/2  Hunier). 

0,71  (=  1 1    Hunier,  avec  la  légende 

NA?). 

0,69  (=  10  3/4  Mus.  Bill.,  NAX). 

0,66  (=  10  1/4  Hunier). 

0,65  (=  10  Mus.  Brit.). 

0.64  (=  12  Mionnet,  I,  p.  262,  n«  439). 

0,60  (=9  1/4  Hunier  NAXin?). 


Télé  barbue  de  Bac- 

ichus.  ^  Grappe  dr 
raisin. 


NAXJ. 


0,72  (— -  II.I  Lcako  ^  ^^^^  *^"  fleuve  Assinus.  T^  NAZION.  Grappp 

*  (     de  raisin. 


=  VI  1/3  BoDtBr,  iTBC  nn  gfofaBle  dam  la' 
=  !  [  I  I/I  IDoDDet,  I,  p.  ÎW,  n-  ISi).  [ 


Ml  (=  »»  3J+  Honlar;  =89,6  Thomte  . 

Coq.  S  CuTiamim- 

S,T8  (=  89  I/*  Hunier). 

Tiiéra<inatn)ptftieL. 

4.r7{=  BerUa,Pliid«.p.î3;  =  8»,l  Thon»). 

1    oubiennnepoBk.- 

.Î,T*  (=  108  HlMHt,  I.  p.  MO.  D- 158). 

U   Ii«en.faVW_ 

».T3  (=  Berlin,  (Hndw,  p.  13 ;  =  88.5  Thomas;.  ' 

f»onn«,  r.  SoffL, 

pi  n,n-3e),oabiea 

5Mf=87,7JliM.B(1l,;. 

.%,ee  (=  87,4  Leake;. 

ntrognde,   n'»    pa» 

ft,fll  =  infl  Mlonoel,  r.  ibid..  n*  î55  . 

encore  été  eipBqDée. 

i...S7  '—  *:  Hunier,  arec  un  glnbuk  .                    ' 
;..;,!   -=  HùH.iiit(>r  . 
■VIS   =83  Hunier,. 

Souvent  die  duimim; 

;,,3B  •=  101  Mionnel,  1,  p.  !M.  n*  Î5^, . 

ANNEXE   B.  281 

Giâmmes. 

4,21  (=  66  Mus^Brit.)  j  ^,        .  HIMEflA  G«c).  Crabe 

4,06  (=  76  1/2  Mlonnet,  I,  Sappl.,  p.  302, .     ^^^^^^  ^^  ^^^^    ^^^^^^^ 
n»  233).  ) 


0,88  (=  13,6  Mus.  Brit.).  (  Coq.  ^  Carré  creux  divisé  en 

0.87  (=  13,4  Leake).  )     quatre. 


,     ,      „      ,      (Tète barbue.  r'HIMERA    rc- 
0.61  (=11  1/2  Mionnet,   I,    Suppl. .         ^^^^^^^    ^^^^^^  ^  j^    j^^^^ 

p.  393,  n*  236).  |     j^^^jg  ^^^  champ  concave. 


Figure  nue  sur  un  bouc. 


(higure  nue  sur  un  noue. 
ni  IMEPÂION.      Monstre 
num,,  1864,  p.  18).  <     compose  des  membres  rèu - 

0,73  (=11  1/4  Hunter,  trois  exemplaires),  j    nls  du  bouc,  du  coq  et  de 

l  n 


'homme. 


0,63  (=  9  3/4  Northwlck).  Tête  casquée,  i}'  IMEPAION.Cnémides. 

0,61  (=  9  1/2  Northwick).  \  ^«te  defemme.  R  ©EPMITA- 

I  Hercule  assis. 


0,49  (=  7  1/2  Northwick).  Sans  légende.  Tète  barbue,  i^'  Casque. 


iV.  Les  Brut  tiens. 


Or. 


4,26  (=  83Carelll,  Descr.,  n-  1,2,  pl.CLXX,  n*-  1,  2). 

4,25  (=  80  Mionnet.  I,  p.  179,  n«  760). 

4,24  (=65  l/2Hunter;N 

4,23  (=  65,3  Thomas). 

4,22  (=  79,5  Mionnet,  I,  p.  179-180,  n-  750  et  761.. 

4,15  (=64  Mus.  Brit.). 


2,16  (=  42  Carelli,  Descr.^  n"  3.  pi.  CLXX,  n»  7,. 

2.13(=41  1/2  Carelli, /)e$cr.,n°  4,  pi.  CLXX,  n»  6;  =32,9  Thomas). 

2,12  (=  32,7  Thomas;  =  40  Mionnet,  loc,  cit  ,  n"  756). 

2,1    (=  39,5  Mionnet.  loc.  cit.,  i\'  757). 

Arguent. 

5,77  (=  89  Thomas).  Têtes  des  Dioscures;au- 

5,74  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  17).               i  dessus ,  deux  étoih'S. 

5,70  (=  88  Millingen,  Ane.  coins,  1831 ,  p.  19).  f  K  BRETTIflN.  Les 

h,(i<i  (=  87,4  Uake  .                                          /  Dioscures  à  cheval  ; 

Ô,(i5  :=  110  Carelli,  Descr.,  h"  14.  pi.  CLXXI,  j  au-dessus,  deux  étoi- 

n"  10  .                                                /  les. 


282  ANNEXE    B. 

Gtammei. 

ii.29  ^=  ya,i  Mionnel,  I,  p.  180,  n"  7G5,. 
5,08  :=90Carelll,26}. 

5.05  (=  95  Mlonnel,  loc  cit.,  ir  702). 
5,03  (=  08  Carelli,  Descr.,  w  21). 

4.00  (=  75,7  Leake). 
4,84  (—  74  3/4  Huiiter,  ii»  2;  Leake). 
4,81  (Cabinet  de  Berlin,  Plnder,  p.  18;. 
4,73  (=  73  Monter,  n«  3;r=89,  Mlonnet,  I, 

p.  180,  n*  764). 
4,72  (=  92  Carelli,  Descr»,  n«  18). 
4,07  (=  88  Mionnet,    ioc.  cit.,  n»  70C; 

=  01,  Carelli,  Descr,,  n-  10, 20, 

pi.  CLXXI,  n-  18,  20). 
4,63  ,=  711/2  Hunter,  no4).  I 

4.(t2  (=  90 Carelli,  Descr,,  n"  15, pi.  CLXXI,  j 

n«  19).  \ 

4.6  (=71  Thomas). 
4,59  (=  70,8  Leake). 
4,55  (=  85  3/4  Mionnet,  toc.  cit.,  n"  763). 
4,53  (=  73  Catat.  raisonné). 
4,52  (==  88  Carelli,  Descr,,  n*\  17  et  24  ; 

=  69,7,  Leake). 
4,46  (Cab.  de  Berlin,  Plnder,  p.  18;  =87, 

Carelli,  n»  26). 
4.44  (=  68  1/2  Hunter,  n*»«  5  et  6}. 
4,41  (  Mionnet,    I,   Suppl. ,    p.    330, 

n«912). 
4,3i(=67Mu8.  Brit.). 
4,31  (=  84  Carelli,  Descr.,  n-  22  et  23). 

4.1  (=63  1/4  Mu8.  BrlL).  , 
4,05  (=  79  Carelli,  Descr. ,11"  19,  pl.CLXXI, 

n»  21). 


Tête  ailée  de  la  Victoire. 

^  BPETTinN.  Éphèbc 
debout,  la  tête  surmontée 
de  cornes  de  taureau  et  9% 
couronnant. 


4,8»  r=  74  3/4  Hunter,  n»  8). 

i,83  (=74,6  Thomas). 

4.82  (=74,4  Thomas). 

4,81  (=  74,3  Leake). 

4,77  (=  93  Carelli.  Dexcr.,  n"  6).  iTéle  de  Junon  diadémée  k 

4,72  (=  92  Carelli, De*cr.,n»  10, pL CLXXI,  |     droite.  1^  BRETTinN. 

n*  16).  ';    Neptune  debout,  le  pied 

4,7    (=  88,5  Mionnet,  I,  p.  180,  n»  767).     |     posé  sur  un  chapiteau  d« 
4,68  (Berlin,  Pindcr,  p.  I8;=72  1/4  Hunter,  l     colonne. 

n''7). 
4,67  (  =  91  Carelli,  De^rr.,  n"  7,  pi.  CLXXI, 

M»  15,. 
4,65  (=71  3,4  Hunter,  n"9>. 
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Grammes. 

4,02  (=  90  Carelli,  Descr.,  u-  5,  pi.  CLXXI,\ 


28$ 


4,0 

4,Ô4 

4,ôl 

4,47 

4,43 

4,34 

4,33 

4.21 

4,01 

3,82 

3,70 


2,5 

2,47 

2,20 


2,40 
2,39 
2,30 

2,35 
2,3 
2.20 
2,2 


n-17). 
71  Leake). 
70  Thomas). 

85  Mionnet,  I,  p.  180,  ii«  709).  ITéte  de  Junon  diadémée  it 

09  Mus.  Brlt.).  I  droite.  1^1  BRETTIflN. 

83,5Mionnet,I,Suppl.,p.331,n»9I9).  )  Neptune  debout,  le  pied 
07  Mus.  Brit.). 


00  9  Leake). 

82  Carelli,  Descr.,  n«  8). 

75,5  Mionnet,  I,  p.  180,  n«  770). 

59  Pembroke,  II,  7). 

72  Carelli,  ii»  9). 


posé  sur  une  buse  ou  i^iir 
un  chapiteau  de  colonne. 


47  Mionnet,  I,  p.    181,  n«   773).    j  Télé  lamée  d'Apollon. 
38,2  Thomas).  /   i^:    BPETTIflN.  Oiano 

44  Carelli,  Descr.^  w  13,  pi.  CLXXI,  l  chasseresse  debout  len.ml 
n*  1  r .  /   une  flèche  et  un  flambea  u. 


=  48 Carelli,  Descr.,  n°  II). 

=  45  Mionnet,  loc.  cit.,  n"  771) 

=  40  Carelli,  Descr.,  n«  12,  pi. CLXXI, 

n»  12). 
=  30.3  Thoma.«). 
=  35  1/2  Mus.  Brit.). 
=  42  1/2  Mionnet,  loc,  cit.,  ir  772). 
Cabinet  de  Berlin). 


\ 


Tête    casquée    de    Pall.is. 

^   1}  BRETTinN.  Aigb 


G.   Monnaies  du  roi  Pyrrhus. 


Or. 


Tête  casquée  de  Pallas  à  droite. 
8,02  (=  133  Northvvick).  (    ^  BAÎIAEnS  PYPPOY. 

8,5    (=  100  Mionnet, II,  p.  103,  n*  1 1).  (   Victoire  marchant  à  gauche,  te 

nant  une  couronne  et  un  tropln  V. 


4,28  (=  00,1  Thomas,  p.  180  ;  =  00  Pembroke,  I,  1  ; 
II,  50,  Cat,,  p.  145^. 

4,20  (=  80  1/4  Mionnet,  II,  p.  103,  n°  12;=05,7  Leake;  f  Tête  de  Diane. 
Mus.  Brit ,  la  même  pièce;  05,9  Mus.  Brit.:>  ^  Semblable 
=  05,8  Thomas).  i     au  précédent. 

4,24  (=  Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  40;. 

\,n  \=  79  3/i  Mionnet,  II,  p.  04,  n^  13). 


NniA.  La  piccc  .lor  .lu  Cabinet  Pfmbroke  II,  50,  qui  pi'SP  lo9  gr.  anglais,  est  fausse. 

C'a/.,  p.  14:».  Cf.  B<i;cWb,  p.  33U. 
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Argent. 

Grammes. 

16,UH  (=  3193/4  Mionnet,II,p. 04, n*23).  \ 

16,73  (=  258  2/10  Mus.  Brit.  ;  le  même  héie  t\e.  Jupiter.  R  BAIIAEHS 

exemplaire  Leake).  l    fTYPPOY.  Junon  asstoe. 

1G,35  (=307  3/4  Mlonnet, /oc. ciy.,n»24).  ) 


Tète  casquée  de  Palias.  ^  BAZIAEflZ 
8.44  (=  130.2  Leake).  )     TTYPPOY.  Femme  voilée  sur  uucheval 

8,35  (=  128,0  Thomas).        i     ™®''*"*  ~  ^^^^  suppose  que  cetle  pièce 

'     a  été  frappi'e  dnns  le  Bruttium  (Numis- 
mata  helienica,  Kings,  p.  17). 


5,64  (=  87  Northwick). 

5,50(^:86,3  Leake;  le  même  exem- 
plaire 86,5  Tliomas,  p.  180).  i  Tête  de  Cérès  couromiée  d'épis. 

5.58  (=a  105  Mionnet.    ioc,  cit.,  n*  17  ,1     if  BAZIAEHZ  TTYPPOY. 
endommagé).  I      Minerve  marchant  à  gauche. 

5,57  (=  86  Northwick).  /     —  Les  pièces  de  ce  type  ont 

5,51  (=  103  3/4  Mionnet,/oc.c<ï.,  n*10).  I     incontestablement  été  frappées 

5,44  (=  102  l/2Mionnet,/oc.ct7.,D*  16,  |    eu  Sicile, 
endommagé). 

5,30  (=  101  1/2  Mionnet,  ibid,,  n*  18). 


1  Tête  calquée    de  Palias. 
4,08  (=.  63  Pembroke,  II,  50).  *     ijî  TTYPPOY,  L'Amour 

r     sur  un  dauphin. 

7.  Pièces  d* argent  d'Biéron  IL 

5,68  (=  107  Mionnet  I,  p.  335,  n»  71).  \ 

5,51  (=  85  Northwick).  /Tête    casquée    de  Palias. 

5,38  (Cah.  de  Berlin,  Pinder,  p.  32;.  (     i)  lEPHNOZ.  Pégase. 

5,06  (=78,1  Leake).  ) 

8.  Pièces  d'argent  d^Agrigente  taillées  sur  le  même  pied. 

3,57  (Cnb.  de  Berlin,  Pinder,  p.  21).  , 

3,51  (=  66  Mionnet.  I,  p.  213,  n«  43).  J 

3,4 l(=.W.6  Leake).  (Têtjî    de     Jupiter    laurcr. 

3,25  (=  50,2  Thomas,  p.  38  .  '     ^  AKPArANTINON. 

2.75  (=  42  l/Ulunler,.  i     ^Igie;  dans   le   champ. 


1.17  (=22  Mionnet,  I,  p.  213,  n-44). 
l,oi  :=  16  Hunter;. 


une  It-ttrc. 
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9,  Monnaies  (Vor  greco-sieil termes. 

Grammes. 

7.11  (=  lOM  Thomas).  \ 

6,80  (=  106,4  Leake).     (lYPAKOIinN.  Tête  d'Apollon.   1)1  ïfl- 
6.86  (=  105,9  Thomas).  (     TEIPA.  Tête  de  Diane. 
6,51  (=  I00I/2Hunter).  ) 


5,80  (Duc  de  Luynes,  Sum.  des  Satrapies  A  ^yPAKOîIflN.  Tête  de 
g2>  1     Proserpine.^  Hercule  étoiif- 

5,79  (=  109  Mionnet,  I.  p.  290,  n-  6991     '**"*  J**   "^"'    quelquefois 


et  700;  =:  89,3  Thomas). 


avec  les  noms  àes  artistes 

Kl,  EYAI,  EYKAEIAA. 


5,75  (=  88,7  Leake). 

5,71  (=  107  1/2  Mionnet,  I,  p.*  332,  n"'  43 

et  44;  =  88,2  Mus.  Brit.). 
5,70  (=  88  Thomas).  .     .^  ,     ,.  „ 

5,69  (Cabinet  de  Berlin,   Pinder,  p.   31;  (^^^f  .  ^«^";,^^f_^^^^^ 

=  87.9  et  =  87,8  Thomas).  /    XC^^^^T^ 

5,68  (=  107  Mionnet,  loc.  cit..  n-  45  ell     2IAE02.  Foudre  aile, 

46). 
5,66  (=  87,4  Mus.  Brit.). 
5,58  (=  105  Mionnet,  /oc,  cit.,  n-  4*;). 


[4,37  Poids  normal  de  la  drachme  attique.; 

4,31  (=  81  1/4  Mionnet,  I,  p.  280,  n»  691  ; 

=  66  1/2  Hunter,  Thomas). 
4,30  (=  81  Rome  de  l'Isle,  p.  91). 
4,29  (=  66,2  Mus.  Brit.). 

4,28  (=  06  Hunter,  Thomas).  .  ai  -      • 

4,27  (=  SO  l^^Mionnet,  I,  p.  289,  n-  090    J^^^^f  ;|^^^  ^^^^^ 

4,26  (=  65  3/4  Hunter).  \     ^""'  ""  ^*^«- 

4,24  (=  65,4  Leake). 
4,23  (=  65,3  Leake). 
4,22  (=  79  1/2    Mionnet,    I,  p.    290, 
n-701). 


Les  monnaifs  d'or  d'Hicéta.s  et  d'Hi^ron  II  ont  toutes  le  mAine  poids  n  If  même  tf pt 
qi»e  \eh  piëcfs  précédantes.  Aucune  ne  dépass*-  4''''^,30. 


!>S() 


ANNEXE    K. 


Iiramme.>. 

4,24  (= 

65,4  Leaiee). 

4,22  (= 

65,1  Leake). 

3,89  (= 

60  la  plus  forte  de  toutes  les 

pièces  du  Mus.  Brit.,  Hussey, 

p.  111). 

3,67  1= 

56,7  Thomas). 

3,G0  (= 

56,5  Mus.  Brit.). 

3,02  (= 

68  1/4  Mionnet,  I,  p.  290,  n"  695). 

3,58  (= 

55  1/4  Hunter). 

3,57  (= 

67  1/4  Mionnet,  î,  p.  289  et  290, 

n»' 693  et  694. 

3.5G  (= 

55  l^embroke,  Cat,y  p.  110). 

3,55  (Cabinet  de   Berlin,  Pinder,   p.  29; 

=  54,8  Mus.   Brit.  ;  =  54  3/4 

Hunter). 

3.53  (= 

5i,5  Thomas,  deux  exemplaires; 

=  57    CataL  rais.;  =  66  1/2 

Rome  de  l'Isle,  p.  67). 

3,49  ^= 

53,8  Thomas). 

3,40  (L' 

e.\emplaire  analysé  par  M.  le  duc 

de  Luynes). 

3,20  (= 

:  60  1/4  Mionnet,  loc.  cit. y  n-  696, 

697,  698). 

Tcte  d*Apollon. 

1^1  lYPAKOIinN.  Tré- 

pied. 

Tootes  ces  pièces  sont  en  élec- 
trum,  c'est-à-dire  d^or  avec  nn 
.illiage  d'argent.  Cet  alliage  n'est 
pas  tonjonn  le  même,  ce  qni  snf- 
flt  pour  expliquer  les  Tariations 
de  poids  des  pièces  de  celte  sé- 
rie. D'après  lenr  poids  brat,  on 
pourrait  les  prendre  pour  des 
pentobolea  de  3>',64,  et  en  sup- 
posant qu*elles  contiennent  t/5 
d'argent,  elles  pourraient  avoir  la 
valeur  des  tétroboles.  L'analyse 
d'une  de  ces  pièces  donnée  par 
M.  le  doc  de  Luynes  (Rev.  nttm., 
1856,  p.  Vi)  fournit  les  résultats 
suivants  : 

Or.  S80 

Argent.     39R 

Cuivre.       21 


/ 


[2,91  Poids  normal  du  tétrobole  attique.] 

2,95  (=  5i  1/2 Mionnet,!, p.  290. n»' 703, 704). 
2,92  (=  45,1  Uiike). 
2,88  (=  44,5  Thomas). 
2,87  (=  44  1/4  Hunter). 


2YPAK02inN.  Tétc 

d'Apollon.  1^  Répétition 
de  la  légende.  Cheval 
en  liberté. 


2,94  (=  54  3/8  Mionnet,  /oc.) Tête  de  Proserptne.  ^  lYPAKOZinN. 
ci7.,  n*  702).        j     Victoire  dans  un  bige. 

^    /  Sans  légende.  —  Tête  lau- 
2.89  (=  53  1/2  Mionnet,  I.  p.  289,  n-089>  ^  >  p   „^ 

2.85  (=  H  Hunter.  Thomas).  j     ^^„,  J^^^    "> 


2,G8  (=  41,3  Thomas).  ;  2YPAK02inN.    Té.e  casquée  de  Palla.. 

f     i^  Diane  marchant. 


;?,18  Poids  noriftal  du  triobolc  altiquo. 


2,l(;  (=   «0  3  i  MionmM,  I,  i».  291.  n"  711) 


Ti'U*.  de  Prosorpine.   ri  2. 


Figure  dans  un  bige. 
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Grammps. 

2,15  (=  33,2  Thomas).  \ 

iAA  (=  33.1  Thomas;  =  33  Hunter).  j  '^^c^cvocm;-.^^^^ 

2,12  (=  32,7  Thomas;  =  40  Rome  de,l»l8le,(   ,  |™X?K:.9..: 

p.  91).  h  2YPAK02inN.  Pe 

1,84  (=  28,4  Leake,  sans  inscriptions  et  pro  \     6^^®  ^'^^*'^"^-  '^^^^^  ^^^- 
Lablement  usée).  /     ^"^«^  dans  le  champ 

2,03  (=  38  1/4  Mionnet,  I J  ^'k^^rACn^"  i«^ 

p.  336,  no  8C  .        ^  BAÎIAEm    lEPONYMOY.  Foudre 
*^         '  '      f     aile. 


1,87  (=  28,8  Thomas,  Uake).  \ 

1,86  (=  35  grains  de  Paris,  Cab.  de  Berlin,  | ''^^^^^  '''•"^ée  d'Apollon. 

hcBckh.Metr.Unters.,  p.  5,  n«'329).  J  ^  2YPAK02lflN.  Lyre. 
1,83  (=  28,3   et    28,2    Leake;    =   28    1/4  f     Elfctrom.    L'analyse  de  M. 

Hunter).  \  '*''  ^"*^  ^^  Lnjnes  [Rer.  vum. 

1,81  (=  34  Miojinet,  I,  p.  290,  n«705,  706;(  '^'•'  P"  ^^^/""'"ggo 

Rome  del'lsle,  p.  67).  j  ^^'       g^g  . 

1,80  (Exemplaire  analysé  par  M.  le  duc  de  I  r.mvre    iî 

Luynes).  / 


[1,46  Poids  normal  du  diobole  atlique.' 

1,46  (=  22  1/2  Hunter).  1t,      i     /- a 

i\o  )      «^  »         A    i.i  1         «*v  JTele  de  (.erès    couronnée 
1,43  (=  27  Rome  de  l'Isle,  p.  91).  ,    TYPAKH- 

1,42  (=  21,9  Thomas;  =  26  3/4  Mionnet,}     "^JT*    \  -iT^A^U 

I        ont     J■,An^  (     2inN.   Taureiiu    niar- 

I,  p.  291,  no  709}.  \       J 

1,37  (=  21,2  Mus.  Brit.).  '         * 


1,35  (=  20,8  Pembroke,  Cat.,  p.  IIO;.  ; 

1,34  (=  20,7  Leake).  iAKR;  2IAAN02.  Aigle 

1.33  (=  25  Mionoet,  Poids,  p.    28,    n"  141     dévorant  un  serpent. 

[AKPAfAÎ   aigle  enlevant  un  I     R   Cralie.  Deux  globules 
lièvre]  ;  =  20  1/2  Hunter  .  \     dans  le  champ. 

1,26  (=  19,5  Mus.  Brit.).  / 


1,17  (=  22  Mionnet,  I,  p.  289,  n"  687  ;  Home  ' 

de  risie,  p.  67).  i  2YPA.  Tète  d'Hercule  jeii- 

1,15  (=  17,8  Thomas,    deux    exemplnires,  f     ne.   b)   Tête  de    femn.e 

Leake;  =  17,7  Thomas,  Leake).  i  dans  un  carré  creux.  St  Nie 
1,13  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  20;  =  1 7 ,5 1     archaïque. 

Tiiomas). 


1,15  r=  17,7  Pembroke, Cfl/., p.  110, d'une  rckk^     ^r\^irrr\Ai^ 

authenticité  douteuse;    Leake,  /' |'^^^^"^'^y'^'^• 
.    , ,         »  1       .                I  \    Tête  de  femme.   R  Partie 
probaldement  lememeexempl.'.  }  .  ,,         ' 

1.08  (=  Ifi.T  Thom-is,  douteux  .  '         «"'"'"'"'■  ''  ""  '••""•eau  à 

0.85  (=  1-1,1  Thomas,  (loulcux,.  '    f""" '"""■""i'. 
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Grammes. 

1,08  (=  1  ((.6  Thomas). 

1,05  (=  19  3/4  Mionnet,  I,  p.  324,  n*  1058;iTéto  d'Apollon. 

=  161/4  Hunier;  =  16,2  Leake).  U  TAYPOMENITAN. 
1,04  (=  16,1  Thomas,  Leake).  \     Trépied. 

0,86  (=  13,3  Leake). 


[0,73  Poids  normal  de  l'obole  attique.] 

0,72  (=  11,1  Hunter) .  )  San.n  légende.— Tête  de  femme.  i^  Po- 

0,71  (=  10,9  Thomas).  j    lype.  Mionnet,  I,  p.  292,  n*  719. 


0,71  (=  13  3/8  Mionnet,  loc.  et/.,  j  Partie  antérieure  d'un  taureau  cornu- 
n»  713,  endommagé),    j    pète,  if  ZYPAKOZIAN.  Ëpis. 


0,68  (=  10  1/2  Hunter).  J^x/oa 

0,66  (=  12  1/2  Mionnet,  I ,  p.  291,  n-  712;  P^^^  (rétrograde).  Tète 
Rome  de  l'Isle,  p.  91).  )    d«  Minerve,  if  Egide. 


0,,W  (=  8  1/4  Num.CAron.,  XVII,  jJYPA.  Tète  de  Minerve.  JJ  Roue 
P"  ^^)  I     dans  un  carré  creux. 


Or  et  mrgent  de  Tarenie  et  d^Héraclée. 

1.  Tarente, 

A.  Monnaies  d'or. 

[8>',73  Poids  normal  du  didrachme  attique  (1).J 

8,65  (=  168  1/2  Carelli,  Descr.,  n-  1  et  3,  pi.  CIII,  n-  2  et  15). 

8,62  (=  133  Hunter,  1;  Millingcn,  Ane.  coins,  1831,  p.  10,  =  168  Ca- 
relli, Descr.,  ir  2,  pi.  CIII,  n«  1). 

8,60  (=  162  Rome  de  l'Isle,  p.  91;  Cat.  d'Ennery). 

8,59  (=  132,6  Pembroke,  I,  5;  Leake). 

8,58  (=  161,5  Mionnet,  I,  pi,  136,  n-«  356et  357). 

8,.S5  (=  132  Mus.  Bril.  ;  =  161  Rome  de  L'Isle;  Cat.  (TEnntry,  deux 
exemplaires;  Mionnet,  I,p.  136,  n**  355\ 


'\    Vf-n    l**-  '»!»'*''.  vii\Ai  r.jr^Ili,  pi.  rill. 
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41rainmes. 

[4^3é  Poids  Dormal  de  la  drachme  attique.] 

4,34  (=  84  1/2  CaielU.  Descr.,  n«  4,  pi.  £111,  n-  «). 

4,31  (=  84  Carelli,  Descr,,  n-  13  et  14,  pi.  CIV,  n"  27  et  28). 

4,30  (=  81  Mionnet,  I.  p.  137,  n*"  362  j  =  66,4  Thomas). 

4,29  (=  83  1/2  Carelil,  Descr.,  n«7). 

4,27  (=  80,5  Mionnet,  loc,  cit.,  n"  363). 

4,25  (=  80  Rome  de  l'Isle;  Cat  cTEnnery,  deux  exemplaires;  Mionnet, 

loc.  cit„  n"  361, 1,  Suppl.,  p.  78,  n»  537). 
4,21  (Munich,  le  même  type,  Carelli,  pi.  CIII^  n*  8;  mais  rognée). 
4,20  (=  79  Mionnet,  loc.  cit.,  n-  358). 

[2,91  Poids  normal  du  tetrobole  attique.] 

2,9    (=  56 1/2  Carelli,  Descr.^  n«  6,  pi.  CIV,  n«  18). 

2,87  (=  44,3  Thomas). 

2,84  (Cabinet  de  Berlin,  Ploder,  p.  10). 

2^2  (=  43,6  Thomas). 

[2,18  Poids  normal  da  triobote  attiqne.] 

2,16  (=  42  Carelli,  Descr.,  n-  8  et  9,  pi.  CIV,  n*«  21  et  23. 

2,15  (=  40,5  Mionnet,  I,  p.  137,  n«  359). 

2,14  (=  33  Pembroke,  Thomas). 

2,07  (=  32  Haym,  Tes.  Brit.^  II,  p.  153). 

[1,46  Poids  normal  dn  diohole  attique.] 

1,44  (=  28  Carelli,  Descr.y  n*  10,\ 

11,  pi.  CIV,  n«  24).  JTAPAZ.    (U  légende  manque 

1,43  (=  27  Rome  de  l'Isle;  Catal.i  quelquefois.)    Tête    d'Apollon. 

dEnnery).                      \  ^  2A  et  hH  initiales  de  noms 

1,41  (=  21,8  Thomas,  p.  9).            l  de  magistrats.  Hercule  combat- 

1,39  (=  21  1/2  Mus.  Brit.,  à  l'arU- 1  tant  le  lion. 

cle  d'HéracIée).  / 

[0,87  Poids  normal  de  la  litra  sicilienne.] 

^??  ^~  1?*!,  ^^n^^^'r.  .n  )  Této  d'Hercule  jeune  avec  la  peau 

0,87  (=  17  CareUi.^^.cr..  n-  12,1     ^^  ^^^^    ^  ^^p^^^  ^^^^^  ^^^ 

^  o.  ,      y}Ù      ^  ,      .on      o^.  (    un  dauphin  tenant  un  canthare 
0,85  (=  16  Mionnel,I,p.l38,n-367a     ^^  ^^  ^^.^^^^ 

=  13,2  Thomas).  ) 

[0,73  Poids  normal  de  l'obole  attique.] 

0,74  (=  14  Mionnet,    I,    p.    137, ^ 

n»  360).  /  Tète  de  Junon.  i)!  TAPAN.  Can- 

0,72  (=  14  Carelli,    Descr.,   n»  5,1     thare. 

pi.  cm,  n»  16).  / 

19 


,"  '- 


200  ANNEXE   C. 

Gramaifs. 


ro,43  Poids  normal  de  l'hefinilltrlon  sicilien.     1 
Lo,3C  »  de  l'iicmioboiion  attique.    J 

0,30  (Cab.  de  Derliii)  TAPANTINON.  Tôte  radiée  de  face.  ^  Foudre. 


B.  Nomes  d'argent  et  deml-nomefl. 


7,60  (=  m  1/4  Mlonnet,  li'^^^  (rétrograde)  dans  le  champ. 
p.  139,  n»  370,  pi.  I  f*  '  O-  Apollon  ungenooenterretenaol 
XXXII  'n*  5)    '      (     ^®  plcctrum  et  la  lyre.  ^  Le  même  type 

7,23  (=  jn,6  Leiike,  du  Mus.  )    «"  <^'*"^-  ^"  P^"»  «"^*«"  *^^^' 

Brit  j ,  1  (Ponp  le  type,  Toyw  Ctrelli,  pi.  CV,  ii«  44,  d*a- 

\    près  Pellerin,  IV,  Soppl.,  pi.  Il,  n*  1^). 


7,98  (=  123,2  Leake;  =  124  |  TARAS  (rétrograde).  Taras  sur  la  daa- 
Mus.  Brit.,  le  même  ?  phln.  ij!  Même  type  en  creox.  Da  plua 
exemplaire).  ;     ancien  style.- 


8,19  (=  126,4  Leake).  \TARA<rfl„.Lm^AU 

^  ««  /     ..r%  /.  '  lii'  wx  .  ri\  i  sur  le  dauphin. 

8,0C  (=  157  CarcUi,  Descr.,  n*  54).  f   »  »,^^^Il^  .,u 

?'oL  f  \^.  f'xf' •  "^r  •;;  ''■  "'•  *'''  "*  "^- vd«  S»  .Sï: 

'«    =  ,'^f'L '^"T":  if"'*'-  f   (La  légende  eit  lin- 

7,8Î  {=  120,7  Leeke).  I   j.,„j^  ^^    ^„,4, 

7.81  (=  IJ0,5  Thoina.).  l  .ur  le»  de»!   à  U 

7,78  {=  m  Hunter,  n»  S).  I  *  ' .       «^»   •  •" 

7,74  (=  1 1»  1/2  Hunier,  n*  4).  /        ' 


8,1 1  (=  Plnder.  p.  10) .  1  TARAS(rttrog«de). 

8,0J  (=  156  Carelll,  Descr.,  w  50,  pi.  CV,  n«  37  ;  i     *"'*  »5'  ^^\ 
=  123.6  Thomas.  Leake).  ÏÏÏÏ;,  JavîTon 

7.99  (=123  1/4  Hunter.  „.  2).  STandr.tS 

7,84  (=  121  Hunter.  n*  3).  I    f'™,  ""ï!!"      ' 

7.7    (=150  Carelll.  De*or.,n«  51).  J    J^lS'ê). 


MI1& 


8,01  (=  124,0 Leakeî  =  150  Carelll,  J)/»5cr.,n«  45, 1TAPA$.  Tarai  sur 
pi.  CV,  n«  47).  }     le  dauphin.  f(  Tête 

7,00  (=  148  Carelll,  Descr.,  n*  40).  )     de  femme. 


•••  .•.   • 

•:•  •  : 
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29t 


Grammes. 
8,10  (= 
8,06  (= 
8»05  (: 
8,01  (= 


7,95  (=  155 


7,90  (= 
7,85  (= 

7.80  0 
î,70  (= 
7,65  (= 
7,60  (= 
7,54  (: 
7,49  (: 
7,34  (= 


125  Mas.  Brit).  ^ 

157  Carelll,  Descr.,  n«80,  pi.  CVII,  n«72). 
124  1/4  Hunter,  nM). 
156  CarcUi,  Descr,,  n-  66  et  71,  pi.  CVI, 
n«  57). 
Descr.,  n-  63  et  79,  pi.  CVI, 
n»52  et  pi.  CVII,  nMl). 
77,  pi.  CVII,  n»  65). 
61,69,  78,  pi.  CVI,  n»  51  et 

pi.  CVII,  n»  69). 
73,  pi.  CVI,  n«  61). 
72,75,  76,  pi.  CVI,  n- 64, 63). 

64,  74,  pL  CVI,  n»  54)  .| 
70). 

62,  pi.  CVI,  n»  60). 
68,  pi.  CVI,  n»  59). 

65,  67,  pi.  CVI,  n*  58). 


154 
153 

152 
150 
149 
148 
147 
146 
143 


» 

M 


n 


TARA^  et  plus  tard 
TAPANTINflN. 

Taras  sur  le  dau- 
phin. 
^  Figure  assise  te- 
nant souvent  une 
quenouille ,  quel- 
ques pièces  sont  de 
style  ardiaique(par 
exemple  les  trois 
plus  fortes  n"*  61, 
68,  69  de  la  des- 
cription de  Carelli), 
les  autres  sont  de 
style  plus  récent. 


8,68  (: 
8,8t  (= 
8,06  (: 
8,01  (= 
7.95  (= 


134  Mus.  Brit.,  n*  16). 
162  Carelli,  Descr.,  n«  113). 


157 
156 
155 


• 


7,90  (=  154      » 


7,85  (=  153      n 


7,80  (=  152      >» 


7,75  (: 
7,70  (: 


151 
150 


M 


7,65  (=  149 
7,C0  (=  148 


198,  209). 

170, 171,  216,  223,  305,362). 

108,  147,  148,  183, 195,  200, 
234.  237,  238,  246,  283, 
294,  296,  298,  302,  308, 
311,  312,  318,  321,  331, 
343). 

109,116.122,128,178,196, 
215,  220,  235,  247,  248, 
292,  293,  301,  303,  319, 
320,  336,  337,  342,  350, 
363,  365,  372). 

127, 136,  148,  188,  252,  258,1 
297,  299,  310,  315,  349,| 
364, 369). 

179,  191,199,219,226,242,1 
257,  263,  270,  284,  309, 
316,  358,  370). 

110,117,194,300,367). 

107,115,  176,  192,  201,259, 
«60,  2G1,  264,  326,  327). 

120,  146,  169,  189,  217,  253, 
269  S  286,  338). 

111,  118,  184,  187,218,275, 
205,  328). 


TAPAS  ou  TA- 
PANTINnN.pius 

rarement  TAPAN- 
TINOSf  souvent 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  des 
symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
^  Cavalier.  Style 
plus  récent. 

(Voyes  ponr  les  types 
Carelll,  de  la  pi.  QX 
à  U  pi.  GXIV.) 


Î92 

\TiT(lSE  C 

■"7^^=  iiîCaren 

,  De»T.,a-tc,r.i,ni,ni, 

»1,M»>,  173). 

I.»  C=  i«    ■ 

177.  loi,    m,    117,     »4&, 

>6i). 

7,44  (=  m     . 

111,  IJI,  HH.Ul). 

7^  (=  144      . 

114). 

7^  (=14»      - 

Mi,r»,a80i. 

7^  f=  141      - 

I13.11CJ. 

7^4  {=  1*1       . 

ta). 

-.fit  (=  in     . 

IIS). 

■.M  (=  las    . 

M}. 

S.7Ï  (=  m    - 

378). 

6.71  (=  111      . 

141.  1G0>. 

•^    (=3    1»         . 

3M). 

6.81  (=  1»      - 

111). 

i^T  (=  lit      ■ 

14»,  ÏTI,  »14.  «fl. 

6.51  (=  137      - 

UT,    tu,    150.    I6T,    174 

ÏAAlllAXOCl,iii.in 

[ïENEACl,3fi.US,3». 

t&S). 

6,47  (=  m     ' 

134,  i&s.  m,  m.  1M.1S1, 

368.  1».  lU    ((PIAIC- 

KOCl,lK(hlD<IMl»B.], 

147). 

6,41  (=  m    . 

I&l,  1S9. 101. 337,  I&S,  188). 

e,M  {=  «4      . 

I>3,14î,  II»,  ÎOt   îl!,  344, 

281    Î87   -14Û.3S1). 

6,11  (=  m    . 

IM.  13*.  tSd.  H3,  tSl.lSB 

|APimCl,W3.IM,IB!, 

m.  2Î8.  ÏM,  368). 

6^C=IÎI      . 

IU,384,1S4). 

«,îi  (=  lit     - 

138.   Hâ.  16).   t:5  (AAI- 

MAXOC1,iso.mo,î:c 

■      !7D,  333  [«DIMCKOCJ 

141). 

C.IC  (=  1»     - 

161,104,  30&,1M,  340,  343, 

350.183). 

e,ii  (=  110    - 

164. 114, 390, 153, 351, 357). 

c,iff(=m    . 

153,  3)1). 

6        '=  117      ■ 

3M). 

5,9S  (=110      . 

ISO). 

S,M  (=115      . 

136,  157.  389). 

b,»5  (=114      . 

356). 

MO  (=  111       - 

380). 

S.4»  (=  107      . 

181)- 

TAPAI  «.  TA- 
PANTinnN.phn 
raremeotTAPAN- 
TINOS.  MMmnl 
■TOC  d«  DOOM  de 
oagMraU  M  d« 
'  "■■■lU.l^sdiim.t.- 
sur  k  dauphin. 
CariUcr.    Sljk 

(Toiti  ftm  la  trpet 
CardU,  At  U  pL  CIX 
)bpl.CXIT.> 
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Grammes. 
7.54  ( 
7,40  ( 
7.44  ( 
7,a4  ( 

7;w( 

7,18  0 
7,13  ( 
7,08  ( 

7,03  0 
6,98  ( 
8.88  ( 
6,83  ( 

6.77  ( 


=  147  CarclH,  Descr.,  n»  97). 


146 
145 
143 
142 
140 
139 
138 
137 
136 
134 
133 
132 


M 


>» 


» 


» 


» 


98). 

92). 

83.  106). 

82). 

100,  101,  102). 

103). 

91,94). 

85,  93,  99). 

95. 104). 

87). 

88). 

90). 


TAP  00  TA,  noms  d« 
maglBtraU  et  divers 
symboles.  Tête  de 
femme.  i)  Cavalier. 
Style  plus  récent. 

(VoyeiCareUi,  pi.  CVIIl.) 


3,90  (= 

76  CareUI>Z)eicr., 

n»47,  pi, 

CV, 

n*35). 

3.81  (= 

58,8  Thomas). 

3.75  (= 

73  Carelll,  Descr., 

n»49,pl. 

CV, 

n-  48). 

3,72  (= 

72  1/2  Carelli,  Descr.,  n«  48). 
77  Carelll ,  Dejcr.,  n»  313,  pi. 

3,95  (= 

CXIII, 

191). 

3.82  (= 

59  Leake). 

3.64  (= 

71  Carelll,  Descr,, 

n»  314). 

3,59  (= 

70      n        322,  pi. 

.  CXllI,  Il 

•  195). 

3.64  (=  71  Carelll,  Descr.y  no405). 
3,28  ( 
3,23  ( 
3,18  (: 


G4 
63 
62 


»> 


»» 


M 


3,13  (= 

3.08  (: 

3,03  (= 
2,98  (: 

2.87  (: 
2.82  (: 
2.72  (: 
2,67  (: 


61 
60 
59 
58 
56 
55 
53 
52 


» 
» 

M 
M 

M 
» 


» 


403). 

383.  391,  399. 

377,  378,   379,  381,   382, 

388,  395.) 
386,  400,  401). 
389.  393,  398). 
396). 

375.  376,  392). 
373.  390,  394,  404). 
384). 
397). 
374). 


Tête  diadémée  d'Apol- 
lon ou  tête  de  femme. 
^  TARA5.  Partie 
antérieure  d'un  hip- 
pocampe. Style  ar- 
chaïque. 


TAPA2.  Taras  sur  le 
dauphin,  iji!  Cavalier 
Style  plus  récent. 


[Tête  casquée  de  Pai> 
las 

ijUAPANTINnNou 

TAP,  Chouelte.  Style 
plus  récent. 

[(Pour  les  types,  voyez  Ca- 
relll, pi.  CXV.) 


2        (=  39 


380,  peut-être  un  tétro- 
bole?). 


20& 


AIS?(£.\E    C. 


C.  Petites  plbcei  d^argent. 


lo  Lilroê  êt/raeiioiu  de  la  litra. 


1,03  (=s  20  GareUI^  Descr^  n*  17). 
0,87  (=  17  Carelli,  ihid,,  n»  18). 
0,86  (=  13  1/4  HoDter). 
0,8    (=  15  1/2  Garellt^  Descr,,  n»  19), 
0,78  (=  14  3/4  Mionnet,  I,  p.  148,  n*  470)' 
0,72  (=  14  Carellî,  Descr.,  n-  20  et  21). 
0,69  (=  13  1/2  CareUI,  ihid.,  n»  22). 
0^0  (=  9,3  Leake). 


0,82  (=  16  CareUI,  Descr.,  n»  34). 

0.8    (=  15  1/2  »•  26,  27,  28). 

0,77  (=  15  I»  29, 30,  43). 

0,74  (=  14  1/2  »  35). 

0,72  (=  14  1.  36). 

0,69  (=  13  1/2  1»  37,  38). 

0,67  (=  13  »  31, 39). 

0,62  (=  12  >.  41). 


Sans  lëgeDd«.  Coquille. 

1^  Roue  à  quatre  rayon». 
Quelquefois  quatre  glo- 
bules entre  les  rayons. 
(Fiorelli,  Matuete  rare, 
pi.  I,  n*  14.)  Toutei  du 
plus  ancien  style. 

'Sans  légende.  Coquille. 

^  Tête  de  femme.  La  plu- 
part du  plus  ancien  style. 
Les  pièces  données  par 
CareUI  sous  les  n**  41  et 
43  sont  d'un  style  plus 
récent. 

(Pour  les  types  Toyei  G^nlH, 
pi.  GVm  dn  n*  78  an  n»  S5.) 


0,77  ( 
0,72  ( 


=  14 


15  Carem,  Deser,,  n-  629,  63l,(^^'*^?,('^®' 
«.w  a%ik\  \  trograde)  ra 

i  rement      T. 


632,  633). 
Ihid.,  n-  628,  630). 


Style  ancien. 


0,97  (= 

0,82  (= 
0.77  (= 
0.74  (= 
0,72  (= 

0,69  (= 
0,67  (= 


0,62  (=  12 


0,59  (: 
0,56  (: 
0,51  (: 
0,49  (: 
0.46  (: 


19  CareUI,  Descr,,  n«  695,  sans  nom^ 
et  sans  symbole). 
670). 
669,  690). 

637,  642). 

638.  643, 650, 658, 659, 
678,  680,  683). 

657). 
644,645,647,651,053, 

656,  662,  663,  668). 
641,660,661,664,671, 

688,  694). 
654,  6G5). 

634,666,679,682,690). 
648,649,672,673,685). 
646). 
630,  674). 


16         > 
15 

14  1/2  H 
14         » 

13  1/2  n 
13         n 


n  1/2  » 
11  n 
10 

9  1/2 

9 


[Sans  le  nom 
de  Tarente, 
mais  la  plu- 
part arec  un 
symbole  ou 
un  nom  de 
magistrat,  et 
beaucoup  de 
style  récent. 


Coquille. 
iji^Daophin. 

I  (Voyez,  pour 
les  typfs, 
Garelli,  pL 

cxvir.) 


» 


» 
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Gramoirs. 

0,67  (s=  13Carelli^J>^c.>n<>625,  \Sans  le  nom  de  Tarente,  et  quelquefois 
pi.  CXVII,  n**  288).    r    avec  un  nom  de  magistrat.  Coquille. 

0,56  (=  1 1  Carelli,  i6.,  d~  G26,  l    ^  Taras  sur  un  dauphin.  (  Style  plu»- 
627).  ;    récent.) 

0,69  (=  13  1/2  CarcUi,  Descr.,!^.^    ,    .  «.ta  tv      u. 

n.    624 .   pi.   GVIII     ^f,^^  l"T\  '  L^*  "^'7      '  *^"'" 
j^.TI)  \    bole.  (Style  plus  récent.) 


TA  rétrograde  sur  les  monnaies  de 
style  plus  récent.  Coquille,  i}!  Tcte 
0,44  (^  8  1/2  Carelli ,  Descr, ,  I     jj^  femme  comme  ci-dessus,  mais 

n""  32).        I     ny^  uuQ  différence  daiis^  le  module 
0,31  (=  6  »       40).       \     et  ^jn»  le  poids.  Les  n-  32  et  33  de 

0,28  (=5  1/2  »  33).  j  1,  descripUon  de  Carelli  sont  d'an- 
cien style  ;  le  n*  40  est  de  styl&  plus- 
récent.  Type  da  w  78  de  la  pU  CVIiL 


0,31  (=  6  Carelli,  Descr,^  n"  635).    T.  Style  archaïque. 


0,38  (=  7  1/2  Carelli,  D»*cr.,n«»677, 684). \Sanslenom  de 

0,36  (=  7  »     667,687,693,696).    |  Tarente,  mais!  (^„|]]^ 

0,34  (=6 1/2      »      652,697).  MAPl^PA^^^^l  ^Dauphin. 

0,31  (=6  »     636,  640,  688,  698, f  des  symboles/ 

699,700).  V  et  des  noms[^^['^"iî' 

0.28  (=5 1/2      »     675,689).  [  demaglstrats,'    ^'         '* 

0,26  (=5            »      681,  692,  701).  I  presque    tous 

0,23  (=  4  1/2      »     676).  1  de   style  ré- 

0,2    (=  4           »     655).  /  cent. 


0,36  (=  7  Carelli,  i)e*cr.,D-25)J  San«  légende.  Tête  de  femme  i)f  Dau. 

(     phin.  (Du  plus  ancien  style.) 


0,41  (=  8  Carelli,  iV«cr.,n* 81  ^|TA  rétrograde.  Limace  (7).  Coquille. 
^^^^  pi.  CVII,  n»  T6).         I    (Du  plus  ancien  style.) 

V.l  ?^lf  ?iiT'  "*^Î«A  l^»"«-  «l!  T  et  trois  globules.  (Du 
0,15  (=8  Carelli,  I>ewr.,n*60J    ^lus  ancien  stvie  ^ 
pL  CXYllI,  n»  893.     )    P^"»  «nci«n  «^'«0 


0,18  (=  2  3/4  Hnnter,  n-  123). /T/vec  trois  globules  répété  sur  les  deui 
0  17  (s=  2  6  Leake)  I     'a<^>- Il  existe  des  pièces  semblablef:  de 

o!n  (=  î'l/2  Careiu ,  DeserJ    *"  8""*'*!"" '*  ''« .*" *'>'*"  •""■'^■ 

n"58et59.pl.CXVIIl,i    ""**  ^"P"**  '^""*"'  <^''"*"  '■'"■'' 
0*394)  \     Pll')iio''i*c^^d<ipl<>8P<'"n>odule 

\    sont  également  du  plot  ancien  gijlc. 


295 

Grammes. 

0,10  (: 
0,08  (: 


ANNEXE   €. 


2  Carelli,  Descr,,  n*  23).      jSans  légende.  Coquille,  i}  Roue, 
1 1/2  Carelil,  Descr»  ,n*  24).  I    (Du  plus  ancien  style.) 

Î'""""""^"'^  Sans  légende.  —  Roue,  if  Tête  de 

femme  à  gauche.  (Du  plus  an- 
cien style.) 

n  eiitte  encore  deux  autres  types  dn  plus  ancien  style  :  Banpliln.  ^|  Hippocampe  (Fio* 
relli,  Mon.  rare,  p.  15),  et  Tète  de  femme.  ^|  Cinq  globules  (module  t/S,  Fiorelli,  ioe.  cit., 
pi.  1,  n*  13)  ;  ils  appartiennent  probablement  au  même  système.  A  en  juger  par  le  module, 
cette  demiàre  pièce  est  oa  kèwdlUrion  ou  peut-être  une  fiaction  enoore  plus  petite. 


3*  Pii4és  apparUfumt  au  tyiUme  des  oboPu. 


n- 


fKTtmmes. 

1,49  (=  29).   1  exemplaire.  \ 

1,44  (=  28),  1 
1,39  (=  27).  1 
1,33  (=  26).  7 
1,28  (=  26).  2 
1,23  (=  24).  28 
1,18  (=  23).  14 
1,13  (=  22).  25 
1,08  (=  21),  31 
1,03  (=  20).  27 
0,97  (=  19).  27 
0,92  (=  18).  28 
0,87  (=  17).  10 
0,82  (=  te).  2 
0,77  (=  15).  5 
0.72  (=  14).    3 


Carelli,  Descr., 
dn  n<»409au, 
n"  623. 


Tête  casquée  de  Pallas. 

Vf  TAPANTINfiN. 
Quelquefois  cette  lé- 
gende est  abrégée,  et 
souvent  elle  ne  s'y 
trouve  pas  ;  souvent d<» 
noms  ou  des  symboles 
de  magistrats.  Hercule 
combattant  le  lion  ou 
plus  rarement  étouffent 
les  deux  serpents,  on 
soulevant  Antée,ou  bien 
domptant  on  cheval,, 
etc.  (style  phis  récent). 

(Carelli,  pi.  CXVI,  n«  Î39 

à  t85.) 


1,28  (=  24  Carelli,  Descr.,  n»  702,\  — ^-^^^    . 

pi.  CXVII,  Tf  324).         (TAPAS.  Initiales  d'nn  nom  de 
0,77  (=  17  CareUi,  Descr.,  n*  703.  (    magistrat.  Cheval,  if  Taras  sot 

pi.  CXVII,  n»  325) .  )    '®  dauphin.  Style  plus  récent 


1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n»704). 
0,92  (=  18  Carelli,  Descr,^  n»  706, 

pi.  CXVII,  n-  326). 
0,82  (=  16  Carelli,  Descr.,  n»  705, 
pi.  CXVII,  n«  327). 


TAP  (quelquefois).  Initiales  d'un 
nom  de  magistrat  (quelquefois). 
Deux  têtes  de  cheval  répétées  sur 
les  deux  faces.  Style  plus  récent. 


0.51  (=  10).  Les  q««trej^^^j^^  ^^^^    j  /TAPA  (rarement).  Nom 
plus  forts  exem-|     ^,  ^^^  ^^  ^^  ^^^^  \    ou  symbole  de  magis- 


0,31  (= 


trat.  Tétc  de  cheval  des 


fi).  U  pièce  IR      »         au  n-3H .  f     «•«"  ^"<^-  S«yl«  P'«» 
plus  faible.      / 


récent. 
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Grammes. 

0,69  (=  13 1/2).  La  pièce  | 

la  plus  forte.    J  /  Sans  nom  de  Tille.  Sou- 

De  \  I  Careili,  D«#cr.,  du  1  veot  atec  des  noms  de 

0,56  (=  11).      f     37      \  n«736aun«787,|  magistrats,  oa des  sym- 

à              ^exempl./  pi.  CXVIII,  duj  boles.  Canthare  sar  les 

0,44  (=  8  1/2).;             l  0^344  au  n«  369.  r  deux  faces.  Style  plus 

0,31  (=  6).  La  pièce  laj  \  récent. 

plus  faible.       f 

Rares  variétés  du  même  poids. 

I))  Tète  de  femme  (Carelli,  Descr.,  n*  735,  pi.  CXVIII, 

n«  342). 
ijl  Tête  de  taureau  (Carelli,  ibid.,  n«  788,  pi.  CXVIII, 
Canthare.    {       n**  370). 

ijl  Croix  oblique  en  forme  d'X  (Carelli,  i6trf.,  n»  789, 

pL  CXVIII,  n»  371). 
ly  Ancre  (Piorelli,  Mon,  rare,  pi.  I,  n"  18). 


iSans  nom  de  ville.  Le 
plus  souvent  avec  celui 
d  un  magistrat  ou  avec 
un  symbole.  Vase  à  une 
anse,  i^  Couronne  de 
laurier.  Style  plus  ré- 
cent. 


0,36  (=  7).  La  pièce  la 

plus  forte.        j  careUi,  Descr., du  /Sans  nom  de  ville.  Avec 
De  \  Il 

1                   f     n«804aun»805,i  un  nom  de  magistrat 

X           5^1  exempl.   )     et  du  n»807  au^  et  des  symboles.  Deux 

n**819,pLCXVlllJ  croissants  sur  les  deux 

n®'  384  et  sulv.  \  faces.  Style  plus  récent. 


à 

0,2    (=  4). 

0,15  (=  3).  La  pièce  la 
plus  faible. 


Rares  variétés  du  même  poids. 

Deux      j  l^'  Coquille  (Carelli.  Descr,,  n- 801-803,  pi.  CXVIII,n» 382). 
croissants.  (  ff  Arc  et  massue  (Carelli,  ibid,,  u"  800,  pi.  CXVIII,  n*  383). 

Nous  passons  sons  silcocc  d'autres  types  rares  dont  rultribatioa  à  Tarcnlc  n'est  pas 

toujours  certaine. 
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2.  Iléraclée, 


Grammes. 

8,01  (=  123,7  Leake), 

7,95  (=  ]55GareUI, 

I>escr.,  ii^I5). 

7,90  (=  154 

w 

4,8.  p).  CLXI, 

IV  17). 

7,85  (=  153 

» 

10). 

7,80  (=  152 

H 

2). 

7,75  (=  151 

1» 

7,  9,  21,  pi. 
CLXI,  n-  18 

# 

et  24. 

7,49  (=  146 

» 

6). 

7,39  (=  144 

M 

4). 

7,18  (=  140 

>» 

14). 

7,13  (=  139 

» 

1). 

6,67  (=  130 

M 

13). 

6,57  (=  128 

M 

17,  pi.  CLXI, 

n"  21). 

6,47  *(=  126 

1» 

16,  18,  20,  pi. 
CLXI,  n-  20, 
22,  23). 

6,36  (=  124 

1» 

23). 

5,90  (=  115 

1» 

onnel 

22,  pi.  CLXI, 
«•  25). 

3,72  (=  70  Mi 

t,  I,    p.    153, 

II-  500). 

3,11  (=  48  Th 

omai 
Carc! 

'). 

1,41  (=  271/2 

li,  De*cr.,n«*62 

«t  64). 

1,26  (=  241/2 

» 

54,  pi.  CLXII, 

n-  45). 

1.23  (=  24 

» 

55,  65). 

1,18  (=  23 

» 

57,  58;. 

1,15  (=221/2 

» 

63). 

1,13  (=  22 

M 

56). 

1,10  (=21 1/2 

n 

61,  pU  CLXII, 
n»  40). 

1,08  (=21 

>» 

00). 

0,92  (=  18 

» 

50). 

HHPAKAHinN     ou    HHPA- 

KAEinN.  Tête  casquée  de  Pal- 
las.  ]))  Hercule  debout,  quelque- 
fois combattant  le  lion.  Toutes 
ces  pièces  sont  d'un  style  récent. 


ÎMénio  légende.  Tête  casquée  de 
Pallas.  ijl  Cliouette.  Style  plus 
récent. 


Tête  d'Hercule.  ^  HE   (quelque 
fois  rétrograde).  Lion  courant. 


1.13  (=  22  Carclll.  Descr.,  n"  53,  j  HE.  Tête  casquée  de  Pallas. 
pi  CLXII,  II*  42\  j  ^  Lion  courant. 
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6nmm«s. 
1,33  (= 

1,28  (= 
1.23  (= 
1,18  (= 

1.13  (= 
1.10  (= 
1.08  (= 

1.05  (: 
1.03  (= 

1      0 

1,97  (= 
0,72  (: 


» 


2C  Carelli,  Descr,^  n«'  26, 
33,  44,  50). 
38.  49). 
42,  43,  48). 
34.36.39.41,1 
46). 

31,  45). 
47). 

24,  25,  28,  40, 
52). 
51). 

27,  30,  35). 
38). 
29). 

37)  peut-être 
un«  obole  (?) 


25 
24 
23 

22 

211/2 

21 


201/2  » 
20 

191/2  n 
19 
14 


Tête  casquée  de  Pallas. 
f^  HE  (Carelli,  Descr.,  n"  32-37  et 
49).  Plus  ordinairement  hHPA* 

KAHiriN  ou  hHPAKAEiriN 
ou  HPAKAEinN  ou  à  peu 
près.  Hercule  ëtoufllant  le  lion. 

(Pour  1m  types,  voir  Carelli,  pi.  GLXll, 
n<^  3i  et  taÎT.) 


D 


Pièces  d'or  et  d'argent  des  Tilles  d*origine 
Achéenne,  de  liocres  et  de  Vélia. 


4.  Méiaponie. 


I.  Avec  la  légende  archaïque. 


Grammef. 

8,23  (=  155 

Mionnet,  1,  p.  156, 

n» 

529, 

planche  XXXII, 

n* 

11). 

8,16  (=  159  Carelli,  Descr.,  9). 

8,11  (=  158 

» 

7). 

7,95  (=  155 

M 

4.5). 

7,90  (=  154 

1» 

6,  15). 

7,85  (=  153 

» 

18,  19). 

7,80  (=  152 

» 

3,  8.  17). 

7,75  (=  150 

M 

12). 

7,70  (=  149 

M 

II). 

7,66  (=  148 

» 

2,  10). 

7,18  (=  140 

» 

16). 

METAP.  (Plus  ou  moins  abrégé 
et  souvent  rétrograde).  Épi  de  blé. 
^  Le  même  type  en  creux. 

(Voir  poar  les  types,  Carelli,  pi.  GXLVIl, 
D**  3  et  SUIT.) 


800  ANNEXE   I>. 

Grammes. 

2,62  (=  51  Carelll.  Descr,,  n»  23). 

2,56  (=  39  1/2  Hunter,  4). 

2,51  (=  49  Carelli,  Descr,,  n»  20). 

2,47  (=  46  1/2  Mionnet,  1,  p.  156,  D*  533).  t  Semblables  pour  le  type  et 

2.46  (=  38  Mus.  Brtt.).  \    PO«r  '«  légende. 

2,36  (=  46  Carelll,  DefCr.y  n*  22).  /(Voir    pour  les   types,  GireUi, 

2,35  (=  86,2  Leake).  |    p».  CXLVII,  ik^  3  et  suIt.) 

2,84  (s  44  Mionnet,  I,  p.  157,  n»  534). 

2,28  (=:  43  Mionnet,  I,  p.  157,  n*  585). 

2,21  (=  43  Carelll,  Descr.,  n*21). 

1,30  (=  21,4  Leake). 
1,38  (=  21,3  Leake). 
1,33  (=  26  Carelli,  Descr,^  n*   30^   pi. 

CXLVII,  0^26;  =  20,6Thomas). 
1,30  (=  20  Mus.  Brit.). 
1,25  (=  23  1/2  Mionnet,  loc.  crt.,  n»536;| 

=  19  1/4  HuHter).    ^^  ^^  ^    (Même   légende,    quelquefois 
1,23  (=  24  CarelH.  Descr.,  n-  32,36,  37;  \     ||/|ejaPO,  Épi.   ^  Télé 

=  19  Leake).  f    de  taureau  en  creux. 

1,2    (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  18). 
1,18  (=  23  Carelll,  Descr,,  n«  33). 
1,13  (=:  22  Carelll ,  Descr. ,  n-  31,  34; 

=  17  1/4  Hunter). 
1,09  (=  20  1/2  Mionnet, /oc.  et/.,  n»  537). 
1,08  (=  21  Carelll.  Descr.,  n»  35). 
0,95  (=  14  3/4  Mus.  BrIt.). 


0.74  (=  11,4  Leake). 

0.72  (=  '*  carelll .     I^        n-     27.  .^,  ,^^„,^  g^,    ^  ,^,. , 

pl.  CXLMI,  U    23).  \      ^^    j^j^    ^^     ^^,,,    ^„^^ 

0,60  (=  13  1/2  Carelll,  Descr,,  n»  29).      (  ^ 

0,67  (=  13  »      28,  pl.  CXLVH ,       *     ^^"^  ^' 

n«  24). 


0,62  (=  12  Carelll,  Descr.,  n*  38).  \^^^^^  ^^^^^^^^  ^.p,    ^.  j^^^^ 

0,60  (— 9,3  Leake).  f     croissants  entre  lesquels  on 

0.56  (=  II  Carelll,  Descr ,  n*  39,  plan-  C    ^^j^    ^^^^    ,^j,^,^ 
che  CXLVII,  n-  27).  / 


0,48  (=  7,4  Leake). 

0,43  (=  8  1/2  Carelll,    Descr,  ^    n*   20} I  MET  (quelquefois  sans  Ic- 

pl.  CXLVII,  n"  22).  >     geiidc).  Épi.  ^  MOme  Ijik* 

0,41  (— 8  Carelll,  Dcscr.^   n«"   2i,   25,|     en  creux. 

pL  CXLVII.  n-  20  et  21). 
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II.  Période  plos  récente. 


Or. 

Grammes. 

2,64  (=  61  1/2  Carelli,    Descr. ,    n»    1, 

pi.  CXLVI,  n«  1). 
2^61  (Cab.  de  Vienne,  peut-être  le  même 

exemplaire?). 


Argent. 


METAPON.  Tcte  diadémee 
de  femme.  ^^Épi;  devant  un 
cygne.  (D'après  M.  Kenner, 
sur  l'exemplaire  de  Vienne 
on  voit  des  oiseaux  des 
deux  côtés  de  l'épi.) 


15,81  (=  308  Carelli,  Descr,,  n-  116,  pi.  CLIV,  n»  104). 
45.74  (=  243  Northwick). 


8,20  (=  126  1/2  Ht 

mter,  n»  32). 

8,01  (=  156  Carelli, Z)e*cr.,n»M29et  130). 

7,95  (=  155 

» 

77,  88,  92.  100.  133, 
165). 

7,90  (=  154 

» 

65,  81,  90,  93,  117. 
118.119,120,122, 
136). 

7.85  (=  153 

» 

43,99,127,159,161). 

7.80  (—  152 

M 

59, 101,  163). 

7,75  (=  Ul 

M 

50,  66,  72,  82,  94, 
95,106,123,126). 

7.70  (=  150 

» 

51,  55,  75,  91,  98, 
121,  164,  166). 

7,65  (=  149 

»» 

41,  63,  64,  67,  85, 
125,138,160,162). 

7,60  (=  148 

M 

47,  49,  54,  71,  80, 
128). 

7,54  (=  147 

» 

61,  62,  68). 

7,49  (=  146 

M 

56,  60,  84,  132). 

7,44  (=  145 

» 

52,  58). 

7,34  (=:  143 

» 

44.  124). 

7,29  (==  142 

» 

46,  74). 

7,24  (=  141 

M 

89). 

7,18  (=  140 

» 

69). 

7,03  (=  137 

» 

83,  135). 

6.93  (=  135 

» 

73,  96). 

6,88  (=  134 

N 

42). 

6,67  (=  130 

» 

53,  111,  134). 

6,47  (=  126 

M 

48,  86). 

6,36  (=  124 

» 

78). 

6.26  (=  122 

u 

45). 

G,06  (=118 

» 

57). 

5,.34  (=10% 

» 

40). 

\ 


METAnONTINflN  (ordi- 

nairement  en  abrégé).  Tète 
d'une  divinité  (ce  n'est  pas 
toujours  la  même).  i^Épi. 

(Peor  les  typ^s,   voyex  Carelli, 
pi.  CXLIX  à  CLV.) 


SOS  ANNEXE   D. 

GramnoM. 

4,03  (s:  C2  1/4  Hunter,  n«  35). 

3,18  (=  G2  CarcIII,  Descr,,  n»  144). 

3,13  (=  61  Carelli,  Descr.,  n»  143). 

3,11  (=  48  Mus.  Brit.). 

3,09  (=  47  3/4  Hunter,  n«*  36,  37). 

3.08  (s  58  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  302, 
D*  686). 

3,06  (==  47,2  Leake). 

2,98  (=  58  Carelli,  Descr.,  n*  139,  plan- 
che CLVl,  n»  129). 

2,95  (=  55  1/2  Mionnet,  I,  p.  161,  n«590). 

2,92  (=  57  Carelli,  Descr,,  n»  140;  =  55 
Mionnet,  I,  $uppl.  p.  302,n"685). 

2.90  (=  44,7  Lealte;. 

2,87  (=  56  Carelli,  Descr.,  n»  141). 

2.81  (=  43.4  Thomas). 

2,80  (=s  43  1/4  Mus.  Brit.). 

2,46  (=  48  Carelli,  Descr,,  n»  142). 

3,08  (=  58  Carelli.  Descr,,  n*  158,  plan- 
che  CLVI,  n»  142). 


Tête  casquée  de  Pallas. 
]))  META.  (Rarement  ; 
Hunter,  n»  35,  Mionnet,  I, 
p.  161,  n*  590;  ordinaire- 
ment sans  légende).  Epi. 


3,55  (=  54  3/4  Mus.  Brit.). 
3,42  (=  52  3/4  Hunter,  n*  38). 
2,67  (=  52  Carelli,  Descr^^  n*  131 ,  plan- 
che CLV,  n*  121). 


2,77  (=  54  Carelli, 

Descr.,  n»  137,  plan- 

che  CLV, 

n»  125). 

,  p.  14).                         ) 

1,94  (Berlin,  Piuder 

1,85  (=  36  Carelli, 

Descr,,  u*  lOÎ,  plan-  \ 

che  CLIl, 

n»91).                      1 

Descr.,  n*  148,  plan- 
che CLVl,  n»  140). 

1,28  (s  25  GarelU,) 

1,23  (=  24 

149). 

1,18  (=  23        » 

112,  150,  151). 

1,15  t=  221/2  »» 

145). 

1.13  (=  22        » 

103,  155). 

1,08  (=  21 

104,  146,  152.   156, 

pi.  CL»,  n«  92).     \ 

1,03  (=  20 

109.pl.CLlH,n«96). 

0,97  (=  19 

107.  113,  114,  plan- 

che CLIll.n-  100). 

0.02  (=18        »» 

163). 

0,90  (=  17  1/2  » 

110). 

0,87   (=17 

i:>4,  157). 

0.82  (=16 

108,  115,  147). 

0.77  (=  Ifi 

lO.);.                            * 

Chouette,  i^l  META.  Ëpl. 

Figure  delK)ut  tenant  uo 
arc.  ^  META  (manque 
quelquefois).  Ëpi. 

Tôte  laurée  d'Apollon. 
^  META.  fipl. 

Tête  de  Cérès.  1)1  META* 
Deux  épis. 


Tête  d'une  divinité  (comme 
sur  la  pièce  principale,  ee 
n'est  pas  toujours  la  même). 

^  META-  Ëpi. 
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Grammes. 

!  Taureau  à  (bce  bumaioe,  à 
côté  0. 1^^  ME  rétrograde. 
Épi. 

2.  Pandosia. 

•,96  (=  155  Carelii,  Descr.,   ii«   1,  pi.  \ 

CLXXV,  n*  1).  I TTANAO.  Taureau  dans  un 

7,89  (=  148,5  Mlonnet,  I,  p.  197,  n*  927 ;  \    carré  creux,  i^'  ?P0.  Tré- 

=  121,4    Leake,    le    mémel     pied. 

exemplaire).  j 


2,18  (=  33,8  Leal^e,  du  Mus.  Brit.).        \ 
2,15  (=  40  1/2  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  34G, 
n«    1036;  =  33^2   Leake,  le 
ménie exemplaire).  [Tête  de  femme. 


1,08  (=  16,6  Mus.  Brit.;  =  16.5  Leake,  j^   nANA02IN.  NIKO 
MilUngen .  ConsidéraHons  sur  [    Pan  ^^  »"'  un  rocher. 
la  numism,  de  l'ancienne  Ita- 
lie^  Suppl  ,    p.  6.  Le  même 
exemplaire).  / 


3.  Sybark'Thurium, 

I.  Arec  la  Idgeade  presque  toujours  rétro^ade  (rarement  de  gauche  k  droite)  MY 

(rarement  MVB  ou  MVBA). 

8.20  (=  128  Northwick). 

8.21  (=  160  Carelli,  Descr.,  n*  1,  plan- 

che CLXIV,  n*  1). 
8,16  (==  159  Carelli,  Descr.,  n*3) 
8,10  (=  152,5  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  319, 

n»  829). 
8,06  (=  157  Carelli,  Descr.,  n»  2,  plan 

che  CLXIV,  n«  3).  I  MV  rétrograde.  Taureau  é^ 

8;05  (=  151,5  Mionnet,    I,    p.    168,   \    bout.  ]^\  Le  même  type  en 

n*  051).  [     creux. 

8,02  (=  123,8  Leake). 
7,97  (=  123  Hunter). 
7,96  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  15). 
7.94  (=  149,5  Mionnet,  loc,  cit.,  n**  650). 
7,92  (=  122,2  Thomas). 
7,90  (=  154  Carelli,   Deacr.,  n»  5,  plîin- 

ciie  CLXIV,  n-  5;. 


ANNEXE    D. 

6  (=  I4S   Rame    de  l'isie,    Mftmlogit, 

p.  7S). 
3  (Cab.  (le  Berlin,  PlDder,  p.  IS). 
B  (=  lîO  Hunier). 
5  (=  118  Thomas.  Leake). 

0  (=  UB  Careill,  Deaer.,  ■)•  4]. 
t  (s  140  Htannel,  I,  p.  IVS,  d*  649). 
h{=\n  1/2  UuB.  Brll.]- 
2  (=  111  1/î  Hiu.  Brlt.)* 


[  MV  {rtlrogMde).  Tm- 
lu  debout.  ^  Le 
(me  type  en  creux. 


3,99  (=  46,1  Leake,  probablement  le  Téiiulltt\ 

d'une  erreur  »v(  dans  le  pesage,  »olI  1 

dans  3c  mon n.% vagi-).  I 

3,55  (=  39,3  Leake).  / 

3,18  {=  40  Schaclimann.  Catalogue  raisonné]  j.„  ,^^„j..   t_. 

même,  tjrpe  ta  creux. 


i  =48Carem,  Zfeîcr., 


n*6). 


=  45  Hionnet,  I,  p.  ISS,  n'65!). 
=  38  Carelli,  Desa-.,  n- 1). 
=  3D3/i  Hunter). 


n»  15). 
T  (=!8I/î  CareUl,i'6iy.,n»31,pl.  CLXIV, 

n*  17). 
1  (=  SI  i/î  Carelli,  ibid.,  n*  27). 
a  (=  !6  Carelli.  ibid.,  n'î8). 
8  (=  !5  Carelli.  iWd.,n«  31). 
6  {=  Î4  I/ï  Carelli,  ibid.,  n*  39). 
I  (=  3i  1/S  Carelli,  ibid.,  n-  20.  30). 
0  (DucdeLuynes  Ann,dcJ'lnsi.arch.,\tKl, 

p.  134;  =  18,8  Leake). 
S  (=  ïî  Carelil,  Dtser.,  n-  !1, 33). 
5  (=  33  1/!  Carelli,  rt^ser.  n"  le.pl.CLXlV, 

n*  18i  =  17  3/4  Mue.  Brlt.). 
4  (=  31,5  MIouDet,  I,  p.  1G9,  n*  655}. 
3  (=  17  l/ï  Hunier). 
0  (Duc  de   Lujnea,  Aan.   de  l'Inst.  arck., 

1841,  p.  134;  =  51  1/!  Carelli.  ii- S4 

et  25'. 
iS  (=  20  i/î  llarelll,  lXi"-r.  n"  26;. 


MV,  MVB.  MVBA. 

(Rétrograde}.  Taureaa 
deboat.  i^  Neptune 
brandiiunt  le  trident 
de  la  main  droite. 


ANNEXE  D.  SOÔ 

lirammes. 

2VBIAJ  PI  (quelque- 
fois rétrograde;.  Nep- 
tune  brandissant  le  tri- 
dent de  la  main  droite. 


i;28  (=  25  Carelli,  Descr.,  n-  9,  pi.  CLXIV, 

n^S). 

1,27  (=  19,6  Leake).  I^y    (rétrograde)    ou 

1,26  (=  24  1/2  Carelli,  Descr.,  n»  8,  même  pi.,  I     gans    légende.   Tau- 

"*  ^)*  j     reau  debout.  Ç  Am- 

1,21  {=  18  3/4  Mus.  Brit.).  |    p^ore  en  creux. 

1,03  (—  20  Carelli,  Descr,,  n«  10). 
0,8ô  (=:  IG  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  319,  n"830). 


M  V  ou  2V  (rétrograde), 
1,10  (=  19,5  Mionnet,  I,  p.  169,  n»656).         {     Taureau  debout. 

^  Le  même  type. 


0.43  (=  6,9  Leake).  /  Taureau  debout,  i^l  La 

0,36  (=  7  Carelli,  Deser,,  n«  11 ,  pi.  CLXIV,  \     ,^^^^  M 
n-  10).  (     ^^^°*  V 

II.  Arec  2YBA  (rarement  rétrograde). 


2.39  (=  46jy2arelI..i)«cr.,nH2.pl.CLXIV.   y^^y'J^p^^  J^;- 

Î.31  (=  Z  Mionne..  .,  p.  ,69.  „•  654.  en-     |ï|îfii^,^.'?;;: 

dommage).  I  ^  «     . 

2^8  (=  35.2  Leake).  •*""  "''•*"'  **  ""»"^- 

'^  V  nant. 


1,21  (=  18,7  Leake). 

1,20  (=  18,5  Leake,  moyenne  de  deux  pièces). 

1.18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n-  14).  JTéte  casquée  de  Pallas. 

1,17  (=  18  Pembroke,  II,  29).  F     ^   2YBA.  Taureau 

1,15  (=  221/2  Carelli,  Descr.,  n»  15).  \    debout. 

1,13  (=  22  Carelli,  Descr.,  n-  13).  hpouj  Xfs  types,  voyex  Ca- 

1,10  (=  17  Mus.  Brit.).  |        T€lli,pl.  CLXIV.) 

1,08  (=  21  Carelli,  Descr.,  n«  16). 

0,97  (=  II)  Carelli,  Descr. ^  n»  17). 


20 


30Ô 


ANNEXE    1). 


(ira  m  mes. 
16,11  (= 

16         (= 

15,91  (= 

15,81  (= 
15,70  (= 

15,19  (= 
14,99  (= 
13,19  (= 


III.  Arec  la  logende  OOYPION. 


348,6  Leakc,  la  pièce  la  plus  forte  t 

sur  quatre).  | 

246,9  Thomas,  les  deux  pièces  les 

plus  fortes  sur  six). 
245  1/2  HuAter,  la  plus  forte  pièce 

sur  dix). 
308  Carelll,  Descr.»  n*»  1,  4,  7,  8). 
Berlin,  Pinder,  p.  16;  =  306  GarelU, 

Descr.,  n"  Z). 
296  CarelU,  Descr.,  u*  6). 
292      »•        5). 
257      »        2). 


8,16  (s  159 

1» 

47). 

8,06  (=  157 

n 

15,  37,  55,  62). 

8,01  (=  156 

1» 

43,  61,  65,  67.  74). 

7,95  (=  155 

» 

19,26,33,41). 

7,90  (=  154 

» 

16,  20,  80.  81^  32,  39,  68). 

7,85  (=  153 

1» 

28,29,50,51,53,54,  57, 
71.  72,  73). 

7,80  (=  152 

» 

9,  13,52,66). 

7,75  (=  151 

9 

40,  44). 

7.70  (=  150 

» 

21,49,  63,69). 

7,65  (=  149 

» 

12,  58,  59,  60). 

7,60  (=  148 

» 

11,27,34,85,  38,48). 

7,54  (=  147 

M 

10,  25). 

7,34  (=  143 

1» 

45.  70). 

7,29  (=  142 

M 

24). 

7,24  (=  141 

M 

86). 

7.18  (=  140 

1» 

46). 

7,13  (=  139 

N 

23,42.64). 

7,08  (=  138 

M 

17,  56). 

7,03  (=  137 

1» 

14). 

6,31  (=  123 

1» 

22,  119). 

6,26  (=  122 

1» 

18). 

1,31  (= 
1,28  (= 
1,23  (: 

1,21  (: 
1.18  (: 
1,15  (: 


w 


25  1/2  » 

25        » 

24 

23 1/2  ». 

23 

22  1/2  • 


88,  91). 

111). 

81). 

75,70,80,83,95,108). 

76,84.85,86,87,89,114). 

98,09,107,110,112,117), 


eOYPinN.  Tête  cas. 

quée  de  Pallas. 
]))  Taureau  debout  et 
plus  souvent  cornu- 
pète.  Sur  le  didrachme 
du  poids  de  6*',31  (Ca- 
relll, Descr,,  n*  119) 
la  tète  de  Pallas  est 
remplacée  par  oeU« 
d'Apollon. 

(Voyei  Garêlli.  pi.  CLZT» 
GLXYI,  GLXVll.) 


1,11  (=  n  Caretll,Dfjcr.,  Tf  1T,  T8). 

1,10  (=  îl  1/1  •  00,  0*). 

1,0»  (=îl        .  100,  lH).  jeOYPinN.  TiMa 

1,01  (=  !0  1/2  .  100,  104,  lOS,  111,  lis).   I     ,„<,  j,  p,„„ 

1,01  (=  M        -  tl).  ij    T„,„„    j^„,  , 

1        (=101/1.  01,100,118).  J'p|„    „„„,    , 

0.»  (=  10        .  01).  I    Jj„. 

0,OM=HI/1-  10!).  1       cUVI,  CUTU.) 

0,T7  (=  15        .  07).  ' 

0.74  (=  1*1/1  -  101). 


1,11  (=  IGO  Canlll,  Dt*cr.,  o>  34). 


8,11  (=  l&S 

.   30). 

8,0e  (=  IST 

■    5). 

8,01  (=  isa 

.    10. 11,  30). 

T,OS  (=  ISS 

-   t3J. 

T,«  (=  154 

-    1,13,33,63). 

7,80  C=  ISl 

38, 68). 

ï,15  [=  ISI 

•    16.  17,61). 

7,70  (=  1» 

■   Jl). 

7.60  (=  148 

.    18). 

T,S4  (=  147 

-   80,  35). 

Î.44  {=  I4S 

■   3,  7,  9,  66). 

T.M  (=  m 

-   34). 

7.0i  (=  UT 

-   K). 

e,88  f=  136 

-   8). 

«,93  {=  m 

»    3.  4). 

6.88  (=  134 

«   36). 

«,M  (=  114 

.   50). 

I,S7  (=  50 

M), 

Î,5I  (=  49 

15). 

2,48  C=  48 

MJ. 

I,Î6  {=  46 

14,  19). 

!,II  (=  45 

31). 

S,OS  (=  40 

6,  3Î). 

2,l5{=33.ïLeafce,  a«c  les  m 

Curi 

tllP). 

\  Ou 


?P0  ou  ?POTON. 

Trépl«d.  ql  Le  iaém« 
tjpa  en  creui  (Carelli, 
Dejcr.,n"J-ÎS.  31-3&). 
Trépied. 
^  Aigle  ea  «eux  (Ca- 
relli, r)e5cr..n"ÎS-î8. 
et  d'un  sijla  plus  ré 
cent.iiic/.,  n"  49-50). 
Pont  la  ijp»,  Toifti  Cï- 
rdli,  pi.  CLXXUI). 


ITrfpled.  ^  ÎPO.   Le 
même  tjrpe  mi  crcui. 
(Pool  1m  tjpei,  TOTM  C»- 
Klli,  pi.  CLSXXll.) 


nnaiea  de)?.  Pég.-ise  toUdI.  ç  Le 
1    niémi'  ijiie  en  creut. 


308  A?INEXE    D, 

Gramiiip.s. 

1,38  (=  27  Carelli,  Descr.,  n*  37). 

1,30  (=  24  1/2  Mionnet,  I,  p.  190,  n-  856,  857). 

1,29  (=  19,9  Leake). 

1,23  (=  24  Carelli,  Descr.,  n«>39).  !  TrnnU^    «^  OPn    ^^ 

1,18  (=  23       .       36,  39).  iTrcplcd.  f^  9P0.  ^t- 

1,17  (=  18  Mus.  Bru.).  (    ««««  volant. 

1.15  (=  17  3/4  Hunter). 

1,13  (=  22  Carelli,  Descr,,  n"  40,  41). 

1,.1Q  (=  17  Leake,  moyenne  de  deux  pièces). 


1,22  (=  23  Mlonnct,  /oc.  cit.,  n»  858). 

1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n"  42).  f  9P0.  Trépied,  l))  Po- 

1,17  (=:  22  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  339,  ii*981).  (     lype. 

1,08  (=  21  Carelli,  De5cr.,n«»  43;  =  16,6 Leake). 


Trcfpled.  ^  9P0.  Fou- 
0,98  (=  19  Carelli,  Descr,,  n-  48).  |     <^'"«'  ^^^^  ^^  colonn© 


surmontée    d'un  oi- 
seau 


0.65  (=  10,1  Mus.  Brit.,  avec  la  légende  ?P).  ^  -.«^  ,..,    .     «^      ^• 
0,62  (=  12  Carelli.  Descr.,  n*  47,  avec  la  lé  (^rU  (Rlcclo.  Mon.  dt 
gendeKPa)).  .  e,«à.  p.  100).  Trépied. 

0,56  (=  11      >.      46,aveclalégpndeAin(T)).  /^ 


0,51  (=  10      »        44).  j  Trépied.  IJ^îPO.  Trois 

1     croissants. 

II.  Arec  1»  lettre   K. 

7,75  (=  151  Carelli,  Descr.,  n"  CO).  . 

7.60  (=  148      ».       02).  J  Trépied.   ïf    KPO   ou 

7,49  (=146       .        67,61).  l     KPOTONIATAI. 

6.62  (=  129      ».        69).  4     Aigle. 

6,52  (=  127       ..        65).  J 

KPO,  Tête  du  neuve 
Aesarus.  i))  Trépied. 

(CarcUi,     pi.     CLXXXIII, 

n»«  15-17.) 

/KPOTHNIATAX. 

l     Tète  du  fleuve  Aesa- 
/     m 8.  f(  Hercule  étoul- 
fint  deux  serpents. 

(Carrlli,    pi.    aXXXllI. 
u"  19. 


7,39  (= 

144 

» 

69). 

7,2»  (= 

141 

»> 

66,  68). 

0,93  (= 

135 

»i 

67). 

6.62  (= 

129 

»f 

70). 

7.44  (= 

145 

» 

74). 
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Tcle  de  face  de  Junon. 

1}  KPOTflNIATAX 

OU  8(ins  légende.  Her- 
cule assis  devant  le 
trépied. 

(Carelli,  il.  CLXXXIV, 

n~  34,  35,  36.) 

3,44  (=  67         »        94).  jTéte    d'Hercue   jeune. 

3.24  (=  Cl  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  339,  n«  984).  il))  KPO.  Chouetle. 

Tête  du  fleuve  Aesarus 
2,18  (=  41  Mionnet,  ibid.,  p.  3iO,  n"  985).        {     ou  d'Apollon. 

I))  KPO.  Pégase  volant 

Même  tête. 

I))  KPO.  Trépied. 


ANNEXE    I). 

Grammes. 

7.75  (=  151  Carelli,  Dcscr.,  n"  83). 

7,60  (=  148  ■  80). 

7,54  (=  147  »  87;. 

6,88  (=  134  »  84). 

6,72  (=  131  »  85). 

6.57  (=  128  »  89). 

5,95  (=116  »  88). 

» 


1,9a  (=  CareHI,  Descr.,  n"  71,  72). 


1,13  (=  22  Carelli,  Descr,,  n«*  76,  80). 

1.08  (=  21       »        77.  79). 

1,06  (=  20  Mionnet,  I,  p.  192,  n»  874). 

1,03  (=  19  1/2  Mionnet,   ibid,,  n»  873;  =20' 

Carelli,  Descr,,  n»   78). 
1        (=15  1/2  Hunter). 
0.97  (=  19  Carelli,  Descr.,  n»  75). 
0.96  (=  18  Mionnet,  ioc.  cit.,  i\*  875). 


KPOTfl  (quelquefois 
?POTn).  Tcte  de 
Pallas. 

ij  01  KirrAI.  Hercule 

étouffant  le  lion. 


1 


,13  (=  22  Carelli,  Df.m,n- 81, pi.  CLXXXIV.C^PO.  Télé  de  Junon. 
..«/.>  <  IV  Hercule  etouflant  deux 


HO  30). 


\    sei-pents. 


0,82  (=  16  Carelli.  De5tr.,n"  93,  pi.  CLXXXMI,  f  Télé  d'Hercule. 

n»  29).  I  t(  KPO.  Arc  et  massue. 

5.  Caulonia^ 


?  10,94 

8,57 
8,31 
8.11 
8,05 
7,95 

7,91 
7,90 
7,80 
7,74 
7,66 
6.92 
6,82 
6,16 


(=  206  Mlonuet,  I,  p.  186,  n*  820  j  c'est 
probablement  une  faute  d'impression). 

(=  167  Carelli,  Descr,,  n«  1). 

(=  162       »        2). 

(=  158       »        3}. 

(=  151  1/2  Mionnet,  Ioc,  cit,,  n*»  829). 

(=  155  Carelli,  Descr.,  n«  6;  =122  3/4 
Hunter,  2  exenipl.). 

(=  122.1  Thomas). 

(=  122  Leake). 

(=  152  Carelli,  Descr.,  n»  5). 

(Berlin,  Pinder,  p.  18;=:  119,4  Mus.Brit.\ 

(=  118,3  Leake;  =  118  1/4  Hunter). 

(=  106,8  Leake). 

(=  105,3  Leake). 

(=  120  Carelli,  IMscr.,  u»  4). 


KAVAO   ou    KAVA 

V  (souvent  rétn»grade;. 
Apollon  debout  avec 
une  petite  figure  sur  lo 
bras  droit  et  une  bran- 
che dans  la  main  gau- 
che. Devant,  cerf. 

^  Le  même  type  en 
creu\. 

{  Voyez  Carflli  .    |tlarnhc 
CLXXXVIII,  u-  i-6.^ 


/ 


H,tl  (=  ISS  CarelU,  Detcr., 


8,01  ( 
1,D6  {= 


!*1. 


■8). 


à  (—  lui 

6(=  ISO 

9  (=  tiC 


9.  ll.SS). 

14.10,30,37). 

là.  a&). 

13,  30). 

33,  îfi,  Î7,  38J, 

se). 

Si). 
1,  3!). 


1,18  (=  53  CarcUi,  Descr..  n*  39). 


6.  Locres. 


IKAVAONIATAN. 
plu»  larj  KAYAn- 
NIATA2,  quelqu?- 
(o\i  sur  Iv»  dout  raiM^t 
et  souvent  eu  abttgii. 
Hi^me  lïpe  tiD  i  peu 
presque  le  precédciii. 

(■(<  Cerf. 

iii,  pî.  axxxviii. 


4.7!  (^  92  Carelll,  De«r., 

,  n-  (8). 

(  Le  même  l  jpe. 
U'KAVA,  Cert 

RAVA.  Semblable  a..« 

î,!ï  r=  34  I/*  Hunier). 

1^  Même  t>pa  en  creut. 

3,âS  (=  30,4  Hua.  Brlt). 

1 

1,40  (=  iB  Carelli,  Oeicr., 

,  .1-  34). 

Jsemblal'la  pour  la  k'- 

î,41  (=  37.2  Leake). 

1    gende  et  pôur  le  lype 

3,3C  C=  46  Car^i,  Deitr., 

,  n- 10). 

1      am  pièces  d'argent  J« 

ï,31  (=  45      »        30). 

\    grand  mudulc  qui  i* 

Vfi  (=  4i     ■•      «). 

[     soiil  pns  liiciifes. 

Î.Ï1  (=  48      «       SI). 

IfP^nt  Iti  lypM,  Tiy«  Cl* 

!       t=  ÎT  3/4  Mlonnet,  I, 

p.  188,  11°  839). 

\    r-lli,  (,l,  CLXX5VI11.) 

1,35  (=  38  Carelli,  Oerer,, 

,  n-  33). 

' 

iTïpe  semblable, 
place  quelquerola  par 
la  tête  d'Apollon. 
ij)  KAY  ou  KA.  Cerf. 
debout  adroite. 


Les  létTidTAuhrDefi  et  lefl  télrobolei  aUlqnes  an  type  de  li  l^le  de  Pall 
n'ippirtieaneiil  pas  ini  Locricas  de  l'iulie.  ce  qu*  leur  poids  seal  prc 
meut.  Leike  [IVumunifa  feW.  Europtan  Grtrce.  f.  «3)  lei  a  »tm  iiisc 
Locriens  Opunlieat. 
Grimmes. 

7,78  C=  146  1/2  Miuniiet.  I.  p.  104,  n-  UOÎ). 

7,75  (=  151  Carelli,  Descr.,  i,°  6). 

7,74  (Berlin,  Pinder,  p.  20). 

7,73  (=  110,3  Thomas). 

7,70  {=  150  Carelli.  {kicr.,  d*  10). 

7,a  (=  118,C  Lcake). 

7.C6  (=  114  Mionnct. /oc.  ci(,,  p.  495,  n*007).'^"*' 


Tète  de  Jupiter.  ^  AO" 
KPflN  (quelqnetolala 
légende  est  du  ci 


tes  deux   fHces).  Aigle 
déTorant  un  lièvre. 

CLXXXiX, 


1 
t 


ANNEXE    D. 


3  (=  IIT,S  Mm.  Brit). 
î  (Berlin,  PInder,  p.  30). 

0  (=  I4S  Carelli,Deicr.,n<>9i  =  n7,3Pem- 

broke,  Cal.,  p.  91], 

7  (=  142  1/2  Hionnet,  I,  p.  19&,  n-  MS, 

»oe). 

i  {=  HT  Csrelli ,  Dejcr. ,   n»   12  ;   =  142 
Mionnet, /o-;  ^r(.,  n°9IO). 

3  (=  lia  Mus.  Brrt.). 

S  (=  MB  Carellf,Dfjcr„n'1). 

e  (=  ItO  l/ï  Mioiiiiet,      p.  194,  n-  001). 

4  (=  I4S  Carelll  De,tc.„  n*  B). 

t  (=  139  1/2  UJoaiiei,  I,  p.  195.  n°  009). 
i  (=  lis  Hionnet,  ibid.,  n"  008,  011). 

8  (=  li:,4  Le»kt). 

1  (=  10»,T  Leake). 

«  (=  133  Hionnet,  toe,  rit.,  n-  S03]. 


TËtedeJu[i>l«r. 

Toit  ta  IfRCEiile  est 
cA(^  de  lu  léle,  qiielqi 
fuis  fur  Icjdeui 
Algie  dévorant  i 


lli- 


(Cuelli,    i>l.    CLXXXIï. 


T,44  (= 
7,39  (= 
B,38  (= 

7,38  (= 
7,38  (= 
T,I6  (= 
T,I*  (= 

7,00  (= 
7,08  (= 
0,ÈB  (= 


144  Hionnet,  Hid., 
1*7  Carelll,  Deicr,,  i 
lie, S  Leako). 
=  I4S  Ctrtlli,  Dticr., 


i:t 


1). 


iAOKPflN.  Foudre. 
■{'  Aigle  tenant  un  liâvre 
âant  ses  lerres. 
(Canlli,  r»iil.,  n"  J,  4,  S.| 


114  Hunier). 

139  Hionnet,  loe.  cit.,  n*013}. 

112,1  Leikek 

141  Carelii,D?j«-.,n*l4,pl.CLXXXIX, 

n"  14). 


I09,t  Hus.  BriL). 
119.3  Lcake). 
107  3/i  Hunter). 


s  119  Calnl.  rail,). 
:  110,6  TIiomaR). 


0,60  (=  13  HlonDCt,/oi:.E'if.,n*01S). 


AOKPAN.    Téta   de 
I     Jupiter. 
'i)l   PflMA  niITK. 

Rome  assier,  le  coude 
j     appuyé  sur  un  liou- 
I     cller,  couronuée   pur 
I     une  autre  ngure  de- 
bout devant  clic. 

(AOKPHN.   Trte    do 
\    Jupller;  lEYI. 
U  EIPHNH.  u  Pai^ 

I     «Mlle  Icnanl  un  va- 

(AO.  Aigle. 
ti>^Foudre;ài-ùli:.  00. 
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7.  Témésa. 


Grammes. 
7,83  ( 


147,5  Mloimet,   I,  p.  204  ,  n«  993; 
=  la  même  pièce,  I,  Suppl.,  p.  351, 
n»  1074;  121  Leake,  le  mémeexeiii 
plaire). 
7,54  (=  147  Carelll,  Descr,,  u"  1,  pi.  CLXXVI, 
n«  1). 


TEM.  Casque.  I))  Tré- 
pied entre  deux  cné- 
mides. 


8.   Térina. 


8      (=  123,4  Leake). 


7,60  (=  148  Carelli,  Detcr.,  n»  1). 


8,03  (=  123,9 

Thomas). 

7.90  (=  154  Carelli 

,  Descr.,  !!••  10,  24). 

7,85  (=  153 

2,7.15,21,22). 

7,75  (=  151 

9). 

7,C5  (=  149 

12,  23). 

7.60  (—  148 

4,  8,  14,  20). 

7,49  (=  146 

18). 

7,24  (=  141 

16.  19). 

7,18  (=  140 

17). 

7,13  (=  139 

3.6). 

7,03  (=  137 

20). 

G.83  (=  133 

11). 

2,46  (=  48 

27,  43). 

2,36  (=  4C 

44,  45,  49). 

2,20  (—  44 

31,  39,52). 

2,21  (=  43 

33). 

2,1C  {—   42 

2«,  2î),  32,  38,  40,  47). 

2,10  (.—   41 

'V\   il,  U\). 

1,95  (=  38 

4:'}. 

I'  TEP5N  A  (rétrograde). 
Tête  de  femme, 
i^^  N$KA  (rétrograde). 
Victoire  debout. 

Tète  de  femme. 

i  TEP$NA$OI  (lisez 
ON)  rétrograde.  Vic- 
toire ailée  assise. 

(GaieIli.pI.GLXXVn,n*l.) 


TEPINAION,  rare- 
ment TEPINAinN 
(quelquefois  la  légende 
est  sur  le  revers).  Tête 
de  Sirène.  ^  Victoire 
ailée  assise. 

(Carelli.  pi.  CLXXVII,  n-  I 
etsaiy.,etpl.CLXXVIIl, 

n**  20  et  soIy.) 


TEPINAinN  ou  TE- 
PI.  Le  même  t.vpc. 

(Pour  les  ty^.^•^,  vovti  <!a- 
rcll:.   i.l.  CLXXix.; 


ANNEXE    D. 

Grammes. 

1,33  (=  26  CareUI 

,  Descr.,  n»  54). 

1.23  (=  24 

» 

53,  60). 

1,Î8  (=  23 

M 

57). 

1,13  (—  22 

M 

35,  36,  37,  55,  56,  61). 

1,08  (=  21 

» 

34,51,58,59,  64). 

1,03  r=  20 

» 

62). 

0,87  (=  17 

U 

63). 

0,77  (=  15 

» 

65,  66,  68). 

0,67  (=  13 

» 

67). 
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TEPJouTE.  Leméme 

type. 

(Pour  les  types,  voyez  Ca- 
relli,  pi.  GLXXIX.) 


8.14  (: 
7,87   (: 

7,86  (^ 
6,93  (= 


9.  Lu  a  s. 

125,7  Leake). 

121,4  Leake). 

148  Mlonnet,  I,  p.  156,  n<»  527). 

135  Carelli,  De^cr.,  n»  l). 


6,88  (=  134,  Carelll,  Descr,,  n*  2). 


AA$  ^  NOM  létio- 
grade  ou  AAS  rétro- 
grade des  deux  côtes. 
Taureau  à  face  hu- 
maine des  deux  côtés. 

Sans  légende  (peut-être 
cette  pièceappartient- 
elle  à  PyxuF).  Tau- 
reau à  face  humaine. 
^  'Le  même  type  en 
creux. 

AAS  rétrograde.  Tau- 
reau à  face  humaine 
sur  les  deux  faces  de 
la  pièce. 

1,5  (Berlin).  /„.      ,.       .      .      , 

ti  rn^^Mr.  o<  *.«  r>     ,1.    ^  )  Même  légende  et  même 

M  (Bcrhn;  =  21  1/2  Carelli,  Descr.,  nM).  j    xype. 

.  Taureau  à  face  humaine. 
0,90  (=  17  1/2  Carelli,  Descr.,  n*  5).  |  ij)  AAS.  Gland. 

(Voyet  Capelli.  pi.  CXLIV.) 


2,36  (=  46  Carelli,  Descr,,  n»  3). 


8,23  (= 
8,02  (= 
7,80  (= 
6,64  (= 


iO.  Pyxus  et  Siris. 


155  Mionnet,  I,Suppl.,p.  294,  n''635). 
151  Mionnet,!,  p.  151,  n"  490). 

120.4  Leake,  Mus.  Brit.). 

102.5  Leake). 


MSPSNOM  rétrogra- 
de sur  le  côté  en  re- 

llef,rTV+OEM,  sou- 
vent rétrograde  sur 
le  côté  creux.  Tau- 
reau  debout.    R    Le 

4 

même  tvpe  en  creux. 
Hl.iiHli,  pi.  CXW.) 


3t& 

ASNEXE    tf. 

«""■"»■ 

1,83  1 

;=  130,8  LMka,  Mui.  Brit..  p.  m). 

4 

J).  PotùJonia. 

..+OES.(Lii  It-semle 
I  du  reven  eat  etlhcee.) 
.  Taureau  1  hte  hu- 
maine, i))  Le  même 
1     Ivpe  eu  ureui. 


0  (=  14B  CareUl.  Dswr.,  ci"  I,  S,  8). 

0  (=  1183/4  HHDler). 

4  (s  143  Hlonnel,I,p.  163,  n*6ll). 

2  (=  116,1  Thomas). 

V  <=£  140  Carelll,    Deser.,   n-   1,  ' 

141  Mlonnet,  loe  cil.,  n*  6iï). 


MiJ 


I  noM. 


8  (=  140  1/2  Hloonet,  loe, 

et4,  815). 
i(=  IIS  Mae.  Brit.). 
4  (Berlin,  PInder,  p.  14). 
A  i=  113  1/3  Hunier). 
4  (=  143  Carctii.  lï-.-s-^r.,  T\'  7). 
fl  (=  1IÏ  Hue.  Bril.). 
:4  (Berlin,  PInder,  p,  IS). 

■b  (Berlin,  Pinder.  p.  l&). 
3.90  (=  78  Ofelll ,  Deser.,  n*  1 3). 


[OME$  01 
quelquefoit 
,  n-  010,  \  FSSM.  Neptune  l.r..^ 
disennt  le  trideiK. 
q)    Le  même  tjpe  en 


10). 

11,  17). 

13;  =  S6,9Thama>). 

B,  14,  li). 


J,1S  (=  78 
8^  (=  73 
S,M  (=  70 

3^  (=es 

1,48  (=  &1,S  Leake). 
:,9S  (=  45 1/3  Hunter). 

0,60  (=  0 1/4  Hunter). 

0,53  (=  10  Hlonnet,  I,  p.  164,  i 

0,4»  (=  8I/I  Carelll.  Dettr..  a 


0,53  (=  10  Hlonnet,  I,  p.  ICS,  n*  G 


0-4S  (^  8  l/î  MIonnel,  loc.  cil.,  n*  c:3>. 


J  Hémelrigeiide,  quelqu**- 
Ibis  i  câtë  C$$M. 
Même  t^pe. 


inOM.  Neptune  brnii- 
dlsiant  le  iridcni  lur 
les  deui  faces  de  la 
pito. 
!nOM.  Neptune  bran- 
dissant le  tridfiit. 
ij!  Pdïpe. 

(nOME$.  ^eptuncdfl 
(     hont.  n  Onuphiii. 


I  (=  158  CareUi,  Dwcr.,  »•  3S). 
>7  (=  124,6  Uake). 

II  t=  166  Csrrill,   Dftcr.,  n*  ÏO,  =  tî3,e 

Thomas). 
(=  m,S  Leike). 
>1  (=:  1!3  Has.  Brlt.;   =  1&0  Ulonnel,  1, 

Suppl.,  p.  30T,  n-  lie). 
s  C=  1S5  Caielil,  Deicr.,  a"  31,   Î8,  30; 

=  113  3/4  Mus.  Brit.}. 
Il  (=  149  Mlonnel.  loc.  cit.). 
0  (=  154  Caretli,Deîcr.,n"îa,!l;  =  131,9 

Uake). 
S  (=  131,0  Leake,  3  exemplaireii). 

7  (=  131,4  Leake). 

4  (=  121  Leake). 

5  i~  130  3/4  Hunier). 

0  (=  153  Carelll.  Deacr.,  n"  !6,  SU). 
»(=  1201/4  Hunier). 

8  (=  130  Mua.  Brit.,  3  eiemplalrea) , 

1  (Berlin,  PInder,  p.  li). 
0  (Berlin,  Pinder.p.  15). 

i  (=  151  CawUi,  Deser..  w  IB). 
3  (=  119  l/t  Hunier;. 

0  C=  ISO  CarclU  Descr    Q*  22). 
iO  (=  118,2  LeakcJ. 

i  (=  149  Circlli,  D«cr.,  n*  34). 

9  (s  143  Hlonnet.  1,  p.  164,  n'  0[8). 

1  (=  141  t/3  Uionnet,  I,  Suppl.,  p.  307. 

n-  737). 
9  (=  140  Cardh,  Dtscr.,  n*  33). 
3  (=  114,7  Leake). 
S  (=  137  Hlonnet.  I,  p.  104,  n*  019). 

2  (=  100,8  Leake). 

IS  (—  107  1/4  Hunter). 

128Cnrelll,  De»cr.,  n"  18). 


6,57 

7,70  (=;  145  Mlonnet,  I,  Suppl.  p.  307,  n* 

7,57  (=  iie.fi  Leake). 

7.56  (=  1 1G,T  Pcmbroke). 

T,4S  (=  141  Mionnel,  loe.  cil.,  d*  736). 

4.57  (= 


POMESAANSATAM 
ou    abrëgd  ;    quelque- 

MElAA.NPpIunemur- 
chani,  et  tenant  lelri- 

tf  Taureau  debout. 
?oiiT  I«  t|pe>,  Toyci  C>- 
KUI.pl>a<be>CSXVI  el 

cxxvni.) 


nOZEIAANIA. 

1    mi!me  type. 


D  Carelli,  Desfr.,  n"  .15).  POME$.  Leinéme  type. 
2,39  (=  45  Mionnet,  loc.  rît.,  n-  7îl).  PO.  Ls  même  type. 


T,10  (= 

7,es  (= 

T,01  (= 
7,60  (= 

7, H  (= 


7.39  (= 
7,M  (= 
7,ï»  (= 
1,2*  (= 
7,18  (= 
7,13  (= 
7,08  (= 
6,98  (= 
6,93  (= 
0^(= 
6,47  (= 
6,10  (= 
5,08  (= 
4,IÎ(= 
3,88  (= 


lâO  Caràli,Deser.,ii-i1,M,G6,lU 

IH). 
1*9      >        31,39,67,68,71,84,03 

103,115,117). 
117,S  Leake;  l'eiempUIre  le  plus  for 

tur  »). 
148  GareNl,  Dficr.,  n-  SS,  19, 48,  SS 

&0,  61,  63,  63,  64,  13 

88,97,  II!,  113). 
1*7      "        38,  37,  40,  46,  SI,  7!,  81 

83,  86,  87,  00,  OS,  101 

■118). 
146      "        Sî,70,74.7S,76,8!). 
14S      »        S4, 30,  33,  34,  78,  79, 

06,  88). 
144  »  57,  100.  110). 
143  »  105,  100). 
142  »  89,  106). 
141      •        43,  M,  104). 

38,  S6,  80, 108). 


9!,1 


138 


94). 
43,  65,  < 


:  79,7  Luke). 

:  09  Carelll,  Deier.,  n*  00}. 

:  79  I/a  HioniMt,  I,  p.  174,  o°  718). 

:  T3  Mtoonel,  ibid,,  n*714). 


YEAHtftNoiYEAH. 

Tdiccasquoe  dePatIa* 
nu  plus  rarement  Ifte 
diadEmcc  de  femiitc. 
'1^  LIOD  marcliant  ou  dé- 
vamnt  une  proie;  dans 
Is  cbamp  un  symbole. 

(Pout  lu  tfpM,  TOya  Ca- 
nlli,plCXXXVI-CXUl.i 


4,11  (= 
4,00  {= 
4  (= 
3,95  (= 
3,93  (= 
8,00  (= 


3,80  (= 
3,75  (= 
3,58  (= 


80  CaretU,  Deacr.,  n'  3). 

77  Hlonnet,  I,  p.  173,  n*  704). 

T8  CareUi,  Dwcr.,  I1-4,  7). 

2. 6, 9, 10, 15).  I  "^^^^  ^*  Jeaue  homme, 

74  Hlonnet,  loc.  cit.,  o*  706(.  f     o"   tête   casquée   de 
76  Carelll,  Ofjcr.,  n"  S,  12,  16,  I8;l      Pallai. 

78  1/3  Mlonnel, /oc,  ci;.,  n- 703,)?' YEAH.  ChonelleMr 
une  branche  d'ollrler. 

75  CBrelll,arJcr.,  n-lT,  23;  =  7!  1/îl  (Pour 
Hlonnet,  lue.  cil.,  n*  701).  I        rdli,  pi.  CXXXTl.J 

74  Carelli,  Dcjcr,  8,  13). 
73      »        11). 


ANT4EXE  1£. 


Gi-Ain.oes. 
1,13  (= 

1,08  (= 
1,07  (= 
1,03  (= 
0,97  (= 
-0.60  (= 


22  Carelli,  Descr.,  n*  17). 

21       »        18). 

16  1/2  Hunter,  n«  73). 

20  Carelli,  Descr.,  n*20). 

19      »        19). 

9,3  Leake). 
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Même  légende  et  même 
type. 
(Carelli,  pi  CXXXVl.) 


E 

Monnaies  campanlcnnes. 


i,  Cumes, 


S,37  (=  163  Carelli,  Descr,,  n"  28). 


7>7 
7,68 

7,66 

7,63 

7,6 

7,59 


7,58 

7,54 

7,5 

7,49 

7,47 

7,45 

7,44 

7,43 

7,38 
7,35 
7,34 
7,28 
7,25 
7,18 
7,10 
7.09 


(=  150  Carelli,  Descr.,  n-  7,  27). 

(=  118  1/2  Hunter,  n»  5). 

(=118  Hunter^  n«3 ;  =  149 Carelli,  Descr., 

n*-  5, 18). 
(=117,8  Leake). 
(=  148  Carelli,  Descr.,  n«»  17,  19). 
(=  117,1  Pembroke,  Cat.,  p.  67,  avexî  la 

légende  KVME,  comme  la  donne 

Hiounet,  I,  p.  114,  nM38). 
(=117  Leake). 

(=  147  Carelli,  Descr.,  n»-  2,  3). 
(Berlin  =  115,8  Leake). 
(=  146  Carelli,  Descr.,  n"  6). 
(Berlin.  Pinder,  p.  6). 
(=  115  Mus.  Brit.). 
(=  145  Carelli,  Descr.,  n«  26). 
(=  114,7  Leake). 
(Berlin). 

(=  139  Mionnet,  loc,  cit.,  n*  141). 
(=  113,5  Pembroke,  II,  17,  Cat.,  p.  67). 
(=  143  Carelli,  Descr.,  n"  8). 
(=  112,3  Leake). 
(Berlin). 

(=  140  Carelli,  Descr.,  n*  1). 
(Berlin). 
(=  135,5  Mionnet,  IjSuppl.,  p.  239,  ri"  273; 

=  109  1/2  Hunter,  n»  4). 


KVM  AION  rétrograde. 
Tête  casquée  de  Pallas. 

i(  Crabe  tenant  une  co- 
quille. 


KVMAION,  tantôt  ré- 
trograde, tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME.  Tête  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure. i(  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge,  Scylla  ou  d'au- 
tres symboles. 

(CareUi,  pi.  LXXI.) 


i 
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Grammes. 

7.08  (=  138  Carelll,  Descr.,  n-  13,  25). 

7,03  (=  137      »»        4,  9). 
0,96  (=  107  1/2  Huntcr,  n°  1). 
0,95  1=  107  1/4  Hunter,  n»2). 

6.9  (Berlin  ;  =  130  Mionnet,  I,  Suppi.,  p.  238,  { 

n»27I). 
6,83  (=  133  Carelli,  Descr.,  n"  12,  20). 
0,82  (=  105,3  Leake). 
6,74  (Berlin). 
6,56  (=  101,2  Leake). 
6.42  (=  125  Carelli,  Descr.,  n«  16). 


7,51  (Berlin). 

7,49  (=  146  Carelli,  Dftscr.,  n«  21). 

7.44  (=  145      »        24). 

7,30  (=  144      »        22). 

6,47  (=  126      >.        23). 


5,44  (=  102,5  Mionnet,  I,  p.  114,  n«  139). 


1,43  (=  27  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  136). 


0.52 

(= 

8  Mus.  Brit.). 

0,5 

(Berlin). 

0,49 

(= 

9  1/2  Carelll,  Descr., 

«•  27). 

n*  29,  pi. 

LXXI, 

0,41 

(Berlin). 

0,4 

(Berlin). 

2. 

IS^aples, 

7,60 

(= 

148  Carelli.  Descr.,  n*'  4,  6). 

7,57 

r^n 

170  acini.Minervini,  Bull.  Nap, 

,  nou- 

▼elle  série,  VI,  p.  82) 

i« 

7,49 

f — 

141  Mionnet,  1.  Suppl. 

,  p.  240,  n« 

'284). 

7,39 

^ — 

144  Carelll,  Descr,,  n« 

'1). 

^ 

7, .32 

i'^IZ 

113  Huntcr,  n«  3i). 

7,18 

t — 

140  Carelli,  Descr,,  n««  3,  5.  7). 

7,13 

(  - 

139      »        2). 

m 
1 

l~~ 

1.31  3/1  MioniiPt,  I.p. 

11.^,  n"  \\( 

1  , 

6,12 

(= 

î)î,i  LeakcV 

KVMAION,  tantôt  ré- 
trograde,  tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME.  Tête  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure. 1)1  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d'orge.  Scylla  ou  d'au- 
tres symboles 

(Carelli,  pi.  LXXI.) 

KVMAION.  Tête  de 
lion  entre  deux  têtes 
de  sangliers,  i])  Une 
ou  deux  coquilles. 

(Carelli ,    même    planche , 
n"  18,  19,  20.) 

Partie  antérieure  d'une 

grenouille.  ^  KVME 

Coquille. 

Sans  légende  (peut-être 

cette  pièce  est-elle  mal 

classée) .  Tête  de  Pallas. 

ff  Grenouille  et  un  point. 


KV,  rétrograde.  Tête 
casquée  de  Pallas. 
]j!  Coquille. 


Tête  casquée  de  Pallas. 

ij'NEOPOUTESsou- 

vent  rétrograde,  plus 
rarement  NEOTîO- 
AITH2.  (Carelll, 
Descr.,  n*»  3,  4;  Hun- 
ter, n*'  34.)  Taureau  à 
face  humaine.  (Toutes 
ces  pièces  sont  d'un 
travail  ancien.) 

Tiinr  les  types,  voyei  Ca- 
ivlli.  pi.  LXXll.) 


ANNEXE    E. 

Grammes. 

7,60  (Duc  de  Luynes,  Ann.  de  VInst.  arcà.,  1841,^ 

p.  132,  èionum.  inédits  t.  III,  pi.  XXXV. 

n*  8;  avec  NEHTTOl^K  rétrograde. 

D'un  travail  très  ancien). 
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7,65  (=  149  Carelll 

,  Descr.y 
n*  13). 

7.49  (=  146      » 

21).       i 

Avec  la  légende 

7.44  (=  145      » 

16).      f 

NE0P0HTE5 

7,39  (=  tl4     Mus. 

Brit.  ,1 

-HTHS(Leake) 

Leake). 

>  ou  -  AITES  (Ca- 

7,i   (Berlin). 

relll,  Dwcr.,n»15.) 

7.1    (Berlin). 

Toutes  d'un  travail 

6.98  (=  136  Carelll 

n»  14).  ' 

i  ancien. 

5,65  (=110      ». 

15). 
19,  avec 

7,44  (=  145      » 

NEYnOAITHS. 

Ancien  style). 

7,60  (=  Carelll, IX?*cr.,n~67, 
106,  toutes  les  deux 
avec  des  noms  de 
magistrats  et  de 
style  assez  récent). 

7,56  (=  116  3/4Hunlcr,n«2, 
de  même). 

7,54  (=  147  Carelll,  Descr., 
n-  25, 40, 55). 

7,49  (=  146  76.,  n-  17,  20,| 
23,  30,  50.  51,  54, 
56.68,61,69,  77, 
82,  91,  94,  104, 
109.153,156,157, 
160,  161). 

7,45  (=  145  76.,  n-  27,  36, 
37,  46.  52,  63,  66, 
71,  72,  86,  96, 
100,105,108,114, 
136.  149,  154). 

7,39  (=  144  76.,  n-  34,  39, 

43,  44,  45,  49,  78, 

80,   93,  95,  97, 

117,125,127,135, 

144,  155.  163). 

7,34  (=  143  76.,  n-  38,  53, 
76,  83,  85,  121, 
138,142.143,162). 


NEOnOAITHS 


ou 


Tête  de  femme. 

^  Taureau  à  face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  pièces 
portant  la  l^nde 

NEOnOUTES 

et  presque  sur  tou- 
tes celles  d'un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  voyei 
GareUi,  pi.  LXXII- 
LXXVlll.) 


^NEOnOAITON. 

La  plupart  de  style  { 


récent. 


/ 


21 
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Grammes. 
7.20  (= 


ANNEXE    E. 


7,24  (= 
7.18  (= 

7,13  (= 

7,08  (= 

7.08  (= 
6.08  (= 
6,03  (= 
6.88  (= 
6,88  (= 


142  76.,  n-  24,  85, 
64,65,73.74,102, 
107.115,118,189, 
145.  158,  150). 

141  76.,  n"  57, 60, 
62,  75,  89,  140). 

140  7*.,  n-  18,  26, 
68,  81,  118,  122, 
126.  146,  151). 

189  76.,n-29.  120,j 
128). 

188  Ib.,  o-  82,  33,| 
59,  87,  150). 

137  76..  n-  22,  47).| 


6,77  (=  132 


136    »    101,  141). 
135    »    42,  103). 
184    y»    28,  130). 
133    »    84,92.133, 
147). 
.    79,90,134, 
152). 
6.72  (=  131    ».    41,  U2). 
6,57  (=  128    »    88). 
6,21  (=  116    »    31,     style 

barbare). 
6,16  (=  116    Mionnet,      I, 

p.  117,  n»  169). 
5,68  (=  107  Mionoet,  ibid., 
11*  164;  sans  lé- 
gende). 
5,44  (=  106  Carelli,  Descr,,  ' 

n»  137). 
4.46  (=  87  76.,  n»  123). 


NEOnOAITHS 

ou 

NEOnOAITnN. 

La  plupart  de  style 
récent. 


3,82  (= 
3,64  (= 
8,59  (= 
3,58  (= 
3,44  (= 
8,39  (= 
3,38  ( 
3.35  (: 
3,34  (: 
3,32  (= 
3,23  (: 
3.13  (: 


72  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  244,  n*  800). 

71  Carelli,  Descr.,  n*  166). 

70      »        173). 

67  1/2  Mionnet,  I,  p.  115,  n*  147). 

67  Carelli,  Descr.,  n*  167). 

66      >.        168,  170,  172,  176). 

52  1/4  Mus.  Brit.). 

513,4  Hunter,  n*  32). 

65  Carelli,  Detcr.,  n^  169,  171,  175). 

62  1/2  Mionnet, /oc.  cit.,  p.  118,0*  187). 

63  Carelli,  Dwcr.,  n**  164,  174). 
61      »        165). 


Tète  de  femme. 

^Tanreanàfecebo- 
malne  couronné  par 
la  Victoire  sur  nne 
partie  des  médail- 
les arec  la  légende 
NEOnOl^lTE$ 

et  presque  sur  tou- 
tes celles  d'an  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  Toyei 
GanlU,  pi.  LXJUl- 
LXXVllI.) 


NEOnOAITnN  ra. 
rement  NEOTTOAI- 
TH2  (Mionnet,  n« 
147).  Le  même  type. 
Style  plus  récent. 

(Pour  les  types,  Toyes  G«- 
relU,  pi.  LXXIX.) 
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Grtmmei. 

1,85  (= 
1,49  (: 

0,92    (: 

1,44  (= 
1,89  (= 
1,18  (= 


86  Carelli^  Descr.,  ii»  180). 
29      .»        181). 
18      »        182). 


28  *• 
27  » 
23      » 


177). 
179). 

178). 


0,70  {=r  10  3/4  Mus.  Brit.). 

0,67  (=  13  Carelli,  Descr.,  n»  9). 

0,62  (=  12      ».        11). 

0,56  (=11      »        8,  10). 

0,52  (=  8,1  Leake). 

0,51  (=  10  Carelli,  Descr.,  n*  12). 


INEOTTOAITHN  (manque  sur 
la  pièce  de  Carelli,  n»  182).  Tête 
d'ApoUon.  TJ  Bige. 
(Carelli,  pi.  LXXX.) 

NEOnOAITHN.  Tête  d'Apol- 
lon. ^  Coq. 
(Même  planche,  n<>*  139  et  140.) 

Tête  casquée  de  Pallas. 

^  NEOrO  quelquefois  rétro- 
grade. Partie  antérieure  d'un  tau- 
reau à  face  humaine.  Ancien  style. 

(Pour  les  typ<»s.  voyez  Carelli, 
pi.  LXXII.  !!••  î,  3,  4.) 


0,49  (=  11  acinl,    Minervini,  Bull, 
arch.  Nap.,  nouv.  sér.,  VI, 
p.  58,  pi.  VII,  n°  1). 
10  acinl,  Minervini,  loc.  cit., 

n*3). 
9  acini,  Minervini,  loc,  et/., 
n*  4,  deux  exemplaires). 

0,38  (=  8,5  aclni,  Minervini,  BulL 
arch,  Nap,f  nouv.  série, 
VI,  p.  81,  pi.  VII,  n»  5). 


0,44  ( 
1.40  ( 


Tête  jeune  et  imberbe  (du  fleuve 
Sébîéthus?)  avec  une  corne  sur 
le  front.  ^  NEOnOAITON, 
Hercule  étouifont  le  lion. 


Tête  casquée  de  Pallas.  ^  H,  au 
milieu  duquel  se  trouve  la  lé- 
gende NE  rétrograde. 


3.  Phistelia. 


7,54  (=  147  Carelli,  Descr.,  n«  I). 

7,87  (=  119  Catal.  rais.). 

7,26  (=  112  Mus.  Brit.). 

7,22  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,19  (=111  Lealte). 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr,,  n»  2). 

7,14  {=  134  1/2  Mionnet,  I,  p.  166/ 1 

à  la  suite  des  monnaies  de 

Paestum,  n*  641). 
7       (=  127  l/2Mionnet,  r6.,n»  642). 


Tête  de  femme  de  face  avec  des 
cheveux  bouclés.  ^  Fisilus  sur 
les  pièces  les  plus  anciennes, 
Fisiluis  sur  les  plus  récentes 
d'un  benu  travail  (Friedlander, 
Osk,  Mûnzen,  p.  31),  en  carac* 
tères  osques.  Taureau  à  face 
humaine. 

(Ponr  les  types,  voyex  Carelli, 
pi.  LXIl,  n"  i.) 


0,66  (: 
0,63  (: 
0,64  (: 

0,62  (: 
0,58  (: 

0,56  (: 
0,51   (: 


10,2  Leake). 

9,7  Leake).  \Sans  légende.  La  même  tête. 

12 1/2 Carelli,  Descr,,  n*»  3,  N  Lion  marchant.  Il  n'est  pas  cer- 


10,11,  12. 
12  »        4,5,6,7,8,9). 

8,9  Leake,  moyenne  de  deux 

exempl.). 
8,7  Leake). 
7.9  Leake). 


tain  que  ces  pièces  appartien- 
nent à  cette  ville,  mais  elles  sont 
évidemment campaniennes  et  de 
style  ancien. 

(Carelli  même  planche,  n**  î,  3  et  4.) 
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Gitminfis. 
0,77 
0,67 
0.66 

0.6& 
0.63 
0,62 
0,61 
0,58 
0,56 

0.55 
0,53 

0,48 
9,46 


11,9  Leake).  \ 

13  Carelli,  Descr.,  n*  14). 

10  ]/4Hunter,  Posidonia,  nM0;=  12,5 
Mionoet,  I,  Suppl.,  p.  318,  n"  823). 

10,1  Leake,  moyenne  de  cinq  pièces). 

9  3/4  Hunter,  Posidonia,  n*  11). 
12  Carelll,  Descr.,  n*  22). 

11,5  Miounet,  loc.  cit.,  n*822). 

1 1  Mionnet,  loc.  cit,  n*  823). 

11  Carelll,  De^cr.,  n-  15,  16,  17,  18, 
19,  20). 

8  1/2  Mus.  Brit.). 

10  Cat.  cTEnnery,  p.  82;  Mionnet,  loc. 
cit.,  n"  823). 

9  Mionnet,  ioc.  cit.,  n*  823). 

9  Carelll,  Descr.,  n"  21,  23).  / 


Quelquefois  0IZTE- 
Al  A  en  lettres  grec- 
ques. Tête  de  face  avec 
des  cheveux  conrts. 
^  Fistluis  (Jamais 
Fistlus)  en  caractè- 
res osques.  Coquille, 
grain  d'orge,  dan- 
phin. 

(Carelli,    même  planche, 
n»»  5,  «,  7,  9.) 


Nous  n'avons  pas  l'indication  du  poids  de  ces  C  Fistluis.  Tête  de  face, 
pièces;  elles  sont  d'un  plus  petit  module  que<  Jf  H.  (Friedlinder 
les  précédentes.  '     Osk,  Mûnzen,  p.  31). 


4.  Allifae. 


Nous  n'avons  pas  le  poids  du  dldrachme. 


0,83  (=  12,8  Leake). 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n*  1]. 

0,67  (=13        >»      1,2,  3). 

0,64  (=  12  1/2  «      4,  5). 

0.62  (=  12        »      6}. 

0,6  (Berlin,  Friedlânder,  Osk.  Mùnzen,  p.  27). 

0,58  (=  11  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  224,  n*  190). 


0.21  (Berlin,  Friedlânder,  loc.  cit,) 


AI^IOHA.  Tête  de  Pal- 
las.  ^  Taureau  à  tece 
humaine. 

Tête  la  urée. 

i  AAAIBANON  oa 
Al^l^lBAi  souvent  en 
caractères  barbares. 
Coquille  et  Scylla. 
D'un  style  moins  an- 
cien. 

(Carelli,  pi.  LXII,   n~  9, 

et  10.) 

AAAEI  rétrograde.  Co- 
quille d'huître,  q)  H. 


Nous  n'avons  pas  le  poids  des  pièces  de  ce  |  Alifa  en  caractères  os- 
type;  elles  sont  du  même  module  que  les]  ques.  Tête  de  lion, 
précédentes.  (     i^  H. 


1,53  (= 
1.51  t= 

T.ie  {= 


7,15  (= 
1.14  C= 
7,13  (= 


6,69  (= 
6,M  (= 


5.  Hyria. 

110  1/4  Hunter,  Urina,  n*  15). 
I4t  1/î  MIonnet,  I,  p.  I3Î.  d"  3181. 
Ue  Carelll,    Deser.,    n*   IS;    =  141 

UoDiMt,  I,  Suppl,  p.  265,  n*  464]. 
145  Carelll,  fifjo-  ,n"5, 1»,  ïlV 
18»  r /a  Mionnel,   I.  p.   IM,   n'  318, 

avec  YPIANOÎ)- 
144  Carelll,  Descr.,  ii"*3, 0,17,  Ï3,M). 
138  i/s  MIonnet,  I,  Suppl.,  p.  265, 

n°  405). 

113.4  Leake). 

143  Carelli,  Deirr,.  n-S,  IS,  10,  18; 

—  113  i/t  Hunier,  n"  13,  et  ayec 

YPIANOZ,  n*  18). 
!,!  Leake), 

112.5  Pomtiroke,   11,  Î3,  Cat.,  p.  61, 
avf.:YPlAN02i. 

H2  Carelli,  Deicr.,  n"  8}. 

11!  Hunier,  ti*  II,  avec  YD1ETE$> 

111  3/4  Hunter,  n°4;  =  141  Carelll, 
Titscr.,a"\,  II). 

m  1/4  Hunter,  0*7). 

11!  Hunter,  n"  S). 

HO  Carelll,  Descr.,  n"ï7,  !8). 

135  Mionnel,    I,   p.    132,  n* 

=  110  3;*  Hunier,  n*8). 
110,4  Leake). 
110,3  Leake). 
110,1  LeBlEe;  =  nOPEmbroke,IJ,!3; 

Cat.,  p.  07;  =  110  Mus.  BrII.,  avec 

YDIAN03;  =  115  Calai,  rai». 
109  3/4  Hunier.  n"B,  11). 
109  1/4  MuDier,  D*  C;  =  I3S  Carelll, 

Descr.,  n"  22,  25,  2C,  32,  et  avec 

YPIAN03,  n-  31). 
100  Mus.  Brit.). 
108  3/4  Mus.  Brlt.). 
137  Carelli,   Vescr.,  n'  !0,   et  avet 

YPIAN03,  n-  30). 
108  Hunier,  n*  10). 
130  Carelli,  Omet.,  n*!9). 
130  Hiontiel,  I,  p.  131,  n-  3U). 
1031/4  Hunter,  n*  12). 
97  1/2  Hus.  BrII.]. 
07,4  Thomaa,  p.  G). 


Urina  ou  Vrinai  en  ca- 

raclèrea  osques,  rare- 
nipni  YPIAN02, 
plus  r.irPtDpnt  encore 
YDlFTES.TétecM- 
quée  de  Pal  lai. 
i]j  Taureau  à  face  bu- 
maine.  La  plupart  de 
ces  plËces  «ont  du 
même  style. 
onrlu  tTpei,  vija  Ci- 
rtlli,  pl.  LXXXIV.) 


\ 
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Grammes. 

7,39  (=  114,1  Leake). 

7,37  (=  113  3/4  Hunter.nM). 

7,34  (=  443  Carelll,  Descr.,  n*  I).  1  Urina  en  caractères  oa- 

7,29  (=  1 12 1/2  Hunter,  n»  2).  I    qnes.  Tête  de  femme. 

7,28  (=  137  Mionnet,  I,  p.  132,  n*  320).  /^  Taureau  à  fece  ha- 

7,27  (Berlin,  Pinder,  p.  7).  \    maioe. 

7,08  (=  138  Carelll,  Descr.,  n«  14). 

6,88  (=134      H       2). 


/ 


6.  Nota. 


7,34  (=  143  Carelll,  Descr,y  w  4).  \ 

7,32  (=  113  Thomas,  Leake).  jTéte  casquée  de  Pallas. 
7,25  (=  136,5Mlonnet,I,Suppl.,p.251,n«376).jq)    NHAAinN.  Tan- 

7,24  (Berlin,  Pinder,  p.  7).  1    reau  à  face  humaine 

7,22  (=  136  Mionnet,  loc,  cit.,  n*  374).  \    (toujours  sans  la  Vle- 

7,13  (=  139  Carelll,  Descr.,  n-  1,2).  I     toire). 

7,03  (=  137      ».        8).  l(CareUi.pl.LXXXIII,iifl, 

\^                      6,98  (=  136      »»        5).  î.  8, 4, 6.) 

6,96  (=  107  1/2  Hunter).  / 


7,34  (Berlin,  Pinder,  p.   7;   =  243  Carelll,! 

Descr,,  n«  10).  | 

7,29  (=:  142  Carelll,  Defcr.,  n«  12).  j '''**•  ^®  '•™"»  ^•»<'^- 

7,18  (=  140     »       15;  =  110,8  Leake,  aveci  ,^'.  .,-.^, 

la  légende  NHAAION?  .  f  ^  ^^^'5^;,^^' 

7,17  (=  185  Mionnet,  I,  p.  122,  n-  236,  237).      ^a^eau  fftîe  hul 
7,13  (=  139  Carelll,  Descr,,  n-  7,  14).  l     1^"  *     ,      **": 

n  AA  /     4  00  immti       *    1   e      •         «r.  \    m» Idc, Ordinairement 
7,09  (=  133  «/2  Mionnet ,  I ,  Suppl. .  p.  261 .  \    ^^^^  ^^^  ^  y,^_ 

n    373;.                                                     /  •ai-* 
7,03  (=s  187  CareUI.  Descr.,  n-  9,  II,  18).        I 

6,98  (=  181,5  Mionnet. /oc.  «/., p.  251,n-372)J<^'-f^*^  P-  "*• 

6.93  (=  135  Carelll.  Descr,,  n- 8;  =  130  1/2|  Xpl.  LXJ^ilW 

Mionnet,  I,  p.  122,  n»  238).              I  g^  9  ,o  j 

6,88  (=s  134  Carelll,  I>e«rr.,n« 6).                    I  '   ' 
6,43  (=  99,2  Leake).                                        I 


NHAAI.  Tête  laorée 
d'Apollon. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  poids  de  cette  |^  Taureau  à  fece  hu- 
plècc,  qui,  d'après  son  module,  doit  être  une  /     maine. 
drachme.  1,„.      .  ,  „     , 

'  (Mionnet,  1.  SuppL,  p.  .oi, 
n»379.  —  Carelli,  pUn- 
rh*»  LXXXIII.  !»•  14.) 


\ 
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7.  Campaniens  (Campani  in  génère). 


Tête  casquée  de  Pallas. 

^  Taureau  à  face  hu- 
maine (toujours  sans 
la  Victoire.) 


-  143  Carelli,  avec  la  légende  KAM-\ 
nANOM). 

'9,9  Mus.  Brit.,  d'après  Leal^e,  avec 
iégende  KANHANON). 

Lealte,  avec  KAMIIANOM). 

jnnet,  I,  Suppl.,  p.  230,  n-  216, 
avec  KATinANOM  pièce  endom-l^*^'  f  ,^*J'*  °    '» 
magce;  104  Lealie,  i4rfrf.,  p.  158^  le 
même  exemplaire). 

8.   Nuceria  AlfcUerna, 

7,37  (=  113,8  Lealte). 

7,29  (=  142  Carelli,De^cr.,n*'4,  5;=112I/2 

Mus.  Brit.,  deux  exempi  ). 
7,25  (=  111,9  Thomas). 
7,16  (=  110,5  Thomas). 
7,13  (=  139  Carelii,  Descr.,  n-  1,  2). 
7,12  (=  134  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.252,n'' 381). 
7,11  (=  109,7  Lealte). 
7,04  (=  132,5  Mionnet,  I,  p.  123,  n»  241). 
7,03  (=  137  Carelli,  Descr,,  n»  3). 
7       (Berlin). 

6,98  (=  136  Carelli,  Descr,,  n*  6). 
4,65  (=  87  1/2  Hunter,  Fourrée?)  , 


\Nuvkrinum  -  Alafater^ 
num,  en  caractères 
osques.  Tête  Jeune 
avec  des  cornes  de 
bélier.  ^  Dioscure  te- 
nant une  lance  et con- 
duisant son  cheval. 

(CarelU,  pi.  LXXXVl, 
n-  1-5.) 


9.  Teanum-Sidtctnum, 

7,24  (=  141  Carelli). 

7,22  (=  111,5  Mus.  Brit.). 

7,20  (=  111,2  Thomas). 

7,03  (=  .108,5  PembrolLe,  Cat,  p.  67). 

6,91  (=  106  3/4  Hunter,  Mus.  Brit.). 

6,8    (Berlin,  deux  exempi.  ;  =  128  Mionnet,  I, 

p.  125,  n"  262;  =  105  Hunter). 

6,75  (=  104,2  Lealie). 

6,57  (=  128  Carelli). 

10.  Cales. 


Tête  d'Hercule  jeune. 

^  Tianud  Sidikinud,  le 
plus  souvent  simple- 
ment Tianud^  en  ca- 
ractères osques.  Vic- 
toire dans  un  trige. 

(CareUi,  pLLXVl.n-l.î.) 


7,44  (=  145  Carelli,  Descr.,  n»  10). 
7,39  (=  144      »        9). 

^'^Mrî.^^.".     ^\        no,D     ,    .    (     dansunbige. 
7.81  (Berlin,  Pinder,  p.  5;  =  112,7  Pembrolte,  \  ^ 


Tête  casquée  de  Pallas. 
1^  CAl^ENO.  Victoire 


II,  13,  Co/.,  p.  66). 


(Carelli,  pi.  LXYll.) 


328 

Grammes 
7,29 
7,28 
7,24 
.7,18 
7,17 

7,14 

7,12 
7,11 
7,07 
7,03 
—  7 
6,08 
6,93 

6,92 
6,83 
6,26 
6 
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(=  112  1/2  Hunier,  n»  4). 

(=  137  MIonnet,  I,  p.  111,  n<*  106).  . 

(=  141  Carelll,  Descr.,  n*  5). 

(=  140      >»        2,  8). 

(=  135  MIonnet,  loc.  cit.,  n«*  108,  109, 

etI,Sappl.,p.233,  n*231). 
(=  134,5  Mionnet,  loc,  cit.,  n-  110,  111,{ 

ioc.  ctï.,  Suppl.f  n*  230). 
(=  134  Mionoet,  ioc,  cit.,  n»  107). 
(=  109,8  Leake). 
(=114  Cat,  raison.). 
(=  108  1/2  Mus.  Brit.). 
(Berlin). 

C=  107  3/4  Hunier,  n»  1). 
(=  135  Carelll,  Descr,,  n*»  3;  =  187  Hun-| 

1er,  n»  3). 
(=  106,8  Thomas). 
(=  133  Carelll,  Descr.,  n»  7). 
(=  122      »        1). 
(Rome  de  Tlsle,  p.  51). 

ii.  Suessa, 


Tête  casquée  de  Pallas. 
,fi  CAPENO.  Vlctolr» 
dans  un  blge. 

(Carelll,  pi.  LXVII.) 


7,35  (=  113,4  Thomas). 

7,24  (=  141  Carelll,  Descr.,  n»  7). 

7,18  (=  140       »        1,4,8). 

7,13  (=  110  Leake). 

7,12  (=  134  Mionnet,I,Suppl.,  p.  254,n*290). 

7,06  (=  133        >»         I,  p.  124,  n*  253). 

7,01  (=  108  1/4  Hunter). 

7       (=  108  Leake). 

6,93  (=  130  1/2  MIonnet,   loc.  cit.,   n»  254 j 

=  135  Carelll,  Descr.,  n»  3). 
0,90  (=.  130  MIonnet,  loc.  et/.,  n*  252). 
6,87  (=  106  Hunter). 
6,8    (Berlin). 

6,67  (=  130  Carelli,  Descr.,  n^  5). 
6,67  (=128       «       2). 
6,38  (=  98  1/2  Mas.  Brit.). 


Téta  laurée  d'Apollon. 

^  SVESANO.  Ca- 
valler  menant  deux 
cheranx,  et  portant 
une  palme. 

(Carelll,  pi.  LXIV.) 


/ 


ANNEXES 

A  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 

ROMAINE. 


F 


lilnf  ots  carrés  portent  mi  type. 

ROMANOM.  —  Aigle  sur  un  foudre.  ^  Pégase  volant  (voy.  p.  176).  Un      pi.  vu,  n«  s. 
exemplaire  semblable  mais  sans  légende,  dont  rauthentlcité  nous  a  été 
garantie  de  bonne  source^  se  trouvait  dans  la  collection  Meynaerts.  Rev. 
mm,  belge,  t.  Il,  p.  147,  421,  pi.  VII  et  VIII. 

16I0*',09  (=57  onces  romaines,  Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  t.  V^  p.  SO,  poids 
constaté  par  Capranesi,  Buli.  de  flnst,  arch.,  1844,  p.  66;  I642«%79 
=  58  onc.  1  dr.  d'après  Gennarelli).  Trouvé  à  Velletri  en  même 
temps  que  celui  dont  nous  parlerons  ci- dessous  et  sur  lequel  on  Toit 
un  glaive  avec  le  fourreaa  ainsi  que  le  bronze  de  Velletri  portant 
une  inscription  Tolsque  (Fea^  Mise,  t.  II,  p.  195;  Eckhel,  Sylloge, 
p.  98).  Cette  pièce,  après  avoir  passé  avec  le  Musée  Borgia  dans  la 
collection  de  Naples,  est  venue,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  le 
Musée  Kircher  à  Rome  :  on  en  voit  des  copies  modernes  dans  plu- 
sieurs musées. 

233^,17  (=  8  onc.  6  den.  romains,  Capranesi,  dans  le  recueil  de  Diamilla, 
Memorie  numismatiche ,  p.  42 j.  Fragment,  trouvé  en  octobre  1846 
près  de  Tor  Marancio,  dans  la  campagne  de  Rome. 


Bœuf  debout  sur  les  deux  faces.  —  Il  s'en  est  trouvé  un  assez  grand  nombre 
dans  le  trésor  de  Vulci  (p.  175);  un  exemplaire  est  entré  dans  le  Musée 
Kircher. 

n90>',15  (=  27627  grains  anglais.  Cette  pièce  a  passé  du  Musée  Pembroke, 
dans  la  collection  Bunbury.  Pembroke,  III,  119;  c'est  par  erreur 
qu'on  lui  a  attribué  un  poids  de  G  livres  1/4  =  Cat.,  p.  G8;  Cohen. 
Description  générale  des  monnaies  de  la  République  romaine,  p.  350» 
pi.  LXXIV). 
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1885*^,90  (Au  Cabinet  de  France,  Cohen,  loc.  cit.  Cf.  Mlonnet,  Médailles 
tH>maines,  I,  p.  1.  C'est  probablement  le  môme  exemplaire  qui  a  été 
décrit  comme  quadruuis  par  le  P.  Du  Molinet,  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  47,  pi.  XIV.  —  Montraucon  {Ant.  expliquée^  t.  Ill, 
p.  154,  pi.  LXXXVIII),  cite  une  pièce  semblable  du  poids  de  4  livres 
appartenant  à  la  collection  FoucaulL  —  Eisenschmid  (de  ponderibui 
etmensuritvet.)  lui  donne  dans  sa  prëftice  2&628gr.d'apri«  une  com- 
munication de  Henrlon.  —  Cf.  Bœckh,  Metr,  Untersuch.,  p.  386). 

432•^75  (=  ISonc.  7  1/2  den.,  Mus.  Borgla.  Avellino,  Monete  inartedelV 
EtruriOf  del  Lazio  e  di  altre  reyioni  d'italia,  travail  inséré  dans 
le  tome  II  des  Annali  di  numismatica  pubblicati  da  G.  Plorelll, 
Nap.»  1851,  in-4*>,  p.  09.  Fragment). 

400(%39  (=  14onc.  4  dcn.  Mus.  Klrcher.  Les  deux  (?)  fragments  apparte- 
nant t  ce  musée  viennent  de  la  collection  Recupero  de  Catane,  mais 
ils  n'ont  pas  été  trouvés  en  Sicile.  Gcnnarelll,  Moneta  primitiva, 
p.  17,  22,  70). 

201>%.37  (=r  7  000.  3  den.  Mus.  Klrcher.  GennarelII.  loc,  cit.,  fragment). 


Deux  coqs,  et  deux  étoiles,  q)  Deux  tridents  et  deux  dauphins.  Cette  des- 
cription répond  à  celle  que  nous  avons  donnée  d'après  GennarelII  (p.  17&, 
note  2).  —  Lanzl,  t.  Il,  p.  101  de  la  seconde  édition.  —  Akerman,  Deser» 
ofrare  Roman  coins,  t.  I,  p.  2.  »  Riccio,  Monete  délie  antiche  famiglie 
di  Roma,  p.  250.  —  Lonormant  et  de  Wltte,  Élite  des  monuments  céra- 
mogr,f  Introd.,  t.  I,  p.  lviii,  lix,  gravure  dans  le  texte.  —  CarelU, 
pi.  XL,  n*  2,  un  fragment. 

1525>',25  (Cabinet  de  Fronce,  Cohen,  loc»  cit»,  p.  350). 

654t',15(=23  onc.  3  1/2  den.  Mus.  Borgla;  Avellino,  loc,  ciï.,  p.  99. 
Fragment.) 

572r,83  (=  20  onc.  0  den.  Mus.  Klrcher.  GennarelII,  loc.  cit,,  p.  70.  Frag- 
ment). 

215<%51  (=7  onc.  15  dcn  Mus.  Klrcher.  GennarelII,  loc,  cit.  Fragments 
un  de  ces  deux  derniers  fragments  a  été  trouvé  à  Vulci). 

395>'  (Coll.  Blacas,  Fragment). 


Trident,  jf  Caducé«.  —  Lanxl,  t.  II,  p.  102  de  la  2*  édition.  —  Inghlramt, 
Monumenti  Etruschi,  série  II,  pi.  II  et  III.  —  CarelU^pI.  XXXIX.  Il  s'en 
est  trouvé  dans  le  dépôt  de  Vulci.  —  Voy.  plus  haut,  p.  175. 

1680<',36  (=:59ono.  16  den.  Mus.  Klrcher.  Trouvé  à  Bomario.  GennarelII, 

loc,  cit,,  p.  10  et  76.  Cette  pièce  est  entière). 
1080i',15  (Cabinet  de  France.  Cohen,  loc.  cit.,  p.  349). 

Bouclier  oblong  orné  de  deux  foudres,  ij^^  Bouclier  oblong.  ^  Lanzl,  loc.  cit. 
—  Akerman,  loc.  cit.  —  Riccio,  loc,  cit. 

D'après  Akerman,  loc,  cit.,  le  plus  fort  des  deux  quadrussis  du  Musée  BrI- 
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tanniqoe  (celui-ci  et  celui  au  type  des  deux  coqs)  pèse  8  livres  12 
onces  anglaises.  Hussey,  p.  120  et  132,  parle  de  trois  lingots  carrés 
du  Musée  Britannique  au  type  du  bœuf  qui  pèseraient  environ 
8  livres  3/4.  Ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  1703(%89. 


Éléphant,  i))  Truie.  ^  Lanzl,  loc.  cit.  —  Rlccio,  ioc.  cit,  p.  249,  pi.  LXVll, 
donne  cette  pièce  pour  un  quincussls.  —  Carelli,  pi.  XXXVIll. 


Glaive.  FJI  Fourreau.  —  Lanzi,  loc.  cit.  —  Carelli,  pi.  XL,  n*  1.  L'auteur  du 
Musée  Wiczay,  t.  I,  p.  387,  met  en  doute  l'authenticité  d'un  lingot 
carré  ayant  pour  type  un  glaive  et  le  fourreau  au  revers  avec  la  légende 
ROMANO.  -^  M.Seidl  {Schtoergeldf  p.  64)  signale  comme  très-sus- 
pecte une  pièce  semblable  du  Cabinet  de  Vienne  avec  un  foudre  ailé  à  côté 
d'une  épée  et  au  revers  un  faisceau  (?)  avec  l'inscription  ROMANOM 
et  dont  le  poids  est  de  ]309c',39  (=  74  loth  197  gr.,  d'après  Arnetb, 
Synopsis,  t.  II,  p.  2,  et  d'après  M.  Setdl  75  loth  17  gr.). 

1698>',14  (=  60  onc.  2  den.  Mus.  Borgia,  trouvé  à  Velletri  en  même  temps 
que  le  lingot  qui  porte  la  légende  ROMANOM.  Avellino,  loc.  cit., 
p.  99}. 

1486c^92  (Coll.  Blacas.)  [Voy.  ce  que  j'en  dis  ci-dessus,  p.  179,  note,  et      pi.  m  «t  iv. 
au  III*  volume  à  l'explication  des  planches.  B]. 


Trépied,  ij)  Ancre.  —  On  en  a  trouvé  près  de  Vicarello.  Voy.  le  P.  Marchi, 

Acque  Apoliinari,  p.  11. 

1494«',&3  (Coll.  Blacas.  Seidl,   Schwergeld,   p.  64.)  [Voy.  ce  que  j'en  dis        PL  l  «t  li, 
au  III*  volume  à  l'explication  des  planches,  et  ci-dessus,  p.  178, 
note  2.  B]. 
177c,82  (=  6  onc.  7  den.  Mus.  Kircher.  Jadis  dans  la  collection  Puertas. 
Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  16,  22,  76.  Fragment.) 


Amphore.  ^>  Lignes  obliques.  Fragment.  Carelli,  pi.  XXXIX,  n*2. 


Aigle  Bor  un  foudre.  ^  Parazonium.  Mionnet,  Méd,  rom.,  t.  I,  p.  1. 


Type  indéterminé. 

1467«%32  (=  51  onc.  22  den.  Mus.  Kircher.  Trouvé  près  de  Nereto  dans  la 
province  deTeramo.  Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  16,  76. 110.  Fragment 
dont  11  manque  peut-être  plus  de  la  moitié  (?). 
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G 


Aes  i;raire  de  Tltalle  eeninde. 

1.  Série  de  la  têie  de  divinité  coiffée  du  casque  à  tête  d^oiseau. 
La  première  des  quatre  séries  connexes  (  attribuée  à  Tibur  ou 
à  Préneste,  ci-dessus,  p.  186). 

Six  donbles  types  saas  légendes  mais  accompagnées  sur  tontes  les  piteis  de  signes 
indignant  la  Taleor.  (Mus.  Kircher,  cl.  I,  pi.  lY.) 

As, 

Tête  jeune  coiffée  du  casque  phrygien  à  tôte  d'oiseaa  sur  les  deux  &cei. 

Pied  mon.*  Grammes. 

10         273,5  (Berlin). 

10  272  (=  8  3/4  onc.  Pembroke,  III,  122  =s  9  onc.  5  dr.  Gennarelil). 

—  10        2G8  {=  9  ODC.  4  dr.  Gennarelil). 

9  1/2  260  (Berlin.  Pinder,  p.  92). 
9  1/2  250,60  (Cab.  de  France), 
-h    9         248  (=  8  onc.  18  den.  Mus.  Borgia.  p.  100;. 

Semis. 
Télé  casquée  de  Pallas  des  deux  côtés. 

11  1/2  158  (=  5  onc.  14  den.  Mus.  Borgia). 
11         152  (=  5  onc.  3dr.  Gennarelil). 

10  1/2  140  (=  4 1/2  onc.  Pembroke,  III,  123). 

9  1/2  129  (=  5  onc.  19  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  13). 

9  125  (=  4  onc.  1/2  gros  10  gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  pl.  XLII). 

9  124  (=  4  onc.  3  dr.  Gennarelil). 

—  9  120  (=  4  onc.  2  dr.  Zelada,  Gennarelil). 

—  8  1/2  113  (=4  onc.  Zelada,  manque  dans  Gennarelil). 
7  1/2  101  (=  4  onc.  4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 

Triens. 
Foudre  des  deux  côtés. 

10  01  (=  2  onc.  7  gros  54  gr.  Cat.  d'Ennery,  p.  131). 


*  Nons  entendons  par  pird  inonétairo  le  poids  en  onces  romaines  de  Tas  auquel  corns- 
pondent  d'après  leur  poids  Us  pièces  citées.  Les  signes  +  et  ~  mis  devant  nn  chiffre 
indiqurnt  que  ce  poid;»  fst  fort  on  faible     B. 


Pied  mon. 

10 

+ 

9  1/2 

+ 

9  1/2 

+ 

9 

+ 

9 

9 

8  1/2 

— . 

7  1/2 
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Grammes. 
90  (=  3  onc.  4  1/2  den.  Mus.  Borgia). 
88  (MM.  RoUln  et  Feaardent  à  Paris.) 
88  (=  3  onc.  1  dr.  Gennarelli). 
85  (=  3  onc.  Zelada,  Gennarelli). 
85,70  (Cab.  de  France). 

83  (=  5  semionc.  2  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 
78  (=  3  onc.  15  car.  Arigoni,  t  I,  pi.  16). 
66  (As  de  7  onces,  Passeri). 

Quadrans. 

Main  ouverle  des  deux  côtés. 

Sextans. 

Coquille  des  deux  côtés. 

Once, 
Osselet  des  deux  côtés.  Pi  3:,  2. 

Semionce. 
Gland  des  deux  côtés. 

2.  Série  semblable  à  la  première,  avec  une  massite  dans  le  cliamp 
sur  les  deux  côtés.  Seconde  des  quatre  séries  connexes  (  attribuée 
au  même  atelier  que  la  première  série,  voy.  ci-dessus,  p.  186). 

Sans  légende.  L'indication  de  la  yalenr  se  iroare  sur  tontes  les  pièces  Tu  excepté. 

(Mas.  Kircher,  cl.  l,  pi.  V). 

As, 
Pied  mon.    Grammes. 
±  10         280  (=  11  onc.  23  car.  Arigoni.  t.  I,  pi.  10).  PL  Vlll. 

+    9  1/2  265  (=  9  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

9  1/2  259  (Coll.  Blacas). 

9        248  (Cabinet  de  France). 

—  9         244  (=  8  onc.  15  den.  Olivieri). 

—  9         242  (=  9  onc.  90  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  11). 

—  7         184  (=  6  onc.  12  den.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

Semis, 

—  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Riccio,  Cat.,  p.  2). 
10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

—  10  1/2  140  (Cabinet  de  France). 

—  10  1/2  140  (Coll.  Blacas) . 

—  10  1/2  140  (=  5  1/4  onc.  napolitaines,  Riccio,  [Moneie  di  Lucera,  cl.  I, 

n*  2),  le  donne  à  tort  comme  un  semis  de  Luceria  ;  =  4  on- 
ces 4  1/2  gros  6  gr.  Montfancon,  Suppl.,  t.  lîî,  pi.  XLII). 
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Pied  moD.    Grammei. 

10         188  (=  9  8«miono.  1 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

9  1/2  132  (=  9  loth  de  Cologne,  collection  Posern-Klett). 

9  1/2  129  (M.  Homnann  à  Paris). 

9  1/2  129  (=  4  onc.  4  1/2  dr.  Zelada;  4  onc.  6dr.  GennarelU,Iainéiiio 
pièce). 
-H    9        128  (=   4one.  4  dr.  Zelada,  manque  dans  GennareUi). 
+    9         125  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 
+    9         125  (=  4  onc.  10  den.  Mus.  Borgia). 

9         124  (Berlin,  exemplaire  mal  conservé). 

8  1/2  118  (=  4  onc  4  1/2  den.  Mus.  Borgia). 

8  1/2  117  (=  8  loth  de  Cologne,  Barth  ;  =  4  onc.  3  den.  Olivieri). 
—    8  1/2  114  (=  4  onc.  76  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8  ;  =  4  onc.  1  den.  011- 
vieri). 

8        109  (=  3  onc.  7  dr.  Zelada,  parmi  les  as,  pi.  XI,  n*  2,  GennareUi). 
+    7  1/2  106  (=  4  onc.  24  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  13). 

7  1/2  101  (=>  8  onc.  14  den.  Olivieri). 

Triens, 

Quadrans, 

Scxtans. 

Once. 

3.  Série  des  têips  de  Mercure  et  de  Janus,  Troisième  des  quatre 
séries  connexes  (aitribiLée  à  Ardea^  voy.  ci-dessus,  p.  185). 

Les  deux  if^%  de  l'u  sont  nouveaux  ;  ceux  des  autres  pièces  sont  les  mêmes  que  dans  1« 
séries  précédentes  sur  un  des  c6tés  des  pièces  et  nouveaux  sur  Tavtre.  —  Sans  légendi, 
mais  avec  indication  de  la  valeur  sur  toutes  les  pièces.  (  Mus.  Kireliêr,  cl.  I ,  pL  YI.) 

As» 

Tète  de  Mercure  avec  le  casque  ailé,  i)!  Tête  jeune  de  Janus  tmberlM. 

Pied  mon.    Grammes. 

+  13        360  (=  12  ono.  18  den.  Mus*  Borgia,  p.  100). 

—  13         342,5  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  339  (=  12  onc.  GennareUi,  deux  exempl.,  Passeri,  Mus.  Pass., 

Ollr.  Ce  poids  n'est  pas  indiqué  dans  Olivieri). 

12  1/2  339  (MM.  Roiiin  et  Feuardent,  à  Paris). 

—  12  1/2  337  (=  13  u.  61  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  4). 

—  12  1,2  337  (M.  HolTmann,  à  Paris). 

—  12  1/2  335  (=  10  onc.  7  1/2  gros,  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  p.  111). 
+  12         333  (=  10  onc.  7  gros  14  gr.,  Cat,  dEnnery,  p.  129). 

12         329  (s  11  onc  16  den.  Mus.  Borgia). 


\ 


s 
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\d  mon.    Grammes. 

\2        325  (=  1 1 1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Passer!,  Olivierl.  C«  poids  n'est 
pas  indiqué  dans  Ollrieri). 
323  (MM.  Rollin  et  Feuardent  à  Paris). 
321  (=  11  onc.  3  dr.  Gennarelll,  deux  exempl.)- 
•120  (=  18  lotli  75  gr.  Seldl,  Schtoergeld). 
9,75  (Berlin,  Pindei,  p.  92). 
^=11  onc.  2  dr.  Mus.  Borgia,Zelada;  qe  se  trouve  pas  dans 
narelli  (voy.  plus  haut) ,  =  12  onc.  96  car.  Arigoni,  t.  fil, 
^1.  3  ;  =21  3/4  loth  de  Cologne  et  collection  Posern-Klett.) 
1/2  314  (=  11  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

-  11  1/2  312  (MM.  Rollin  et  Feuardent  à  Paris). 

—  11  1/2  311  (=  11  onc.  Gennarelli). 

—  11  1/2  309  (Coll.  Blacas). 

—  11  1/2  309  (=  12  onc.  45  car.  Arigonl,  t.  I,  pi.  9). 
-fil  30G  (=  10  onc.  20  den.  Olivieri). 
4-11  304  (=  10  onc.  18  den.  Olivieri). 

—  11  295  (=  11  onc.  109  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  10). 
+  10  279  (=  19  semionc.  Ramus). 

—  10  268  (=  9  onc.  12  den.  Mus.  Borgia). 

—  10         254  (=  9  onc.  Zelada). 
7 1/2    224  (=  7  onc.  22  den.  Olivieri). 

Semis. 
Tête  de  Pallas  casquée,  vj  Tète  jeune  avec  une  chevelure  bouclée. 

13  1/2;  182  (=  10  loth  97  gr.  SeidI,  loc.  cit.). 
+  12  1/2  173  (=  6  onc,  1  dr.  Gennarelli). 
+  12  1/2  172,29  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  170  (=6  onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois  ;  deux  exempl.  dans 
Gennarelli). 
-f  12  166,58  (Berlin;  =  5  onc.  3  1/2 gros  5  gr.  Montfaucon,  Suppl., 

t.  m,  pi.  XLII,  n»  2,  exemplaire  endommagé). 
-f  12         166,50  (Cabinet  de  France). 
-1-12         166  (=  5  onc.  7  dr.,  deux  exempl.  Gennarelli,  Mus.  Borgia). 

12         164  (=  5  onc.  6  1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faible  sur  trois). 

12         163  (M.  Hoffmann). 

12         162  (=  5  onc.  6  dr.  Gennarelli). 

11  1/2  155  (=  5  onc.  12  den.  Olivieri). 

11         151  (=  6  onc.  5  car.  Arigonl,  1. 1,  pi.  12). 
H-  10  1/2  148  (=^10  l/8jolh,  Barth,  p.  13). 
H-  10  1/2  147  (=  5  1/2  onc.  Rlccio,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelli). 
H-  10         139,4  (Berlin). 

10         139  (=  9  semionc.  1  1/2  dr.  Ramus). 

—  10         135  (Collection  Blacas,  exemplaire  fatigué). 
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8.  As,  semis  et  quincunx  isolés. 

a)  As  (Mus.  KIrcher,  Incertaines,  pi.  IV,  B,  w*  4). 

Tête  d'Hercule  Jeune,  i^^  Tête  de  griffon, 
f  led  mon.    Grammes. 

11         803  (=  10  onc.  17  den.  Mus.  Borgla;  =  0  3/A  onc.  —  Car  II  faut 
sans  doute  lire  ainsi  au  lieu  de  19  3/4.  —  Pembroko,  III,  130). 
+  10         288  (=s  10  onc.  Mus.  Borgla). 

b)    As  (Mus.  Kirchcr,  cl.  f,  pl.  XI). 
Tête  de  lion  avec  une  épëe  dans  la  gueule,  i^  Tête  de  cheval. 

—  11         297  (=  10  onc.  4  dr.  Gennarclli;  peut-être  le  même  exemplaire 

que  donne  Zelndaf). 

—  11         292,50  (Cabinet  de  France). 

—  11         292  (=  0  4/10  onc.  Pombroke.  III,  121). 

—  M         292  (Coll.  Blacas). 

~  11  290  (=  10  onc.  G  den.  Mus.  Borgla). 

10  1/2  280  (=  10  onc.  1  dr.  Zelada). 

—  10  1/2  283  (=  10  onc.  Passerl,  pl.  VIII,  Mus.  Pass.). 
+  10  280  (M.  Iluiïniann  à  Paris). 

9  248  (=  8  onc.  18  dcn.^)IivIori). 

c)    As, 

Tête  do  Jupiter,  i))  AigIo  enlevant  un  poisson  ;  dans  le  diamp 

un  monogramme  (1). 

Acheté  par  le  Musée  Rirclicr  depuis  la  publication  de  VAes  grave,  GeuDarelli,  loc.  cit. 

p.  22.  ) 

d)   Semis  (Mus.  Kirclior,  ol.  I,  pl.  XI). 

Vnse  ft  deux  anses  ij!  Sanglier. 

Pied  mOQ.    Grammes. 

13         177  (=  G  onc.  G  den.  Mus.  Borgia). 

12         1G3  (Cabinet  de  France). 

—  12         IGl  (=  G  onc.  CO  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  .3). 

11         150  (Coll.  Blacas). 

10  134  (s  4  onc.  G  dr.  Zeladn,  Gennarelll). 
9  1/2  131  (=  4  onc.  5  dr.  Gennarelll). 


(i)  D'après  IeP.Oarrucci,(Aiinflte«dd  Clntl.  erch.,  tS60,p,  Î41;,  onlirait  dn  côtédeUtèt* 
Ui  lettres  PT|  et  dn  c6té  de  Taigle  R.  B. 
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e)   Semis  (Mua.  Klicher,  Incertaines^  pi.  I,  n*  2). 

Tête  de  lutireau.  ij)  Proue  de  navire. 
Pied  mon.    Grammes. 

12  1/2  1C8  (Coll.  DIacas). 

M  1/2   158  (=  5  onc.  U  dcii.  Mus.  Borpia). 

10  1/2  145  (=  5  onc.  1  dr.  Gennarelll,  p.  74;. 

—  10         131  (=  4  onc.  15  den.  Mus.  Borgia). 

9  1/2  128,5  CBerlin,  mauvaise  conservation). 

—  9  1/2  128  (=  4  onc.  4  dr.  Zeiada.  d'après  Gennarelli,  131  gr.  =  4  onc. 

5dr.l 

/•)   Semis  (Mus.  Kircher,  Incertaines,  pi.  II,  n»  1). 
Tête  jeune  diadcmce.  ï{  Grain  d*orge,que]quefois  un  caducée  dans  le  champ. 

Pied  mon.    Grammes. 

—  12  1/2  170  (=  6  onc.  Zeiada  [sans  caducée],  Gennarelli). 

—  12         IG1,50  (Cabinet  de  France). 

—  0  1/2  129,30  ^Coll.  Blacas  [sans  caducée,'). 

y)    Quincunx. 
Tète  barbue  diadëmee.  if  Bouclier. 

—  12  13i  (Plus  de5oncesnapol.,Biccio,  3/OM.  Jc//e/ami^/i>,pl.LXIX, 

p.  252;  Mionnet.  Médailles  romaines,  1. 1,  p.  7,  2*  éd.). 

Il  existe  également  un  certain  nombre  de  qnadians,  de  seitans  et  d'uncei  isolés  doai 
nOQS  ne  donnons  ni  la  description,  ni  le  poids.  M.  Alommsen  ne  donne  en  général  le  poid;» 
detf  pièces  divisionnaires  que  lorsque  cela  p^^at  être  utile  pour  fixer  le  pied  monétaire  des 
séries  par  suite  de  l'altsence  ou  de  ^insnffi^ance  d<'S  piincipales;  il  était  donc  supexfln 
«l'entrer  dans  tons  ces  détails  [«our  des  pièces  isoUes  et  non  encore  cla».sées.      B. 


H 

Monnaies  de  liucerla. 

!'•  SÉRIE.    Pièces  coulées  du  système  libral. 

Légendes  rares  et  sur  les  as  seulement.  (Mus.  Kircher,  cl.  V,  pi.  I,  A.) 
(Ci-dessus  pi'c<'s  J^8  ft  suivantes.) 

a)    Sans  légende,  lele  d'Hercule  avec  la  peau  de  lion  el  la  massue, 
ij!  Tète  de  cheval  bridée;  sans  indication  de  la  valeur. 

rird  mon.    Grammes. 

—  12  1/2  341  (=  12  3/i  onces  napul.,  Coll.  de  M.  Errica  Cenni.  Fiorelll, 

Annali  di  numiwHiticfi^  t.  II,  pi.  VU).  PI.  Xi 
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Pied  uoa.    Oiâmmcf . 

—  13  1/2  340  (Coll.  Blacas). 

—  11         394  (=  tl  onces  napol.  Trouvé  en  Apulie,  collection  de  M.  Rfc- 

clo.  Rlccio ,  Le  Monete  attribuite  alla  Zecca  di  ÎMceria, 
p.  n,  Cf.  Mus.  KIrcher,  p.  110). 

b)  \f  et  P  nVPIO-p-P'C-MODIO*CN*F.  Tête  laurée  d'ApoUos. 

1)1  Cheval  au  galop ,  au  -  dessus  une  étoile.  Sans  indication  de  la 

valeur. 
Pied  mon.    Gmnaes. 
+  11         307  (=  88  ducats  de  Hongrie,  Wiczay,  Mus.  Hedervar.,  t.  I, 

n*901,  pi.  H,  u*  42). 
»  11        294  (=  11  onc.  nap.;  jadis  dans  la  collection  Lombardi,  à  Lucera, 

Buil.  de  Vlnst,  arch,,  4847,  p.  159.  —  Ricdo,  Mon.  di 
citià,  p.  29;  Cat.,  p.  26  bis). 

PI.  XII.  ç^   Quelquefois  V  et  SE-POS-P-BAB  (Mlnervini,   Osseno.    numism.^ 

p.  104),  plus  ordinairement  sans  légende.  Indication  de  la  valeur  I.  Téta 
aurée  d'Apollon.  ^  Coq. 

Pied  mon.    Orammei. 

—  11        394  (=  11  onc,  Minervini,  toc.  cit.,  avec  légende). 

9  341  (=  9  onc  ,  Minervini,  ioc.  ctV.,  deux  exemplaires,  sans  lé- 

gende). 
8  1/2  234  (M.  Hoflknann  à  Paris,  sans  légende). 
8        219  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 
8        219  (=  7  onc.  6  dr.  Zelada,  Gennarelli,  sans  légende). 

—  8        217  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 

—  8         217  (ss  7  onc.  59  gr.  Cat.  (/'Fnnery,  (  C'est  probablenaent  la 

p.  132,  sans  légende).  i     même  pièce. 

—  8         214  (=  8  onc.  75  car.  Arlgoni,  1. 1,  pi.  11,  sans  légende). 
+    7  1/2  207  (=5  7  3/4  onc,  Riccio,  Cat,,  p.  2,  sans  légende). 

+    7         202  (Coll.  Rlacas,  sans  légende). 

Quincunx. 
Croix  oblique  (des  deux  côtés  de  la  pièce) . 
pj.  xiii,  n»f.  iQ         j|4  (_  4  1/4  onc  napol.  Rlccio,  ZecMfifiLuceria,  cl.  I,  n»  3). 

Triens. 
Foudre,  i))  Ma«sue. 

15         137  (Cabinet  de  France). 
13         119,40  (Coll.  Blacas). 
-H  12         114  (=  41/4  once  nap.,  Riccio,  Ioc.  di.,  ri.  I,  n**  4;  4  onces,  la 

même  pièce,  Mon*  dicittà,  p.  30). 
11         400,8  (Berlin). 

10  92  (=  5  loth  56  gr.  Seidl). 

0  1/2     88  (=  3  onc.  74.  car.  Arigonl.  t.  I.  pi.  in) 
0  82  ^=  1594  Careiil.  p.  6,  n»  13}. 
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Quadrans. 

Ëtolle  à  six  rayons.  ^  Dauphin. 
Pidd  mon.    Graiomes. 

131/2      87  (=  3  1/4  onc.  Rlccio,  Mon.  di  Luceria,  cl.  I,  n*  5). 

12  85  (=  3  onc.  Gennarelli). 
+  12  84,&  (Berlin). 

Sextans. 
Coquille.  ^  Osselet. 

16  71  (=  22/3  onc.  nap.  Riccio,  ioc.  cit. y  cl.  I,  n»  6). 

13  CO  (=2  1/4  onc.  nap.  Riccio,  Ioc.  cit.,  cl.  I,  n*  C). 

Cet  deux  exemplaires  offrent  le  poids  le  plus  fort  et  le  poids  le  plus  faible,  il  en  existe 
un  grand  nombre  d'on  poids  intermédiaire. 

Once, 
1.  Grenouille.  î)  Fer  de  lance. 
13  30  (=  1  once  4  trapp.  Rlccio,  cl.  f,  p.  13). 

2.  Grenouille.  ^  Ëpi  de  blé. 

+  13  1/2     32  (=  1  onc.  1  dr.  Zelada,  des  onces>  pi.  I,  n*  8). 
-I-  12  28  (=  1  onc.  2  trapp.  Rlcclo,  Ioc.  cit.,  cl.  I,  n»  7). 

3.  Le  type  n'est  pas  indiqué. 

+  16  35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

Semionce. 
Croissant,  f}  Polype.  (?) 

-f-  15  1/2     18  (=  2/3  onc.  Ricclo,  Ioc.  cit.,  cl.  I,  n»  8). 

Poids  moyen  de  dix- sept  pièces  conservées  au  Musée  Kircher. 
(Gennarelli,  Ioc.  cit.,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.       3C2  gr.  (£=  12  onc.  19  den.)  Pied  monét.  —  13  1/2. 
Poids  moyen.  338       (=  11  onc.  23  den.)  »         —  12  1/2. 

Minimum.      300       (=  lOonc.   2  den.)  »         —10  1/2. 


3Â6  ANNEXE    H. 

II*  SERIE.  Pièces  coulées  du  système  iriental  [ou  des 

quatre  onces). 

Avec  l'initiale  p.  Los  types  sout  les  mêmes  que  d^as  U  première  série. 

(Mus.  Kircher,  cl.  V,  pi.  I,  u.) 

As, 

Tête  d'Hercule  couverte  de  In  peau  de  lion,  au-dessous  une  massue. 
ïj  Cheval  au  galop,  au-dcs«us  une  ctoile. 
ried  mon.    Onmme.s. 
PI.  xni,  u*  1.      -f-    3  84,89  (=  3  onc.  Sf)  car.  ArigonI,  t.  III,  pi.  10). 

3  80,10  (=  3  onc.  nnp.  Ricclo^  toc.  cit.,  ci.  II,  n*  I). 

3  79,40  (=  2onc.  Gl/2dr.ZeIada;2nnc.Gdr.,d'aprè8GeMar«in). 

—  3  70  (Coll.  Blacas). 

-h    2  1/2  74,18  (=  2  onc.  5  dr.  Gennarelll). 

+    2  1/2  73,6  (M.  Ilomnann). 

+    2  1/2  73,7  (Berlin,  exempl.  use). 

2  1/3  71  (Cabinet  de  France). 

—  2  1/2  02,0  (Berlin,  exompl.  usé). 

Quincunx, 

A  43  (Coll.  Blacas). 

3  1/2    40,5  (Berlin). 

3  1/2  40,10  (=  1 1/2  onc.  nap.  Riccio,  toc,  cit.,  cl.  Il,  n*  3  ;  1 1/4  onc. 

le  même,  Mon,  dicittà^  p.  81). 

3  1/2  40  (Cabinet  de  France). 

3  1/2  38,85  (=r  1  onc.  3  dr.  Zelada  ;  deux  exemplaires,  Gennarelll). 

3  30.25  (=  1  onc.  G4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  10). 

3  35,8  (Berlin). 

3  35,33  (=  1  onc.  2  dr.  Mus.  Borgin,  p.  106). 

3  33,5  (Berlin). 

2  l/'2    30  (Coll.  Blacas). 

Triens. 

+    4  37  (Coll.  Blacas). 

4  36.3  (Berlin). 

3  1/2    82,08  (s  1  onc.  6  trapp.  RIccIo,  toc.  cif.,  cl.  II,  n**  4;  le  plus 

fort  sur  dix  exeniplaires). 

n  1/2  32,40  (Cabinet  de  France). 

3  1/2  31,70  (=  1  onc.  1  dr.  Mus.  Borgia). 

3  1/2  31,4  (Berlin). 

3  20,50  (Cabinet  de  France). 

3  28,2G  (=  1  onc.  Gcnnarolli). 

—  3  25,5  (Musée  Thorwaldsen,  p.  3f8). 
-♦»    2  1/2  «4,73  (=  7  dr.  Gennarelll). 
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Qundrans  (étoile  à  huit  rayons). 
Pied  mon.    Granames. 

4  27.50  (Cabinet  de  France), 

-f    3  1/2     25,46  (=  1  loth  109  gr.  SeidI). 
+    3  1/2     24.73  (=  7  dr.  Gennarelli). 
+    3  1/2     24  (Coll.  Dlacas). 

3  21.20  (=  C  dr.  Gennarelli). 

3  20,05  (=  3/4  onc.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  II,  n».  6). 

2  1/2     17,60  (=  5  dr.  Gennarelli). 

Sextans. 

C  30  (Ct.U.  Blacas). 

4  1/2     21,38  (=  1  onc.  mollis  C  trapp.  Riccio,  loc.  cit.,  cl.  II,  n*  6; 

1/2  onc,  le  même,  Cat.,  p.  26quaier). 
4  17,00  (=  5  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

4  17,50  (Cabinet  de  France). 
a  14.13  (=  4  dr.  Gennarelli). 

Once, 
t.  Grenouille,  ij)  Fer  de  lance. 

6  11,58  (=  1/2  onc.  moins  2   trapp.   Riccio,  loc.   cit.,  p.  15; 

[1/2  onc,  le  môme,  Jlfon.  di  città^  p.  31]). 

2.  Grenouille.  î)  £pi  de  bic. 

5  11,58  (=  1/2  onc  moins  2  trapp.  Riccio,  loc.  cU.^  cl.  II,  n"  7). 
4  1/2     10,6    (=  3  dr.  rom.  Passeri,  Paraiip.,  pi.  VIII). 

4  1/2     10.57  (=  145  gr.  Seidl). 

4         +9  (Coll.  Blacas). 

4  9  (Cabinet  de  France). 

3.  Sans  indicati.'in  de  type. 
4  1/2     10,0    (=  3  dr.  Gennarelli). 

Semionce. 

-f.    6  7,07  (=  2  dr.  Gennarelli). 

6  6,68  (=  1/4  onc.  Riccio,  loc.  cit.^  cl.  Il,  n"  8). 

3  3,53  (=  1  dr.  Gennarelli). 

Poids  moyen  des  quaranie-deux  pièces  conservées  au  Musée  Kircher. 

(Gennarelli,  Specchio^  p.  74). 

Maximum.       97,74  gr.  (=  3  onc.  11  den.)  Pied  monét.  +  4  1/2. 
Poids  moyen.  75,37       (=  2  onc.  16  den.)  «  —  3. 

Minimum.        64,77       (=  2  onc.  7    den.)  »  —2  1/2. 
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III*  SÉRIE.   Pièces  frappées^  système  sexlantaire  {ou  des  deur 

onces). 

Airec  la  légtnde  LOVCERI.  lu  types  lont  empraiiUa  aui  iéri«f  préoéd«otesr 

Mulemtnt  ils  loot  plas  complets. 

Quinrunx. 

Tête  casquée  de  Pallas.  ^  Roue. 
Pied  mon.    Orammes. 
PI.  XIII,  n*  4.      +1  1/2     17,60  (s:  5  dr.  Zelada,  Aes  grave,  p.  25). 

40  (Coll.  Blacas). 

15,40  (=  300  CareUi,  pi.  LXXXVIII,  n*  1). 

15.15  (=:  1/2  one.  2  trapp.  Riccio,  ioc.  cit,,  cl.  III,  n*  1). 

14,38  (=  222  gr«  angl.  Pembroke,  III,  128). 

14,34  (=  270  Cat.  d'Ennery,  p.  130). 
+    t  13,45  (s  202  Carellf). 

10,10  (=  58  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  9  ;  exempl.  en  mauraU  état). 

Triens» 
Tête  d*Hercule.  ql  Massue,  arc  et  carquois. 

1  1/2     13,37  (SB  1/2  ono.  RIccio,  Ioc.  cit.,  cl.  III,  n*  2). 

12.03  l=s  252Carem,  pi.  LXXXVIII,  n*2). 

12.4  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 
+11  (Coll.  Blacas). 

+    1  10;46  (=3  60  car.  Arlgonl,  t.  I,  pi.  9). 

Une  pièce  semblable,  sans  indicatiou  de  la  valeur  et  arec  rinacriptioa  I^OVKDEI» 
a  ét4  pQbU«e  par  AYellino  [BulL  Nap.,  t.  I,  p.  Ii9,  pi.  YIII,  n*  8);  elle  pèse  ISi'.Ot 
(i/l  ODO.  8  trapp.).  Si  c'était  un  triens,  elle  ré^iondrait  à  un  as  ne  peunt  pas  tont  à  fait 
t  onees. 

Quadrans. 

Tête  de  Neptune,  ij!  Dauphin,  trideut. 
Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2   10  (Coll.  Blacas). 

-    1  1/2      0,30  (=  183  Carelli,  pi.  LXXXVIII,  n*  3). 

8,91  (s  1/3  onc.  RIccIo,  /oc  cit.,  cl.  III,  n*  3). 
+    1  8,57  (s  167  Carelli). 

Sêxtans. 
Tête  voilée  de  Cérès  ou  de  Vénus,  i))  Coquille. 

1  1/2      6,03  (=:  135  Carelli,  pi.  LXXXVIII,  nM). 

6,68  (=  1/4  onr.  Rkrio,  ioc.  cit.,  cl.  III.  n*  4). 


ANNEXE   I.  3A9 

Once, 

Tête  d* Apollon,  i}  Grenouille. 
Pied  mon.    Grammes. 

2  4,45  (=  5  trapp.  Rlcclo,  cl.  III,  n»  5). 

I  1/2      3,13  (=  61,  Carelli,  pi.  LXXXVIII,  n»  5). 
8,03  (=  59,  Cnrelll,  ibid.). 

Semionce?  sans  indication  de  valeur. 

a)  Têtes  des  Dlo.scures.  i]!  POVCERI.  Les  Chevaux  des  Dloscurcs 

(Riccio,  cl.  m,  n«  C). 
Grammes. 
1,96  (=  2  trapp.  4  ac.  Riccio,  Mon,  di  cUtù,  p.  36). 

b)  Tête  de  Diane.  ^^  POVCERI.  Croissant. 

2,23  (=  2  1/2  trapp.  Riccio,  Mon.  di  Luceria,  cl.  111,  n**  7). 


Monnaies  de  Venasia. 

!'•  SÉRIE.  Pièces  coulées  du  système  libral. 

Cette  série  a  pour  type  d'un  cMé  la  partie  antérieure  d*un  sanglier,  et  an  revers 
des  types  divers,  elle  n'a  pu  être  réunie  que  récemment  et  a  été  attnbnée  à  Vennsia, 
surtout  à  cause  de  sa  provenance  (ATellino,fit(//f/.  iNVif.,  t.  Il,  p.  34;  t.  III,  p.  15); 
cette  attribution  se  trouve  confirmée  par  la  semionce  qiie  l'on  verra  ci-dessous  et  qui  a 
pour  type  une  tête  de  sanglier  avec  le  monogramme  N£.  A  part  cette  demi-once,  la 
série  est  sans  légende. 

As. 

a)  Partie  antérieure  d'un  sanglier.  ^  Tête  d'Hercule,  sans  indication 

de  valeur. 

Pied  mon.    Grammes. 

—  12         321  (=  12  onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  famigi.,  p.  248;. 

b)  Rlcclo  (Mon.  di  famigl.^  p.  251,  n»  4),  décrit  un  autre  as  ayant  pour 
type  la  tête  ou  la  partie  antérieure  d'un  sanglier.  ^  Une  tête  de  chien 
léTrier  et  portant  des  deux  côtés  le  signe  I;  cette  pièce  se  trouve  au 
Musée  Bourbon;  une  pièce  semblable  très-grande,  mais  sans  la  marque 
I,  a  été  publiée  dans  le  recueil  de  Carelli,  pi.  XLV,  n"  2,  et  par  Avellino, 
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Bull,  Sap,,  t  II,  p.  34,  pi.  II,  flg.  0;  elle  a  été  trouvée  dans  l'amphi- 
théâtre de  Venosa  ;  son  poids  ne  nous  est  pas  connu. 

Pied  mon.  Grammes, 
p,   ^,^  12  1/2  338  (Coll.  DIacas)  (1). 

Quincunx. 

Tête  do  Pallas.  i))  Chouette.  (Cf.  ci-dessous  le  sextans  de  la  quatrième 

série  attribuée  à  Téaté  par  M.  Ricclo.) 
Pied  mon.    Grammes. 

0  1/2   107  (=  4  OMC.  nnp.  Rlccio,  Mon,  di  famigl.,  p.  248). 

Triens. 
Demi -tête  de  sanglier,  i))  Lyre.  (Mus.  Klrcher,  incertaines,  pi.  II,  p.  S). 

Pied  mon.    Grammes. 

11  1/2  104  (=  3  onc.  18  don.  Mus.  Oorgla). 

11  09  (M.  Hoinnann). 

11  09  (=  3  onc.  4  dr.  Zclada;  d'après  GennarelU,  p.  7S;  8  onc. 

5  dr.  =:  102  gr.). 

10  1/2    05  (=  3  onc.  8  1/2  den.  Mus  Borgta). 
+  10  94  (Berlin). 

10  92  (Cabinet  de  France). 

— .  10  90  (=  1750  Carelli,  sous  le  nom  de  Camars,  Descv.,  n*  3,  pi.  Ll, 

a*  1). 

—  10  89  (=  5  lotli  27  gr.  Seidl,  Schwergeld). 

0  1/2    88  (=  3  onc.  72  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  10). 

0  1/2    80  (=  5  semlonc.  3  1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

9  1/2    81  (Coll.  Olacas,  exemplaire  très  usé). 

Quadrans. 
Partie  antérieure  d'un  sanglier,  iji  Tcte  d'Hercule. 
8       5i,35  (=  2  onc.  1  trapp.  Bull,  Nap,,  t.  II,  p.  34,  pi.  II,  n*  10). 

Sextans. 
Tétc  de  sanglier,  i);  Chouette.  (Mus.  Klrcher^  lucefiaines,  pi.  II,  p.  7). 

Pied  mon.    Grammes. 

13  59  (=  2  onc.  2  1/2  den.  rom.;  fruste.  Capranesl,  Ann.de  i'inst, 

«rc/i.,  1840,  pi.  0.  »•!). 

—  Il  49  (=  9G0>Carelii  décrit  Ci'lte  piôce  à  l'article Camari comme 

once.  (Voyez  sa  planche  LI,  n*  1). 
-.11  48  (=  2  loth  185  gr.  Seldl,  loc.  cit.). 

+    8  1/2    40  (=:  1  onc.  83  car.  Arlgoni,  1. 111,  pi.  15). 

8  34  (Cabinet  de  France). 

+    C  28  (=  1  onc.  Gennarelli,  p.  75). 


(i)  Les  dessins  donnés  par  Riccio  et  par  Carelli  sont  trop  imparfaits  pour  pouToir 
apprécier  exactement  le  type  da  revers;  la  pièce  toutn  semblable  de  ma  eoUecUon  a 
pAor  type  dn  rerers  nne  tète  de  Io\tp,  totci  pi.  XIY.    fi. 
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Once. 

Croissant,  i^  Croissant  ;  dans  le  champ  un  globule  (Cnrclli,  pi.  LXXXIX,  n^  1  i, 
d'après  Fiorelll,  Monele  ined.y  pi.  I,  n*  6),  le  poids  nous  est  inconnu 

n  n'a  pu  été  possible  jusqn'ici  d«i  classer  les  autres  monnaies  coulées  de  Yennsia.  Noas 
réanissons  ici  quelques  données  qui  ne  suffisent  pas  pour  indiquer  le  pied  monétaire. 

1*  Sans  indication  de  la  valeur.  Trois  croissants.  ^  Coquille. 

m)  Sans  légende  [BuUct.  AVp.,  t.  Il,  p.  35,  pi.  II,  n"  1.  —Mus.  Kircber,  Ineertainet. 

pi.  ïll,  n«  1.) 
Grammes. 
101,50  (Cabinet  de  France).  j 

101  (=  3  onc.  2  gros  32  gr.,  Cnt.  \  Probablement  la  même  pièce. 

d'Ennery,  p.  132).  1 

04  (=  3  1/2  onc.  nnp.  Riccio,  Mon.  di  famigL,  p.  248). 

84  (=  31/8  onc.  nap.  Bull,  Nap,,  t.  II,  p.  35). 

b)  Avec  le  monogramme  \E  {BuUet.  Kap.,  t.  Il,  p.  35,  pi.  Il,  n**  2. 

45  (=  1  2/3  onc.  nap.  Buil»  Nap.,  ioc.  cit.). 

36  (=  2  loth  16  gr.  Scldl). 

33  (Coll.  Blacas,  exemplaire  usé). 

S-.ir  nue  antre  pièce  on  voit  un  croissant  et  an-dessus  un  globale  (?)  {BulUt.  Kap.Joc.  cit  ). 
21  (Cabinet  de  France) . 

2*  Sans  indication  de  valeur.  Trois  croissants,  i))  Dauphin. 
80  (=  3  onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  fumigl,^  p.  248). 

3**  Dauphin  (des  deux  cotés  de  la  pièce). 
a)  Sans  légende. 

Quadrans.  {Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  3o). 

Sextans.  (Carelll,  pi.  XXIX,  p.  12;  Gennarclli,  foc.  cit.,  p.  22-65;  n'a  pas 
été  pesé). 
»        SG  gr.  (Coll.  Blacas). 

»  {Sans  indication  de  valeur,  et  d'un  module  moitié  moins  grand 
que  le  quadrans.  Buii.  iV«/>.,  ioc.  cit.,  p.  55;  nous  n'en  cou- 
naissons  pas  le  poids). 

b)  Avec  le  monogramme  \c. 

Quadrans.  {Unes  grave  del  Mus.  Kirch.,  p.  117,  n'a  pas  été  posé). 

m         (=  25  gr.  Coll.  Blacas). 

M         (=  22  gr.  Cabinet  de  France. 
Sextans.  (Mus.  KIrcher,  Incertaines,  pi.  III,  fig.  Z,—Buli.  Nap.,  t.  II,  p.  34  ; 
n'a  pas  été  pesé). 

La  P.  Marcbi  (cité  par  Gennarelli,  Ioc.  cit.,  p.  22,  55)  fait  observer  que  le  stilant  sans 
légende  est  yis-à-Tis  da  sextans  avec  la  légende  \E  dans  les  mêmes  proportions  Ue  di- 
mension et  de  poids  qne  le  sextans  de  la  série  librale  de  Luceria  rls-i-vis  da  sextans  de 
la  série  de  quatre  onces. 
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Il*  SÉRIE.  Pièces  frappées  du  système  iriental. 

Le  qnadriDs  sani  légende»  le  texUns  et  les  autres  pièces  aa-denoui,  ateo  le  bmio> 
gramme  \E«  Les  trois  principales  pièces  de  cette  série  manquent;  il  est  probablA  qu'elles 
étaient  eonlée»  et  qu'elles  se  tronrent  confondues  aTec  celles  qui  ont  été  décrites  oU 
dessus. 

Quadrans. 

Trois  croissants.  Trois  étoiles.  Un  point,  q)  Télé  de  Jui>lter. 
Pied  mon.    Grammes. 
PI.  XV,  n*  4.  2  1/2     I7»29  (=  337  CarelU,  aux  monnaies  de  Vêlia,  Detcr.,  d-  170, 

pi.  LXXXIX,  n"  0). 

Sextans. 

Tête  de  Pallas.  f)  Deux  dauphins  3/. 

Pied  mon.    Grammes. 

2  1/2  11,65  (=227  Carelll,  mon. 

deVélla,/>efcr.,n*17S). 
10,S  (Berlin). 
9,59  (=  56  ArigonI,   t.  I, 

pi.  11). 


f  2  1/2  12,4  (Berlin). 

12,11  (=  236CnreIIi,mon. 
de  Vélla ,  Descr. , 
nM74.pI.LXXXlX, 
n-  9). 


Once. 
Hercule  portant  In  massue.  ij  Lion  avec  un  tbyrse  sur  l'épaule  \E« 

8  6.67  (=  128  GarelU,  mon.  de  Veilla.  Dêscr,,  n*  179,  pi.  LXXXIX. 

nMI). 
O.S    (Berlin,  à  fleur  de  coin). 
2  4.C2  (=  87  grains,  Cat.d'Ennery,  p.  100). 

Seminnce, 
Tête  de  sanglier  2.  i}  Chouette  sur  un  rameau  d'olivier  \E. 

2  1/2      2,7S  (Berlin,  Cf.  Buil.  Nop.,  t.  Il,  p.  34,  pi.  Il,  n«  8). 
1,04  (=  25,3  Num.  Chromcle,  t.  IV,  p.  128). 

Iir  AÉRIR.  Pièces  frappées  des  systèmes  sextantairc  et  oncial. 

Tontes  les  pièces  sont  marquées  du  monogramme  \E,  et  présentent  braucoup  d'analogit 

aiec  la  série  de  Testé  (royes  ci«dessous). 

N[ummi)  IL 

Buste  d'Ilercule  tenant  la  massue  sur  Tcpaule  ^,  N*ll.  ^  Les  Dioseures 

à  cheval  CAQ. 
Grammes. 
v\.  XV,  n*  1.  4î»40  (Coll.  Blacas,  exemplaire  uo  peu  fntigué). 

41,85  (Vienne,  Corelll,  pi.  LXXXIX,  n- 1.-  BuU,  Sap.,  t.  Il,  p.  37,  pi.  Il, 

oMl). 
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N{ummus)  I. 
Tête  de  Dacchus.  if  Femme  assise  tenant  un  thyrsc. 


GrammM. 
33,66  (=s  (>54  Carelli,  aux  monn.  de 

Vélia,  Descr.,Ti''\n). 

30,43  (=  503  Carelll,  lA.,  ii«»  178). 

29       (Berlin). 


Grammes. 
26.2    (Berlin). 

25,10  (Cabinet  de  France). 

(Poar  les  types,  voyez  C%reUi,  pi.  LXXXIX, 
Monn.  de  Yennsiai.) 


Quincunx. 
Tête  de  Jupiter.  îf  Aigle  sur  un  foudre. 


Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2  19,20  (Coll.  Blacas). 

17,19  (=  335  Carelli.  Vé- 
lia,  Descr.,  n"  167). 

10,89  (=  4  gros  31  gr.,  Cat. 
(TEnnery,  p.  182, 
comme  quadrans). 

16,45  (=254  Haym.,  Thés, 
fîn7..t.  II  p.  208). 

16,33  (=  252  Pemiiroke. 
III,  128). 


Pied  mon.    Grammes. 

15,77  (=4  gros  9  gr,  Cnt. 

(i'Ennery,  p.  130). 

15,7    (Berlin). 

13,35  (Cabinet  de  FranceJ. 

12,88  (=  251  Carelli,  Vé- 

iia,  Descr.,  n"  IC8). 

+  1  11,91  (=  232  Carelli,  Vé- 

lla,  Descr.^  n»  169). 

(Yoyei  Carelli,  planche  citée.) 


Le  triens  manque. 

Quadrans. 

Tête  de  femme  voilée.  ^'  Tiois  croissants.  Trois  étoiles.  Un  point. 


Pied  mon.    Grammes. 

1  1/2  10,40  (Cabinet  de  France). 

9,75  (=190  Carelli,  Vé- 

lia,  Descr.,  n"  172). 

9,3  (Berlin). 


Pied  mon.    Grammes. 

1  7,18  (=  140  Carelli,  Vei- 

lla, Descr. ^  n*  171). 
6,2    (Berlin). 
(VoyfE  Can-lli,  planche  citée.) 


Sexians. 
Tête  de  Pallas.  îf  Chouette  sur  un  rameau  d'olivier. 

Pied  mon.    Grammes.  1  Pied  mon.    Gramme». 

-  I  1/2     5,49  (=  107  Carelli,  Vé-  4,7    (Berlin), 


P».  XV,  n«  î. 


lia,  Descr,,  n»  175). 
5,47  (=  103  Cat.  d'En- 

nery,  p.  182). 
5,4  (Berlin). 
5,23  (=  30  car.  Arigoni, 

1. 1,  pi.  11). 


1  4,62  (=  90   Carelli,  Vr- 

lla,  Descr.,  n"  I7(i). 

2,98  (=  4G  Haym,  Thés. 

Brit.j  i  II,  p.  208). 

(Voyez  Carelli,  planche  citée.) 


PI.  XV,  n«  8. 


L'once  manquo. 


LM 
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PI.  XV,  »• 


^^  nwnrinhe  ptujt  fart 


^rê»i^  \£f  S.  {BulL  Sfffi  ,1.  II,  p.  37, 

'      /     '         ^'kutiv*  pifCM  appirtfiunt  à  eett»  »érie  ;  mais  il  7  «i  a  <l^ 

/  '  .  — •  Btf  "*      . I -^u  1-  «A. Jii.    I- : •  «* ^ 


^Mfi^  ^oto  fO''  "°  *"'**  wmis,  on  toit  la  tCl»  ridi^,  la  croitiant  f t  nn^ 
^      ^^  <•  ^'f*  ^^^'  ^**8"'  S  dn  lainiii  manqM  aouv«at.  La  p«ii'*- 


"**^.  5  ^^'^t  •*  '■  Rf^no"»"»  P«»n»  **'«W  (=  3B  Carflli,  Vélia,  Dttcr,, 
'^  gttff^^'^^iit)  ttntie  rentrer  dans  cette  dnrnikre  catéforie. 


K 

jftc»  0rove  de  Tltallr  d»  :%ord^»t. 

1..  Veut i ni, 

^^0Bnah  da  r.atl*ii^Mf  i\u^  W  trii'iis,  !•'  stiUiis,  rmu'oi't  la  <»emionr>  l.«';;rni1i«  VES 
^  ^Mmm.  Kénàtr,  cl.  IV.  pL  III.  H.) 

r.iMpiilV  riipilii  cArè  rroux.  il  Mm^ne  VE5,  •••• 

fini  in^n.    GraDiim^. 

12  1/2   114  (=  4  I  4  011c  Ri«*do.  Mon.  (iinHti,  p.  :i}. 

Tt^te  <Ii;  lipurdff  hro,  m  U  (:rnlti*niit  VES^ 

17  1/V     81  1=  ^S.SniH*.  i*i*iiiliioki\  m.  117V 
17  7H  fr-  ?  OUI*,  (i  (Ir.  Oiinujrllh. 

—   17  76  (Cnliiiict  de  riniicr;*. 

Onrr. 
Itiponnr.    •  u  (:(N|iil!lr  VES. 

■i    18  l'î     1?  ,~  1  onc.  4  ilr.  <;rnnan'III  . 
1:  3!)         1  onc.  a  ili.  Griiiinn>lli  . 

>     17  3<i.60  ;(:abiiict  Ur  Fraiiro. 
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Semionce  (sans  iDdication  de  valeur). 

Chaussure  (remplacée  par  le  signe  4  daos  Ramus).  ^  VES. 

Pietl  mon.  Grammes. 

18  1/2    21  (=  G  dr.  GennareUr. 

14  1/4     IC  r=  1  sem.  1/8  dr.  Kamus.  t.  I,  pi.  I,  n*  4,  usée). 

2.  Hatria,    • 


Douce  types.  Légende  HAT*  (La  légende  HATRIy  citée  par  pvesqne  toui  lit  tu- 
teurs, nous  parait  douMise;  nons  pensobs  qu'ils  l'unt  tODg  copiée  sur  la  gravure  don- 
née par  le  P.  Du  Molinet,  Cabinet  de  Sainte-Geneviivey  pi.  XIT,  n*^  11.  et  qui  ne  nons 
initpire  ancuue  confiance.)  Signes  indiquant  la  talenr,  I  et  p  (1),  •••••>  ••••> 
«••>«•     •  *  ^.  {Mut.  Kircher,  cl.  lY.  pi.  H  et  III,  A.) 

As. 

Tête  de  Silène  de  face,  HAT.  ^  Chien  couché,  avec  ouMns  le  signe  I  ri.  xvi. 

ou  V  (2). 
Pied  mon.    Grammes. 

14  1/2  306  (=  14  onc.  Geunarelli,  loc.  cit.],  S  y  \  * 

14  1/2  395  (Coll.  Blacas). 

—  14  1/2  392  (=  13  onc.  7dr.  Zelada,trè9-frn8te;3=22  loth  08  gr.  Seldl). 
14         383  (=  15  onc.  40  car.  Arigoof,  t.  III,  pi.  1  ;  =  12  ooc.  4  gros 

18  gr.  CaL  cTEnnery^  p.  129). 
14         382  (Cabinet  de  France  ;  sans  marque  de  la  valeur). 
13  1/2  367  (=  13onc.  Geonarelli). 
13  1/2  365  (Cabinet  de  France  ;  exemplaire  fruste  et  sans  Indication  de 

la  valeur). 

—  13  1/2  364  (=  12  onc.  7  dr.  Zelada). 

13         353  (=  12  onc.  4  dr.  Geunarelli). 

—  12  1/2  339  (=  12  onc.  Genna.elli). 
12         332  (M.Hoffmann). 

12         328  (=  11  onc.  5  dr.  Gennarelli). 


(1)  L'enstence  dn  signe  p  au  lien  de  I  sur  les  as  d*Hatria  a  été  révoquée  en  don  te 
par  quelques  auteurs,  mais  j'ai  pu  constater  le  fait  de  sa  présence  .^ur  l'as  de  M.  Hoffmann 
et  sur  celui  de  ma  collection  (pi.  XVI^.      B. 

(S)  Les  trois  as  dont  le  poids  a  été  communiqué  k  Rome  i  M.  fi4Bckh ,  et  dont  il  pari** 
{Meér.  L'nten.^  p.  382),  sont  cenx  qui  ont  été  publiés  par  Zelada. 

(3)  Les  exemplaires  cUés  par  Gennarelli  sont  probablem-^.nt  ceux  que  7/clida  avait  déjà 
publiés  ;  poor  i'ca  assurer,  il  suffit  de  comparer  les  diCérentes  pesées. 
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QHincunx. 

Této  sorlnnl  d*iinn  coquille^  HAT.  l])  Pêga»c,  ••••• 
Pifil  mon.    GrammM. 

22  1/2  251  (=  0  onc.  Passerl,  Priro///).,  p.  ICI,  pi.  Ilf,  Pet*usiae  apu*i 
Galassium). 

20  230  (=  8  onc.  1  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelll,  toc.  cit.,  et 
Bœckh,  ioc.  cit.,  p.  377,  l'un  des  deux  est  sans  doute  celui 
que  nous  donnons  ci -dessous,  diaprés  Zelada). 

20         228  (=  8  onc.  1/2  dr.  Zelada). 

10         181  (Cabinet  de  France). 

là  1/2  177  (=  6  onc.  2  dr.  Gennarelli,  ioc,  ctï.)* 

15         174  (Coll.  Rlaca^. 

H  1/2  104,0  (Berlin). 

14         159  (=  5  1/8  onc.  Pembroke,  III,  117). 

-  14  157  (=  5  onr.  i  1/2  dr.  Zelada). 

Triens. 

Vnse  h  deux  anses  en  forme  de  canthare,  HAT.  ^  Tête  avec 

cheveux  bouclés,  •••• 

20      +184,10  (Coll.  Blacas). 

20         180  (Cabinet  de  Krancel. 

19  1/2  177  (=  G  onc.  2  dr.  rom.  Bœckh,  p.  377  ;  c'est  probablement 

l'exemplaire  du  Collège  Romain,  et  le  même  qui  d'après 

Gennarelll  pèse  6  onc.  8  dr.). 
+  18  1/2  170  (=  Oonc.  rom.,  Bœckh,  p.  877;  cet  exemplaire  appartient 

probablement  au  Collège  Romain,  mais  il  n'a  pas  ètè  cité 

par  Gcnnarelli}. 
17         153  (=  0  onc.  15  car.  ArigonI,  t  I,  pi.  15j. 
14         149  (Cabinet  de  France). 

13  120  (=  4  onc.  2  dr.  Gennarelll). 

QuadroM, 
Dauphin  HAT.  ^'  Gros  poisson  ••• 

16  1/2    114  (=  7  3/4  loth,  Barth.,  p.  12). 

10  1/2    113  (=  4  onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois;  Gcnnarelli). 

-10  1/i+lll  (Cabinet  de  France) 

—  10  1/2    111  (=  3  onc.  4  gros  67  grains,  Cat.  dEuncry,  p.  130). 
15  1/2    100  (=  3  onc.  0  dr.  Gennarelll). 

15  102  (M.  llofTmann). 

15  102  (=  3  onc.  5  dr.  Gennarelll). 

14  1/2      09  (=  3  onc.  4  dr.  Gennarelll). 
14  95  ;=  3  onc.  3  dr.  Gcnnarelli). 
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Ficd  mon.    Grtmmfs. 

L3  1/2    ua  (Coll.  Blacas), 

13  1/2    92  (=  3  onc.  2  dr.  Zelada;  le  plus  laible  de  trois  exemplaires}. 
1.3  88 J  (Berlin,  mal  conservé). 

1:2  83  (=  1G25  Carelli,  Descr.,  n-  l). 

Sextans. 
Chaussure  HAT.  i^  Coq,  •• 

lis  72  (=  2  onc.  4  1/2  dr.  Zclada;  et  d'après  GeimarelU,  2  onc. 

5dr.). 

16  1/2     7]  (=  2onc.4dr.  Gennarellt). 

14  1/2    67  (=  130!  CarelU,  Descr.,  n-  2). 
14  1/2    66  (=  4  1/2  loth»  Barth.,  p.  12). 
14  64  (=  2  onc.  2  dr.  Genuarelll). 

14  63.4  (Berlin). 

13  61  (C^il.  Blaeas). 

13  59  (Cabinet  de  France) . 

-^    12  55  (=  3  sem.  3  dr.  Ramus;  =  1  onc.  7  1/2  dr.  Zelada;  d'aprÀ« 

Gemiarelli,  i  onc.  7  dr.  =  53  gr.,  deux  exemplaires). 
10  50  (Cabinet  de  France). 

10  48  (Coll.  Biaeas). 

-f    9  1/2    44  (=  1    onc.  4  1/2  dr.  Zelada;    d'après  Gennarelli,  1  onc. 

4dr.). 
9  1/2    43  (Berlin,  exemplaire  mal  conseivc). 

Once» 
HAT  •  Jf  Ancre. 

19  58  (Cabinet  de  France). 

18  1/2  42  (=  1  onc.  4. dr.  Gennarelli;  =2  sem.  3  1/2  dr.  Ramus). 

17  30  (=  1  onc  3  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli,  ioc.  cit.). 
17  39  (Cabinet  de  France). 

15  1/2    35  (=  lonc.2dr.  Zelada;  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

14  1/2    33  (Berlin). 
14  1/2     32,7  (Berlin). 
14  1/2     32,4  (Berlin). 

14  32  (=  1  onc.  1  dr.  Zelada,  Gennareili' . 

-h  13  1/2     31  (=  1  onc.  Pembroke,  III.  117). 

Poids  moyen  de  vingt-quatre  pièces  d'Hairia.  (Mus.  Kircher,  Gennarelli, 

Ioc.  cit.,  SpecchiOy  p.  74.) 

Maximum.  413  gr.  C=:  14  onc.  15  den.,\ 
Poids  movpn.  36n  ■'■=  12  onc.  23  don.\ 
Minimum.         311  —  11  onc.    3  ilei^  . 
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3.  Asculum? 

Il  est  probabla  qae  les  moanaies  tiuTantes  apparUnnDeBt  à  uoe  leule  «t  inèoM  tiria*  tt  qoe 
UHitei  ont  été  firtppéai  dans  une  Tille  de  l'Italie  centrale  dont  le  nom  eommeoot  évi- 
demment par  un  A)  mtia  on  ne  sait  pu  an  juste  quelle  est  cette  Tille,  ni  s'il  Ciat 
les  attribuer  à  Ascnlom  en  Apulie  plutôt  qu'à  Asoulam  dtns  le  Pioenum. 

I.  StSTÈIIB  LIBKAL. 

Semibnce. 

A:  et  à  cùté  un  petit  Z,  au  reTen  un  H  qui  signiûent  probablement  «cmt- 
ono!  et  ifi(iiX(Tpiov  (Toyei  d-deisus,  p.  257);  cependant  on  suppose  en 
gëoéral  que  ces  lettres  signifient  Àscuinm-Hairia  ou  A$cuhm*Uerdùnia, 

l'ifd  mon.  Grammes. 

31  24,1  (Berlin). 

30  22  (Coll.  filacas). 

16  18  (=  5  dr.  Zelada.  Onces ,  pi.  I,  u*  a  ;  i^eimarelll,  deux  exem« 

plaires). 

15  17  (=  335  Carelil,  Descr,,  p.  2;  =  234  gr.  Seidl). 

14  16  (Cabinet  de  France). 

14  16  (=  4 1/2  Zelada,  /oc.  ci/.;  d'après GennareUI,  4  dr.). 

+  13  15  (=  203  gr.  Seidl). 

-f  13  14,0  (Berlin). 

II.  POIW  lÉDUIT. 

A.  ^  Foudre.  (  Le  même  type  est  répète  sur  toutes  les  pièces  de  la 

série,  et  toutes  sont  coulées.) 

a)  Triens, 
ri«i  mon.    Grammes. 

6       -1-53  (=  Plus  de  2  une.  RIccio,  Mon,  di  città,  p.  30). 
5  40  (Collection  Laurla,  Mlnerrlni,  Oss.  num.^  p.  05). 

4  1;2    44.8  (Coll.  filacas). 

6)  Quadrant, 

4  27,18  (Collection  Sarobon,  Mlnenini,  loc.  cit  ). 

4  37  (Coll.  Blacas). 

c)  Sextans. 

5  22,72  (Collection  Laurla,  MinenrinI,  /oc.  et/.). 
4  1/3     20  (s=  3/4  onc.  RIccio,  loc.  et'/.). 

3  17,70  (Coll.  Blacas). 

d)  Once. 

—    C        — 13  f-rr  1/2  ODC,  ftiiblc,  Riccio,  iiK.  cit.), 

r,  Snnj»  indication  de  valeur,  mais  pnihablement  une  Sfi/iinncr. 

C  C^ott  'Collection  Lauria,  MinerTini,  /oc.  ci/.;. 
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tn  pièces  suitautes.  déponnraes  de  signes  indiquant  leur  valeur,  appartitnneot  à  «M 
des  précédentes  séries,  probtbleaient  à  la  première. 

4L  i^*  Caducée. 


Graninips. 

12  (=  3  1/2  Z«lada,  Onces,  pi.   I, 

n-4). 
Il  (=3  dr.  Gennareilly  deui  «zem- 

plaires). 
SI  (==:  2  1/2  dr.  Ramus). 


Itramuies. 

20.6  (Berlin). 

17     (Cabinet  de  France^ 

1(7     (Coll.  Blacas). 

ifi     (==  l31/2den.Mu8.  Borgla). 

M     (=  4  dr.  Gennarelli). 

13     (=  73car.Aiigoni,t.IlI,pl.lO). 

11  s'est  trouvé  à  Vicarello  27  pièces  de  cette  espèce,  et,  de  plus  14  avec  A  d'na  côté 
et  Mn%  type  an  revers.  Il  en  eii»te  une  de  cette  espèce  an  Cabinet  de  France:  elle  pèse 
iOgramaee. 

(l.  Firmum. 

Ou  ne  connaît  encore  qite  l»  quadrans  et  le  seitaas  de  cette  série.  Légende  FIR  {Mui. 
I^ireker,  cl.  II,  pi.  IV,  B,  8,  »).  —Miens  lue  par  Gennerelli,  quia  pn  la  vérifier  d'après 
des  eiemplaires  mieux  couservés  de  b  coUecUofl  Do  Minicis  [loc.  eit.^  p.  50-53). 

Quadrans. 

Tiûte  de  femme  a?ec  les  cheveux  tressés,  •••  R  Tête  de  Bœuf,  au-desiut 

Uld  (et  non  adj. 

Ou  ne  connaît  josqu'l  présent  que  trois  exemplaires  de  cette  pièce.  Le  premier  se  trouve  an 
musée  de  roniveraité  de  Pérouse.  il  a  été  puUié  par  Yermiglioli  {Oputeoii,  t.  lY,  p.  85. 
— Voy.  0.  MOller,  Die  Etrusker,  t.  1,  p.  338.  ->Im  çuih,  cL  II,  pi.  IV  B,  n*  ft,  p.  87  )  ; 
il  a  été  trouvé,  d'après  M.  De  Minicis  {Bull.  4e  /7m/.  arch.,  1833,  p.  47),  auprès  de 
Permo,  et  d'après  l'opinion  de  Yermiglioli,  il  appartient  à  une  série  dont  Tas  anraitpese 
8  onces.  Les  auteurc  de  CAes  grare  lui  attribuent  le  poids  suivant  : 

Pied  mon.    Grammes. 

8 1/2  +  ^7  (au  delà  de  2  onces). 

Le  second  exemplaire,  acheté  dans  une  ville  auprès  de  Femo,  par  M  Tavocet  SperOni,  a 
passé  dans  le  Musée  Kircber  (Gennarelli ,  loe.  cit.,  p.  ÎA  et  51)  Le  troisième  enfto  est  i 
Uïimo,  dans  la  collection  Belliui  (Gennarelli,  loe.  cit  ,  p.  5t,  eadonoe  na  dessin). 

Sextans, 

Bipenne,  «^«  ijr*  Fer  de  lance,  à  cùlé  FIR 

Cptte  pièce  est  gravée  dans  rAts  grave  du  Musée  Kircber,  loc.  cit.,  n*  9  (sans  indication  de 
provenance).  £lle  ne  se  trouve  pas  dans  XeSpccchioûe  GennarelU;  la  légende  n'est 
pas  bien  distincte.  Plus  tard,  les  PP.  Marchi  et  Tessieri  se  sont  procurés  un  meilleur 
dessin  (était^e  du  même  exemplaire?)  venu  de  Gopenba^cne (Gennarelli,  loc.  et/.,  p.  5i). 
Eiittn  un  second  (ou  un  troisième)  exemplaire  a  été  acheté  près  de  Ferme,  par  M.  l'a- 
vocat Gaëtano  De  Minicis.  Geonarelli  en  donne  on  des.sin,  loc.  cit.^  p.  5i  ;  il  en  donue 
le  poids  suivant  :  «•  Vtlulando  vm  poco  it  mancamia  per  rollura.  » 

pied  mon.    Grammes. 

H       C4  ;=  2  1/4  onc.  coll.  De  Minicis;  voyei  Gennarelli^  p.  &|). 
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5.  Ariminum, 

tt«pt  typat.  Saai  légeutlb  {Mm.  Kircker,  el.  IV,  pi.  I). 

As. 

Satii  légende.  Tête  de  Gaulois,  ql  Tête  de  cheval  (tans  Indication  de  taleur). 

Pied  moo.    GrammM. 

14  J/4    806  (=  14  onc.  Paiteri,  pi.  Vil.  Mus.  Pass.). 

Quincunx. 

Tête  do  Gaulois,  q)  Bouclier,  ••••• 

-^17         194  (=  Oonc.  7  dr.  Zetada,  Gennarelli.  Les  deux  quincunx  du 

Colidge  Romain  répondent  à  un  as  de  16  onces  romaines  ac- 
tuelles lAet  grave^  p.  106),  ce  qui  forait  188  gr.  ;  i*une  dect*» 
deux  pièces  est  probablement  celle  donnée  par  Zelnda  ;  elle 
est  aussi  la  seule  dont  Gennarelli  ait  eu  connalMance). 
16         184  (=  6  onc.  12den.  Mus.  Pauluccl.  Tonini,  Storia  di  Rimini^ 

p.  «I). 
1&         175  (sr  6  onc.  5  den,  Mus.  Blanchi,  Tonlni, /oc.  ciU). 

Triena, 

Tête  de  Gaulois.  ij  Glaive  et  fourreau,  •••• 

n         1&7  (s  5  onc.  13  den. Mus.  Blanchi,  Tonini,  toc,  cit.). 

14  1/2  138  (s  4  onc.  21  den.  Mus.  Borgia,p.  101). 

13         118  (a  4  onc.  4  den.  Coll.  Borghesl,  Toniui,  loc.  cii.). 

Quadranx. 

Tête  de  Gaulois.  J^  Trident,  #•• 

20  1/2  141  (=  6  onc.  Passori,  pi.  VU,  Mus.  Pass.). 
-f  18  1/2  127  (=s  4 1/2  onc.  Passeri.  pi.  VII,  Bfus.  Pass.). 

—  16  1/2  113  (b  4  onc.  Olivierl). 

—  16  1/2  112  (s  3  onc.  23  den.  Lettre  du  comte  Borgiicâl  h  M.  Blanchi 

citée  par  les  auteurs  de  l*Aes  grave,  p.  107^ 

—  10  1/2  111  («3  4  onc.  64  car.  ArigunI,  1. 1,  pi.  17). 

16  100  (=  3  onc.  7  dr.Geim.^  Asdol6l/2oQc.  Passer!,  Mus. Ollv.). 

1&  106,0  (Coll.  Blacas). 

15  100,05  (Cabinet  do  France). 

14  95  (s:  3  onc.  3dr.  Zilnda,  Gennarelli^. 

Scxtnns, 
Tète  de  Gaululi^.  H  Dauphin,  •• 

•4    IK  I  :  Ko  (  r  3 onc.  Passer!,  pi.  VII,  Mus.  Pass.). 
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Pied  mon.    Grammes. 

—  IG  1/2     74  (:=  2  ouc.  15  den.  Olivieii;  au  Heu  de  ce  poiils  Pas.eii,  pl.Vtl, 

donne  2  1/2  onc). 
16  73  (Cabinet  de  France). 

—  16  71.7  (Berlin). 

15  1/2    71  (=  2  onc.  4  dr.  Gennarelll.) 

+  15  69  (=  2  onc.  109  car.  Arigoni,  t.  1,  pi.  20). 

—  15  67  (;=  2  onc.  3  dr.  Zelada,  Genuarelli.) 
14  1/2    66  (As  de  14  onc.  Passert,  Mus.  Pass.) 

13  1/2    61  (=  2  onc  4  den.  Oiivieri  ;  as  de  13  une.  Passer!,  Mus.  Pas».). 
9  1/2    ^2  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelll.) 

Once. 
Tête  de  Gauloto.  ï}  Ëperon  de  navire. 

+  18  1/2    42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelll.) 

+  18  41  (As  de  17  1/2  onc.  Passer),  p.  194,  Mus.  Pass.;  plus  exacte- 

ment que  sur  la  pi.  Vil  =  ]  1/2  onc). 

-I-  17  39  (=  1  onc.  3  dr.  Zelada,  ne  se  trouve  pas  dans  Gennarelll  ; 

=  1  onc.  9  den.  Ollvierl;  au  lieu  de  ce  poids,  Pusseri, 
pi.  VII,  donne  1  1/2  onc). 

16  1/2    37  (Coll.  Blacas). 

+  15  36  (Cabinet  de  France). 

14  1/2     32  (=  1  onc  45  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  17;  =  1  onc.  1  dr. 

Gennarelll). 
+  13  1/2    31  (Berlin). 

12  1/2     28  (=  1  ouc.  Genuarelli  ;  as  de  12  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

Semionce, 

Tcte  de  Gaulois.  IÇ  Coquille  (sans  indication  de  la  valeui). 

18  20  (=  5  gros  26  grains,  Montfaucon,  Antiq.  expliquée,  Suppl., 

t.  III.  p.  104). 

18  20  (Cabinet  de  France). 

+  17  19  (=  5  1/2  dr.   Zelada,  Onc.^  pi.  II,  n»  9;  d'après  Gennarelll, 

6  onc). 

16  18,2  (Berlin;  cet  exemplaire  est  brisé  et  il  en  manque  un  frag- 

ment). 

15  1/2     18  (=  5  dr.  Zelada,  loc.  cit.,  Gennarein;. 
+  13  1/2     15,6  (Berlin,  bien  conservée). 

Pièce  frappée. 

Téfede  Gaulois  avec  la  barbe  hérispée,  les  cheveux  épars,  coiffée  d'un  bonnel 
de  forme  conique  et  laurc.  .Vutour  du  cou,  le  torques,  i^'  Guerrier  nu. 
tcte  nue,  le  torques  autour  du  cou;  dans  la  main  droite,  lVi>ce,  et  au 
bras  gauche  le  bouclier  (8(»us  le  hras,  le  fourreau  de  son  épéo  ou,  suivant 
l'opinion  de  quelques  savants,  une  ser.oniie  épée;  voyez,  au  sujet  de  ce 
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roHtiitne  gaulois,  rupiiiion  lie  Burghesi  dans  l'ouvrage  de  Gennarelli,  p.  40  et 
^uiv).  A  l'evergue^  ARIM  et  quelquefois  ARIMN* 
Grammes. 
G,3  (Coll.  BIncas,  avec  ARIMN). 
«.2  (MiV/.,  avec  ARIM). 
6,2  (Berlin,  bien  conservée). 
5,2  (Berlin,  d'une  médiocre  conservation)^ 
4,8  (=  93  Carelli,  Descr.,  n*  I,  iil.  XXÏV.  n»  I). 
4,4  (=  85  Carelli,  i6irf.,  n»  2,  pi.  XXIV.  n*  2  . 

Moyenne  des  dix-sept  pièces  d'Ariminum  conservées  au  Mm.  Kircher» 
(Gennarelli,  loc,  cit.,  Sf^ecckio,  p.  74.) 

Maximum.  370  gr.  (=  13  onc.  2  den  ). 
Poids  moyen.  351  (=  12  onc.  10  den.j. 
Minimum.        325        (=  11  onc.  12  den.}. 


Mounalc»  d'arfent  de  rAimlie  et-  du  littitont. 

A,  Monnaies  apiUienrtes. 

1.  Arpi. 
U  ranimes. 

7.24  (=  141  Carelli,  Descr.,  n- 1). 
7,15  (Munich). 
7,13  (Vienne). 

7,02  (Munich).  lAort A*.i/Ski  ^ 

7       (=z  108  Hunter^  I ArnANIlN,  Télc  de  Corès  cou 

0,00  (Vienne).  "  \    ,?""^f  ^'^P»«-    «>   AAIOY. 

0,88  (=  134  Carelli.  Deicr.,  n- 2).        l    ^'^^''""  «"  ««'^'P' 

0,83  (Vienne).  |^  P®"'  ***  ^^P**»  ^®y-  t:a«^ll>.  pL  XC. ) 

0,8    (=  128  Mlonnet,  I,  p.  129,  n*  298). 

0.07  (=  130  Carelli,  Descr.,  n«  3). 

6,B\  {=:  125  Mlonnet,  loc.  cit.,  n«300).  ' 

1,83  (=  34,5  Mionnet,   ibid.,  n*  297  ;\ 

=  41    aclnl ,  coll.   Saot-Angelo,  j  .b--a    ^.  .    .    ^  .. 

Minervlnl,  Oss.  num  ,  p.  77).  ^PPf  ^^"  'r'^"''  ^?  ^•'l"- 

1,78  (=  40  acini,  deux  cxempl.,  coll.  V^  7">'«  ou  seulement  deux  epli 

Sant-Angrlo,  Minervlnl, /oc.  c,/.).       ^^JJ"^  indic^mon  de  la  valeur). 
(1,39  (Vienne.pièce  fourrée;=27  Carclii.  |     "'"e'^'"*-  '^-  ^''• 

Descr,^  n*  4,  le  même  excmpl.  ?).    ' 

!AP«*«CE.  Tète  (uisquce  de  Pail- 
las, ïf  Hercule  èloullautlc  lion. 
(Miounct,  Sup|»I.,p.259.n<'419.; 


ANNEXE   L.  363 

GrammM. 
0,92  (=  18  Carelll,  Descr.,  n-  &).  )  j^py^j^  ^  ..^  ^^  ,,.,„„, 

0,89  (Vienne).  /  .  ^^^^^j  ^„     ^ 

0^85  (Berlin).  )  ^  ^     * 

0,64  (Berlin,  deux  exemplaires).  ^ 

0^0    (Munich).  I  A*  Insirunipnt  inconnu,  peut-être 

0,66  (Vienne;  =   11   Carelli,    Descr.,\     un  liarpon  (?). 

n"  6.  7,  pi.  XC,  n«  7].  I  ij,  Cheval  au  galop. 

0.546  (Vienne).  ) 

0,63  (=  12  acinl,  Minervini,  lue.  cit.]]  ^P^A.  Tète  ca.quoe  de  i^allas. 

>  1}  Epis. 

2.   Téaté. 

7.12  (Berlin,  Pinder,  p.  !0\  jTête  diad«inee  de  feiume. 

7,06  (=  133  Mionnet,  I,  Suppi.,p.  2C9,  |i^^  TIATI.   Cavalier  nu  couron- 
n*489).  )     nant  son  cheval. 

La  drachme  citée  par  M.  Fripdilinder,  page  hO,  d'après  le  prince  S.  Giorgio,  avec  le 
typA  de  Véliaet  la  légeode  T  lA T  ly  iwns  parait  douteuse  ;  il  est  possible  qii'oo  ait  lu 

TIATI  «,  ii«n  d.  YEAH. 

3.  Canusiurn. 

0,66  (Vienne;  =  11  Carelli,  Descr.,  ii"  1,  j 

P^- ^^'^' ""  ''•  KA   Lvre    iv  Vase 

0,4    (Berlin,  deux  exemplaires).  l^'^'  ^^^^'  ^  ^'^'''^' 

0.31  (Munich).  ) 

4.  Buài. 

1,11  (=  17,2  Lcake).  \ 

1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n-  1,  2.  3).  Lctc  casquée  de  Pallas.  ij  PY. 

1,02  (=  15,8  Leake).  [  (quelquefois  ^|  à  côté).  Kpi. 

AAA/       «o  Mï         *    f    4?       I  ««i*    llPourleslypes,  voj.  Carelli,  pi.  XCV.) 

0,96  (=  18  Mioooet,  I,  Suppl.,  p.  267,  *  jf   .     j  r 

D-  474). 

1,06  (Berlin).  JTèlc  casquée  de  Pallas.  ij  PY. 

0.86  (=  13,3  Leake).  |     Hercule  ëtoufl^nt  te  lion. 

0,7    (Berlin,  exemplaire  usé).  )  (Carelli,  pi.  XCV.) 

0.53  (Vienne..  *  PY.  Tête  de  taureau.  î{  Lyre. 

^  '  (  (Carelli,  pi.  XCV.) 

(  PY,  AA.  Tête  radiée.  R   Deux 
0,4    (Berlin).  -    'croissants. 


I 


(Carelli,  pi.  XCV.; 


0,4    (Berlin).  i  PY.  Foudre,  n  T.-.e  de  I.a uf. 

'      ^  '  (Carelli,  pi.  X(A.) 
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6.  Caelium, 

(irammes. 

0  7    (Berlin)  l'^A'*    ™®  casquée   de  Palla». 

j     ^' Hercule  étoufliint  le  lion. 

n  ?Î.^%/'  ^r"*'  ^''""  ""  '^-  I KAIAINHN.  Tète  casquée  de 

n'!f.i!^^'^•  Palias.  i^Umphore. 

^>^^(««^"")-  (  (C.reUi.pl.XCVlU., 

B.  Monnaies  du  Latium. 

1.  Àlbe, 

1,28  (=  25  Carelll,  Descr.,  n»  i).  i 

1^5  (Berlin).  |Té(e  de  Mercure  à  droite. 

1,11  (=  21  MIonnet,  1,  p.  I0«,  n-  78;  WA^BA.  Griffon  courant  à  droite. 
=  17,1  Leake}.  |  (po„,  i^g  types,  toy.  Cwclll,  ni.  x.) 

1,02  (=  15  3/4  Hunter).  \ 

0  59  (Vienne). 

0,58  (=  Il  MIonnet,  toc,  cit.,  n*  77). 
0.56  (=  11  Carelll,  Descr.,  n-  3),  --.,  .,    «  „ 

0.55  (Berlin,  un  peu  usé).  Î'^alRa"''  ^'  '^*"*'-    ,.  ..  . 

0,54  (=  8.3  Pembroke,  H,    2  ,  Cat..  T  ^''^^  ""!!  '"""  *'*'"'^-  ^'**'' 

p.CC).  (    '"'""^^"^"'• 

0,51  (=  10  Carelll,  Descr.,  n*  2).         |  ^^^"^  ^^*  *y^*'  ^^^  ^*""''  P'  ^> 
0.50  (Vienne). 
0,44  (Vienne). 

2.  Signio. 

0,67  (=  13  Carelll,  Dficr..  o*  1).         \ 
0,62  (Vienne).  | 

0.58  (=  9  MlUingen,  Considér.  sur  la  L^^^  ^e  Mercure  avec  le  pétase 
numismatique  de    Pane.   Italie,!     ^jj^j  çt  j^  caducée,  r)  ÎEIC. 
p.  237,  Leake,  du  Mus.  BrlL).        )    xôte  de  sanglier  et  masque  de 
0.56  (Berlin).  (     si,^„, 

"'"^  ImtS.^"""'''  "'  ^"''^'"  ^'  ''M  t^^y-  ^^''^  »>»•  ^'"•' •'  «^'  "•) 

0,49  (Munich,  fragmenté).  / 

Nons  regardons  comme  fort  doatease  la  pièce  d'argent  du  Mnsée  Borgia  ayant  pour  type 
la  tête  de  Pallas.  tf  Croissant  avec  une  étoile  et  la  légende  VES'Mil  (L.anzi\  ou 
l|^E$*hhVt  (Sestini).  Lanzi,  Sagff.,  I,  2,  p.  517.  seconde  édition,  et,  d'après  Ini, 
Kckliel ,  Doclr.  uum.  rct.,  t.  1.  p.  99.  l'ont  attribuée  anz  Vrstini;  on  la  trouve  gravée 
ÔAu»  Sestini  (fV.Vr.  num.  tel.,  Lips.,  1796,  p.  9,  pi.  I,  n"  6). 

Les  monnaies  de  Corn  sont  décrites  dans  le  texte,  p.  2bd\ 
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M 


Monnaies  romano  campaniennes. 

A.  Monnaies  dargptU  el  de  cuivre, 

1.  Avec  la  légende  ROMANO. 

1.  Tétc  casquée  de  Mars,  gland,  ijj  Télé  de  cheval  bridée,  rpi. 

Grammes. 

7.41  (=  130,5  MIonnet.  t.  I,  p.  127,  n''282). 

7,30  (=  Derlin,  PInder.  p.  9). 

7,34  (=  143  Carelil,  Descr,,  n"  39).  pi.  XVII,  n»  a, 

7.33  (=  138  MIonnet,  loc.  cit.,  n-  282). 

7,29  (=  142  Carelli,  Tkscr.,  n*  38;  =  112,5,  Lcake). 

7,17  (=  110,C,  Leake). 

11  s'en  est  trouvé  916  en  bronze  à  Vicarello;  M.  Riccio  les  estime  1/5  de  piasltc  (I). 

5,89  (=  5  den.  Olivleri). 

5,6  (Berlin). 

5,39  (=  105  Carelll,  Descr.,  n-  46  et  47). 

3,53  (=  1/8  onc.  rom.  Passer!,  Paralip.,p,  211). 

2.  Tcte  lauréc  d*Apollon.  ^  Cheval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 

Grammes. 
7,19  (Berlin). 

C,75  (=  127  usé,  MIonnet,  t.  I,  Suppl.,  p.  258,  n«407). 

6,4    (=  98  3/niunter). 

11  n'en  existe  pas  on  cuivre. 

3.  Tcte  dindémoe  d'Hercule  jeune  avec  la  peau  de  lion  attachée  au  cou 

et  la  massue  sur  rcpnulc.  ij!  La  louve  allaitant  les  jumeaux. 

Grammes. 

7,32  (=  113  Hunter). 

7,15  (=  110,3  Leako). 

7,13  (=  110  Pembroke,  H,  2G;  =  115  Cntai.  raisonné).  Pi.  XVII,  r.o  1. 

7,12  (=  134,  MIonnet.  t.  I,  p.  127,  n"  281). 

7       (Coll.  Frlcdlânder,  très-bien  conservée;  =  108  Mus.  Brit). 

6.98  (=  130  Carclil,  Descr.,  n"  36). 


(1)  Nons  donnons  ces  prix  parce  qu'ils  ï)eaveal  indiquer  approxiinatircmcnt  le  degré 
de  rareté. 
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(«rammes. 

G,94  {=  Berlin,  Pinilor,  p.  0). 

«,9    (=  Berlin,  Pinder,  p.  9). 

ftJ8  (Berlin). 

OJl  (=  103  1/2,  Mus.  Brlt.  ;  Leake). 

0,09  (=  103.3  Thomas). 

Il  est  doateux  qne  cette  pièce  existe  en  bronze;  celle  qne  donne  Olivieri  (S^^^ii:::?  den.) 
est  probablement  l'Ame  en  cuivre  d*nne  pi^  fonaée. 

n.  XVII,  no  2.  4.  Tête  casquée  de  PhIIns;  dans  le  champ,  un  symbole  qui  varie.  i}  Vic- 
toire attachant  une  couronne  à  une  palme,  auprès  une  lettre  grecque 
quelquefois  double. 

Grammes. 
0,83  (=  I33CarelIl,  Descr,,  n-  41). 

0,075(Berlin,  Pinder,  p.  9;  =  103,  Hunter). 

0.07  (=  130Carelll,  Dwcr.,  nMO). 

0,00  (=  125,5  Mionnet,  loc.cit.,  n»279;  =  102  3/4,  Hunter), 

0,61  (=  124  5  Mionnet,  ibid.,  n"275,  270,277,  280). 

6,0    (Berlin,  Pinder,  p.  9). 

0,57  (=  128Carelll,Dejcr.,n-42). 

6,50  (=  123,5  Mionnet,  ioc.  cit„  n"  278). 

«,.53  (=  123  Mionnet.  ibid.,  n"  274). 

0,51  [=■  105  CotaL  raisonné). 

0,4    (=  120,5  Mionnet,  ioc.  cit.,  n»  273). 

0,38  (=  98  1/2  Hunter). 

0,35  (=  98  Mus.  Brlt.;  Lenke). 

6,33  (=  97  3/4  Hunter). 

0,20  (=  90.0,  Le.ike). 

5.8    (=  143  Curelli,  Descr.,  n«  43). 

Cette  pièce  n'existe  pa8  en  enivre;  celle  que  donne  Ramnii,  t.  Il,  p.  17,  n"  6i),  est  l'éaM 
d'une  médaille  fonrrée. 
Le»  Knivantes  n'existent  qu'en  cuivre  : 

u)  Tète  jeune  Uiadémcc.  i^'  Lion  levant  la  patte  (on  en  a  trouvé  1150  exem- 
plaires à  Virarello)  ;  valeur  d'«pr<>s  M.  Riccio,  1  1/5  piastre. 

Uraromes. 

11,0  (Berlin). 

10      'Berlin). 

H  83  (=  172  Carelll,  Descr.,  n*  45). 

8,72  (=  170  Carelll,  Descr.,  u*  44). 

b)  Tcte  imberbe  casquée.  K  Aigle  sur  un  foudre;  dans  le  champ,  une  meta, 
dessous  K.  (Mus.  Brlt.  ;  Riccio,  Mon  di  città,  p.  19;  c'est  par  erreur 
qnMl  la  duiine  c(»mn)e  inédite;  valeur  d'après  lui  2  2/5  piastres).  Le  poids 
u'vHl  pas  Indique. 
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11.  Avec  lu  It^^imiie  ROMA. 

1.  Tête  casquée  de  Mars.  I))  Tère  de  cheval  bridée.  (A  peu  près  scinlilalle 

à  la  pièce  avec  la  légende  ROMANO»  n°  1.) 
Grammes. 

7,4    (Berlin,  Pinder,  p.  8). 
7,18  (=  110  3/4  Hunier). 

6,77  (=  132  Carelli.  Descr.,  n"  17),  n.  XVII,  n»  4, 

6.75  (=  127  Wiciay,  t.  II,  n»  45). 

6,69  (=  126  Savot,  Discours  sur  les  médailles  antiques,  Paris,  1C27,  in  4", 
p.  156,  159;  il  n'est  pas  dit  si  la  légende  est  ROMA  ou  ROMANO). 
6,67  (=  103  Pembroke,  II,  2C), 
6,56  (=  101  1/4  Hunter). 
6,54  (=  101  Thomas). 
6,53  (=  123  Mionnet,  t.  I,  p.  128,  n»  292). 
6,52  (=  100,7  Leake). 
6,48  (=  100  Leake). 
6,4    (Berlin). 

6.3  (Berlin). 

6,28  (=  97  Mus.  Brit.). 

6,25  (Coll.  Friedlânder,  d'une  médiocre  conservation). 

3,51  (=  6G  Wiczay,  t.  II,  n-  46). 

3,28  (=  50,G  Thomas). 

3,27  (=  50,5  Leake). 

3,11  (=  48  Mus.  Brit.). 

2,98  (=  58  Carelli,  Descr.,  n"  18,  usée). 

Il  s'est  trouvé  iiiiil  eiemplaires  dn  mAme  type  en  cniyrr;  à  Vicarrlio,  M.  Riccio  Ws 
estime  S/5  de  piastres. 

Grammes. 
4,71  :=  4  den.  Olivieri). 
3,53  (=  3  den.  Olivieri). 
3,3    (Herlin). 
3,2      Berlin). 
2,51  (=  49  Carelli,  Descr.,  n«»3l,  3?). 

2.  Tôte  laurce  d'Apollon,  i))  Cheval  au  galop.  (Semblable  aux  pièces  avec 

la  légende  ROMANO»  ii°  2,  mais  .sans  iVloile  ) 
Grammes. 

7.4  (Coll.  Friedlânder). 

6,85  (=  129  Wiciay,  t.  H,  p.  48). 

6,67  (=  103  Pembroke,  II,  26). 

6,62  (=  102  1/t  llunter). 

6,6    (Berlin). 

6,59  (101,8  Thomas). 

6,4?  (=  126  Carelli,  Deicr,,  n"  K). 


308  ANNEXE   M. 

Uraromes. 
«,45  (=  104  CntnI.  vaianmè), 

6,36  (=  124  Carelli,  Deicr.,  nM3). 

6,35  C=  98  Mus.  Urit.). 

6,21  (=117  Mionnel,  loc.  cit.,  n"  293). 


3,21  (=  60,5  Mlonnet,  lôirf.,  n°  29i). 

Il  fi'est  trouTé  six  eiemplaires  du  niAme  t\'po  mt  cniyr^  à  Vicarello;  M.  Riccio  les 
estime  i/5  de  pinstre. 

Grammes.    . 

3,53  (=  3  den.  Olivier!). 

3,1    (Berlin). 

3,03  (=  59  Carelli,  Descr,,  n*  29). 

3       (Berlin). 

2,92  (=  57  Carelli,  Descr.,  n»  30). 

2,57  (=  50  Carelli,  t6M.^n*  28). 

2,5    (Berlin). 

3.  Tête  casquée  de  Mars  (semblable  à  la  pièce  avec  la  légende  ROMANOr 
n"  1);  dans  le  champ,  une  massue»  v)  Cheval  au  galop  (semblable  à  It 
pièce  avec  la  légende  ROMANOf  n*  2)  ;  dans  le  champ,  une  massue. 

<irammcs. 

6,96  (=  131  Wiczay,  t.  îl,  p.  47). 
6,07  (=  130  Carelli.  Descr.,  n»  15). 
6,53  (=  123  MionncM.  I,p.  128,  m«291). 
6,51  (=  100  1/2  Hunter).  • 

6,36  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 
6,19  (=  95  1/2  Mus.  Brit.). 

Il  s'est  tronvé  qnatrc  exemplaires  d»  même  type  en  rniyre  à  Viearellc;  M.  Ricrio 
les  estime  t/K  de  piastre. 

Grammes. 
7,7    (Berlin). 

6,11  (=  1  duc.  50gr.  Wiczay,  t.  H,  p.  51). 
3,2    (lierlin). 

4.  Tctc  imberbe  diadéméc  et  Inurce  de  Janus.  ij)  Cheval  au  galop;  ROMA 
(en  caractères  un  peu  barbares,  collection  Friedlttiider,  à  Berlin).  Le 
poids  nous  est  inconnu. 

5.  Tête  imberbe  et  Inurcc  de  Janus.  ly  Jupiter  dans  un  quadrige  conduit 

par  la  Victoire. 

a)  d'argent  fin  ayec  la  légende  en  creux  (Carelli,  pi.  LXX). 
Grammes. 

6,92  (=  106,8  Loalic), 
M.  xvii,  x^j.     6,8.'»  (—  l2dCid.  d'Ennnrii,  p  166,  la  plus  fort  sur  cinq  exemplaires). 
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OraniinM. 

C,S    ((«oll.  Frie<llander). 

ii.Th  (Rauch,  Mitthleiimgen  der  num,  Geselischaft  in  Berlin,  t.  III,  p.  1^95). 

«,74  (=  104  Lcake). 

4{,7 15  (Berlin). 

6,G&  (==  102.7  Leakr). 

U,C4  (=  125  Wicxay,  t.  Il,  p.  38). 

«,<J2  C=  120Carelll,  Descr.,  n»  19;. 

6^01  (=  102  Pembroke,  Ifl,  18). 

n,59  (=  124  YA%eïï%ç\\m\ù,  De  ponderibus  ei  memuris  vet.  Argeotor.,  1708, 

p.  135;  baron  de  Prokesch^ten ,  Monalsberichte  der  Berliner 

Akademie,  iiov,  1848,  p.  418). 
Ù,h7  (BerUn). 

G,54  (Berlin^  Pinder,  p.  8,  un  peu  usé). 
C,53  (=  123  Wiczay,  t.  II,  p.  39). 
«.5    (Iteiiin,  Pinder, p.  8^  Rauch,  /oe.  et/.). 
G,45  (Berlin). 

u,37  {=z  120  Cal,  cTEnnery^  le  plus  faible  sur  cinq  exemplaires). 
<27  (=  118  Wlczajr,  t.  11^  p.  40). 
6,08  (Berliti). 
À,9&  (Rauch.,  loc.  W/.). 
5,94  (=  5  scrup.  20  gn  Gori,  Muséum  Fiwentmum,  t.  V,  p.  39). 

On  noeuntie  qnelqnefoij  des  pièces  lemblibles  en  bronit  (pir  eccmple  Wiciay,  t.  M, 
p.  49),  mais  ce  sont  probablement  de»  imes  de  pièees  fonnéei  (Avellino,  OpascoUf  t  11, 
p.  88),  - 

Trajan  a  reêiltué  des  pièces  de  cette  espèce  avec  la  légende  en  ereni,  mais  soi  le  pied 
•ordinaire  des  deniers  impérianx  de  son  règne  (  tF,735  ).  l^eomann,  NikêU  pùfuUnm  êi 
renm,  t.  II,  p.  tSl,  pi.  VU,  n**  10.  —  Eekbel,  Doetr.  Num.  Yei.^  t.  Y,  p.  98«  M8.  — 
Ametb,  Wiener  SiUungê  Beriekte,  t.  IX,  p.  9t3. 

à)  D'argent  de  bas  titre  (an  moins  pour  le  pins  gnmd  nombre)  «t  4Tee  la 

légende  en  relief. 

Grammes. 

10,09  (=  ]90r  Wlcsay,  t.  II,  p.  41). 
C,8    (Coll.  Friediiinder). 
«,59  (=  124  Wicxay,  t.  II.  p.  42). 
6,53  (=  423  Wiczay.  t.  Il,  p.  43). 
C,4    (=  98  3/4  Pinkerton,  1. 1^  p.  131  ;  le  pins  fort  de  quinje  exemplaires  du 

musée  Hunter). 
«,36  (=  124  CarellI,  Dencr,,  n*  20). 
6,29  (=  118,5  Baron  de  Prokesch-Oeten,  MonaisbericÂte  der  B^rlinerAka- 

demie,  noT.  1848,  p.  418). 
6;255  (Berlin). 

6,16  (=  95  Pinkerton,  loe,  cit.). 
6,05  (=  114  Wicxay,  t.  II,  p.  44). 
b,M  (=5  92  Pinkerton,  loe,  cit.). 

£4 
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Griminrs. 
5,9    (^  m  Cai.  d'Ennny,  p.  107). 

à        >  (=  90  —  84  Piiikertcm.  /or.  cit.,  fnrlron  dU  exempIairM). 
&,44       1 
S.2    (Berlin). 

4,7    (Berlin,  exemplaire  nsé). 

4,09  (=  7*  gr.de  Paris.  Rauch,dans  \eZeUschn/t  d»  KOhne,  t.  ll>  p.  197). 
3,82  (=  59  Pinkerton,  foc.  ci/.). 
9^76  (=  58  Pinkerton,  /oc.  ci/.). 
8,35  (=  68  CaL  cf  Jîimery,  p.  167). 
8,25  (Hauch,  ioe.  ci/.,  0,990  de  métal  fin). 

ht  modale  des  plni  gnndes  plèees  de  oette  denièrv  t^pèce  est  à  celai  des  plas  petite» 
eoBme  1  xS.  Riceio,  Cti.,  p.  IS. 

Ces  pièees  n'existent  pu  en  bronse. 

Ia  pièee  dentelée  du  oabinet  de  Berlin  pesant  Vfi9  (ss=  48,7!i  inrains,  Boekb.  MH* 
/%/cr#.,  p.  463)  a  été  reconnue  ponr  fau2i«^.  SaTot,  ioe.  dl.,  p  I&6,  cite  denx  pièces 
semblaMes  de  ÔV'^ev  (s  IM),  imis  U  ne  dit  pu  si  la  légende  est  en  ereux  ou  en  rsUef. 
1^  même  obserration  nous  a  aussi  échappé  ponr  les  sii  exemplaires  de  la  eolleoUon 
Fritdiander  pesant  6^,6  -  ec'.é,  *  e*',S5,  -  «t*,!;  et  M.  Gennarelli  a  de  même  onbllé  tie 
faire  cette  remarqae  ponr  les  huit  exemplaires  consenrés  à  Aome,  tùe^  Ctt,,  p.  84,  Mt 
srj9  (=e  den.  Is  gr.,  poids  romain,  Mm.  A'jrrà.);  6^^,77  (=&  5  den.  tS  gr.,  Mat.  KMl); 
ai%67  {z=z  S  den.  le  gr.,  Ihit.  Mkrék,) ;  V\tt  (ss  5  dws.  t5  gr.,  danx  exempUires,  ooIleetiMi 
SiMglio;  9^M  (=  ^  den.  13  gr.,  i*0  ;  ft*'«é3  (b=  S  den.  9  gr.,  a.) ;  !^,94  (s  5  den.  I  gr.. 
Mus,  KM,).  Il  y  a  également  an  aabiaet  da  Yienne  dix  exemplaires  pesant  de  I  l/t  à 
I  drachme  (Bokhel,  lee.  dl.,  t  Y,  p.  45). 

Les  pièces  tniTantes  n'existent  qu'en  eulTre  ;  elles  portent  tontes  la  légende  ROM  A« 

a)  Tête  d'Heronlt  t?ee  U  maisne  et  It  pean  de  lion,  iji!  Pégase;  tu-deaaiia, 
une  massue  (Il  s'en  est  trooTé  3  exemplaires  à  Vicaiéllo  ;  valeur,  d*aprèa 
M.  Riceio^  1 1/5  piastre). 

Grammes. 

7.07  (=  flden.OIWieri). 

5,34  (=  104  Carelll,  Dtscr.,  b«  35). 

b)  Tête  de  femme  ornée  d'une  couronne  murale.  ^  Cavalfer  tenant  un  fouet 
à  la  main  (31  exemplaires  ont  été  trourés  à  Yicarellu;  la  valeur  de  cea 
pièees  est^  d'après  M.  Ricdo,  2/5  piastre}. 

Grammss. 

8, 1    (Berlin). 

5,89  (s  5  den.  OllTleri). 

5,6    (Berlin). 

5.08  (=s  99  Carelll,  Deicr.,  n*  27). 
3,34  (=r  1/8  ODC.  Ricclo,  Cal,  p.  14). 

r)  Tête  casquée  de  femme  ornée  d*un  collier,  ij  Deux  cornes  d'ahondane» 
(Riceio,  Mon,  di  famiglie,  pi.  LXVll,  n*  8;  valeur,  d'après  le  même  auteur. 
1  4/5  piastre). 
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</)  Tête  de  femme  coiffée  du  casque  phrygien.  i^  Chien  marchant  (5  exempt. 
à  Vicarello;  valeur  d'après  Riccio  1/5  piastre), 

Grtnmes. 

i>,78  (=  3/8 loth,  Coll.  Posern-Klett  à  Leipzig). 

4,71  (=  4  den.  Ollvieri). 

3,06  (=  l'once  d'un  ns  de  7/8  once,  d'après  Pasteri). 

1,85  (=  30Carelii,  Descr,,  n»  33). 

1,5    (Berlin,  PInder,  p.  0). 

1 .49  (=  29  Carelii). 

1,44  (=  3/32  loth,  deux  exemplaires,  collection  Posern-KIett  h  Leipzig). 

14    (Berlin). 

111.  Avec  la  légende  3llN4  en  caractères  osqnet.  (Garelli,  pi.  LXIX  et  LXX). 

T<*tc  iaurée  de  Jupiter,  i^^  Aigle  sur  un  foudre.  (Friedlânder,  Osk.  Mûmen, 
p.  8;  cf.  Abeken,  MUieliialien^  p.  333..  On  ne  connaît  Jusqu'ici  que  quatre 
exemplaires  :  le  premier  appartenait  au  prince  San  Giorgio,  il  est  main- 
tenani  dans  la  collection  de  Luyne&,  au  Cabinet  de  France  ;  le  second  a 
passé  de  la  collection  Noja,  au  Musée  Bourbon,  à  Naples;  ei  les  deux  der- 
niers se  trouvent  dans  la  collection  Sant'Angelo.) 

Annimes. 

5,95  (Duc  de  Luynes,  Ânnaiesde  l'Insi.  arch,^  t.  XIII,  p.  131). 

Voyes  plus  lein  les  monnaint  de  ibrorua  de  Capoae,  qui  Mssembleoi  à  OM  piftcec 
•d'argent. 

B.  Monnaies  <Vor  ef  d'elecfrunL  (CarcIli^  pi.  LXX.) 

t.  Tête  Iaurée  et  Imberbe  de  Jatius.  i(  ROMA.  Personnage  à  genoux enti« 
deux  guerriers  et  tenant  un  petit  cochon  dans  ses  bras.  Sur  les  pièces  de 
moyenne  grandeur  on  voit  le  chiffre  XXX.  Or, 

iàrammet. 

0,86  (=  129,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  C&nsidéraiions  générales  sur     p|  xvil,  u*  i. 

r-évaiuation  des  monntues  grecques  et  romaines^  p.  73». 
6,83  (=  128,4  Cabinet  de  France,  Letronne,  ioc,  cit.;  =  105,3  Mus.  Brit., 

Leake;  =  105,2  Pembroke,  I,G,  Ce/.,  p.  74). 
£,80  (très-bien  conservé,  Borghesi  dans  le  recueil  de  Dinmilla,  Memorîe  nu- 

tnismaticUe,  I,  p.  33;  =  128  Eckhel,  Doct.  Nu$n.  rw.,t.  V«  p.  31  du 

cabinet  de  Vienne.  -»  Wiczay,  1. 1,  p.  18). 

4,51 7 (=  +  92  grani  romani,  Borghesi,  Ioc.  cit.). 

3,41  (=  64,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  toc.  tit.;  =  52.7  Pembroke, 

I,  6,  Cat.  p.  74). 
3.4    (=  «4  Wiczay,  t.  I,  p.  \%). 
d,39  (Borghesi, /oc.  c//.). 
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}.  Tète  de  Janus  imberbe  et  Inurëe.  if  Jupifer  dans  un  quadrige  conduit  par 
la  Victoire»  semblable  k  la  pièce  avec  la  légende  ROMA,  n*  S,  nuiis  sans 
légende.  [Electrum.) 

Grammes. 

c.  2»96  (0^,45  plus  faible  que  la  pièce  la  plus  petite  de  l'espèce  précédente 
d*or  du  Cabinet  de  France,  LenormaMt  et  deWitte,  ÈHhâet  monuin. 
céramographiques^i.  I,  introd.,  p.  luv). 
2,82  (Coll.  Friedl&nder). 
2,77  (=  54  CarelU,  Descr,,  n*  21). 
c.  2.55  (=  c.  48  Wiciay,  t.  II.  p.  6). 

Les  poids  donnés  par  Riecio  {Cat^^  p.  Il  et  12)  7>%I3  (=  8  trapp.),  6*',t4  (=  7  trapp/ 
SC'.Sd  (=  4  trapp.),  V^Z^  (=4  trapp.  moins  S  aoini)  pour  les  pièces  d'or,  ainsi  que, 
celui  de  3**,S6  gr.  (=  4  trapp.  scalanti)  pour  celles  d'electrnm,  sont  ineiacts  et  par 
çonséi^uent  vins  utilité. 


N 


M^mmlrs  cl*«r^  d'argent  et  de  ««Ivre  de  l'Élrvrle. 


(Toutes  les  foix  que  nous  nMndiqnous  pas  le  contraire,  le  champ  du  rerers  est  nai 

et  sans  type.) 


Or. 

Gsamuie*. 

»,52  (Cabinet  de  Vienne). 


X.  —  Tète  jeune  (Mioniiet,  \,  SuppT^ 
p.  199,  n*  14). 


PI.  xviir .  n-  4.         0,52  (Coll.  de  Luynes  au  Cabinet  j  semblable  à  la  précédente. 

de  France).  ) 


Velzftapi  à  Fexergue  du  revers  en 
caractères  éh*usques  ;  indication  d» 
4.G7  (=  72,1   PembroXe  .1,1.1     ,3  ^^^^^^  XX  du  côté  de  la  tète.  - 
Cat.  p.  6fi;  Frledlandcr,  i      j^^^  u'Apellon  laurée.  ij  Taureau 
Bettmge,  pi.  \.  n*  3}.      |      debout,  aunlessus  un  oiseau. deraiH 

une  étoile,  beau  travail  (I). 


(t)  Il  eiiftte  une  singulière  ressemblance  entre  cette  monnaie  et  nne  tntrt  éfaleneot 
isolée  dans  son  genre,  citée  par  Mionn«t(t.  I,  Suppî.,  p.  410,  n*  330).  Teyet  •i-dttsm 
aaue&e  A.  Tête  de  Cérès  avec  un  collier  et  des  pendants  d'oreille,  ^f  Banf  ouicbaBl  à 
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GraMmaK 


1.151  (CabineldeGotha;  Friediiin- 
ÛQVt  toc.çiL,  I,  p.  177). 


Vefsu  à  l'eiergue  du  revers  en  ca- 
ractères étrusques  ;  indication  de 
la  valeur  du  c6të  de  \h  tête  A* 
Tête  de  femme  éiégamm^nt  coi/Tee. 
Vf  CliieA  courant.. 


Argent. 


tl,35  (=  183  Catalog,  raisonné 
de  Schachmann ,  Leipzig^ 
p.  57,  actuellement  à  Go- 
tha; pièce  fourrée  (?)). 

tl',30  (Coll.  de  Luynes  au  Gabinetl 
de  France.  Nummus.  de^ 
Servius  Tullius,  Revue 
num.,  1859.  p.  306). 

11,125  (Mus.  Brit..  Rev.  num.,loc. 
cit.,  pi.  XV,  n"  14.  Vaes^ 
grave  del  Mus.  Kircher., 
pi.  supplémentaire^  n"9|. 


OE 

La  légende   ^  ne  se  voit  que-  sur    n-  xvm,  no  i. 

l'exemplaire  de  Londres.  Gorgone 
vêtue  d'une  robe  plissée  à  larges 
manches,  volant  A  gauche,  la  tête 
Me  face  et.  tenant  un  serpent  dans 
chaque  main.  ^  Roue  d'une  ferme 
particulière  très -ancienne,  avec 
deux  rayoos  seulement ,  les  autres 
remplacés  par  ddui  segments  da 
cercle. 


I6,i6  (=^  254Floreuce,llillingen.\ 

Considérations  sur  la  nu-  ^lon  tirant  la  langue  et  saisissant  une 
mismaiique  de  Vmcienne  \  P'*^^^  (  ^icali,  Mon.  ined  pi.  LI\ . 
Hnli^  n   lAi^  V     nM.-Mimngen,Suppl.pLI,u-ll.) 


Itaiie^  p.  m). 


1,07  (=  IC  1/2    MiUiogen,   Uc.  ï  r^^  ^^  jj^„  j,^,„,  ,3  ^^^^^^^ 
ctt.y  p.  165).  ) 


16,42  (=  2531/2  MiUingen,  ioc. 

cit.,  p.  165). 
Ï6J7  (=304  1/2  Mionnet.  t.  I,.  ^      ,.  ,  ^ 

Suppl.^p.  200,  n»  i7,gra  f  Sanglier  courant  sur  les  rochers. 

vée  ibid,  sous  le  nom  de 
Populooia)  (1). 


droite;  car  le  flanc  de  ranimtl,  les  lettres  Âl  ;  dessons,  «ne  leUre  phéqicienne  ^,  et 
an-denns  one  éloile.  Le  poids  est  de  3>%78  (=  71  1/4),  c'est-i-dii-e  environ  les  trois 
qnarts  de  celle-ci.  Il  y  a  eu  éTïdemment  nn  emprunt  de  types,  mais  ces  deux  pièces 
d'or  ne  penvent  appartenir  an  même  système;  celle  de  3c',78  s'adapte  parraitement  à  la 
série  carthaginoise  et  nullement  à  la  série  étrusqne. 

(I)  Cette  pièce  ne  pèse  que  lb(',6i3,  d'après  M.  le  duc  de  Luynes  [Summus  de  Serriiu 
TaUiuê^  p.  49);  une  antre  pièce  seniMable  ayec  un»  cbimèrç  pour  type  =  16«',329  (duc 
d*  Kuynes,  toc.  cit.) 


n.  XVIll,  n*  6 
•t  7. 
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Grimniei. 

8,60  (=  132  3/4  Hunter,  n*  3). 

8,50  (=  131,SLMke). 

8,30  (=  158  HJonnet,  1,  p.  101, 

n*  48). 

8,3    (Cabinet  de  Berlin  ;  Muséei  XX  du  côté  de  la  tête  (manque  tor 

Thorwaldsen,  p.  309).      I     Texemplaire  de  Berlin,  de  8iM&, 

8,15  (Berlin).  I      sur  celui  de  Municti  et  celui  donné 

8      (Coll.  de  Luynet  au  Cabinet|      pur  Mionnet,  sous  le  n*  31  ;  X  Pin- 


ri.  xvni,  »•  ». 


n.  jLViii,  n»a. 


de  France). 
8,1    (Berlin). 
8,05  (Munich). 
8,03  (=  123  3/4  Huntor,  u*  2). 
8      (Berlin,  Vienne). 
7,8    (Berlin,  PInder,  p.  3). 
7,65  (=  144  Mionnet,  I,  8nppl.,| 

p.  201,  n*  31). 
7.48  (=  U5.5LeaiLe}. 
6,82  (Vienne). 
6      (Coll.  de  Luyues  au  Cabinet 

de  France). 
5,44  (=  106Carelli,I>ff*<T.,nM). 


der;  0A*««  Mionnet,  n*  48).  Tête 
de  Mëduie  de  face  tirant  la  langue. 
I))  Généralement  uni,  quelquefoia 
deux  caducées  (Hunter,  n*  3)  ou  un 
polype  (Mionnet,  n*  31)  ou  un 
croissant  (Carelli ,  Desct\  n*  1)  ou 
X  et  trois  lignes  (Leaice,  Texempl. 
le  plus  faible)  ou  X  (r<oll.  de 
Luyaes). 


1.90  (=  371/2Mlonnet.I,p.lOI,|  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^  ^  ^^ 

n*  49).  )  ^^ 


8,47  (=  1303/4  Mus.  Brit.). 

8,40  (=s  130  1/2  Hunter). 

8,39  (=  158  Mionnet,  1,  Suppl., 

p.  200,  n*  16). 
8      (Coll.  Biacae). 


Quelquefois  deux  étoiles  (Mionnet, 
loc.  cit.).  —  Tête  d*HercuIe  Jeune 
avec  la  peau  de  lion,  i))  Uni  (Mion- 
net) ou  avec  la  massue  (Mus.  Brit.^ 
Hunter,  coll.  Blacan). 


4,50  (Vienne). 

4,28  (=  66,t  Thomas,  p.  4). 

4.22  (=  65.2  Le*ke). 

4      (Coll.  Biacas). 

4.15  (Munich). 

4,12  (=  771/2Mionnet,!,p.l01, 

n»50). 
3,03  (=  60,7  LenlCe). 
3,8    (  Mus .  Thonrafdsen ,  p.  8 1 0) 
3.3    {Mu9,Thorwaids€n,ioc,€it.).  ' 
3,1    (Berlin). 


Blarque  de  la  valeur  n  {Mut,  Thorw., 
2)  ou  A,  coll.  Biacas  (la  tête  n'est 
pas  laurée)  ou  X  (Munich,  Leake, 
Mionnet,  loc.  cil.),  quelquefola 
aussi,  sans  aucune  marque  —  Tête 
imberbe  laurée  ou  non  laurée  à 
gauche,  i^  Uni  ou  ovec  rindicatioo 
d'une  roaMue  (Mus,  fAono.,  1). 


;î«)3  (—  74  Mionnet,  loc.  cit. A  ^    n^..    •    m 

...  47  :  vovei  I.  Suppl.,    *•"""*  «>•=  '«  "'""  ^-  T'*'""''  "«'- 
P   ÏOO,  n-  50).  (      '"«  *  e»'"''»- 
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CrraoïLmet. 


3,66  (=  5«,3  Leake). 
3,4    (Berlin). 


1^08  (=  30,G  Leake). 
t,9    (fietliii). 

t88  (=  29 J  Leake). 

1,83  (=  28,3  Leake). 
1,49  (Vienne). 


1,33  (=  25  Mioimet,  1.  p.  102j 
n»50).     • 


••■ 


1,20  (Vienne). 
1,07  (=  16,5  Leake). 
ï,08  (=  20Carelll,I>e«T.,n*2). 
1,01  (=  19  Miomiet,  I,  Suppl. , 
p.  200,  n»  24^. 

0,87  (Munich). 


{  Marque  de  la  vali'ur  X  (Leake).  — 
l  Tête  de  femme  ornée  de  Itouclei 
I     d'orelUe. 

I  Marque  de  h  valeur  A.TétedeMeroure. 
I  Tête  jeune  lœberbe. 

(Marque  de  la  valeur  A,  —  Tète  loi- 
berlie  laurée. 
Marque  de   la  valeur  A«  *~  Tête 
barbue. 
I  Tête  bacbue  et  nue  à  droite. 

I  Tête  laurée  de  Jupiter.  (Il  est  dou- 
\     teux  qu'elle  soit  classée  à  sa  place.) 

Marque  de  la  valeur  AH  (Vienne) 
ou  HA  (Avellino,  d'après  Carelll, 
et  de  même  Micali,  Mon,  ined., 
pi.  LIV,  n«  3;  Cil  Caronni^  dans 
le  Giornale  numismaiico  d'Avel/- 
lino,  t.  1,  p.  8î  IIS  Leake).  — 
Tête  Imberbe  laurée. 

Marque  de  la  valeur  IIA.  ^  Télé 
jeune  nue. 


Monnaies  de  cuivre  attribuées  à  Populonia, 

Tête  casquée  de  Minerve,  deut  globules.  t(  Chouette,  deux  étoiles,  un 
croissant.  «  Pupluna  »  en  lettres  étrusques. 

Tied  mon.    Grammes. 

3  14,1  (=  12  deniers  romains,  Passer!,  Paratip,,  pi.  V,  deux 

exemplaires  de  la  collection  Guarnacci). 
-f    2  1/2     12,1  (Beriln). 

2  8,8  (^  2 1/2  drachmes  rom.  Zelada,  Aes  grave,  p.  30). 

1  1/2      7,3  (==  143  Carelli). 

Tête  diadcmée,  X*  deux  globules.  t(  Plante,  couronne,  chaîne. 

tt ....  iuna  »  en  lettres  étrus^ques. 

2  8,2  (=^  7  deniers  rom.,  Passer!,  Paralip.,  pi.  V). 

Tête  laurée  de  Vulcain,  X«  ^  Tenailles,  marteau,  chaînes, 
«  Pupluna  »  en  lettres  étrusques. 

14,1  (=  12  deniers  rom.  Passeri,  lac.  cit.), 
7,8  (=  45  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  U,  qui  le  donne  comme  triens 
de  Leninos). 

Tête  barbue  h  droite  XX.  ïj  Aigle  en  creux. 
10,08  (Coll.  de  Liiyncs  au  Cabinet  de  France;. 
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Acfl  0raYC  étranque  (I). 

1.  Roue  des  deux  côtés  de  la  pièce  {atiribuéeà  Cortone?). 
Le  type  conitant  lar  Uf  deax  faces  de  touU»  Iw  pieoei  de  U  «érie  est  une  Amc  à  lii 


(1)  Lorsque  nons  songeons  à  la  rareté  de  ces  pièces  et  que  nous  trooYonsdans  VAet  grûH 
du  Moséa  Kircher  les  séries  étmsqaes  parfaitement  eomplHes,  nons  poa¥ons  supposer  qtM 
les  MTants  éditeurs,  après  atoir  posé  en  principe  que  dans  chacune  de  ces  séries  tontes  les 
pièces  se  ressemblent,  ont  fait  grayer  dans  leur  atlu  toutes  les  pièces  qui  leur  manquaient 
comme  s'ils  les  a?aient  tues  sous  les  yeux  (par  eieuple,  Tonce  de  la  série  an  type  de  la  ron«» 
et  de  rancr^  cl.  III,  pi.  YIII,  u'*  7,  Tas  de  poids  réduit  de  Tuder,  cl.  II,  pi.  II,  n*  1).  Ce 
qui  prouTe  la  yérité  de  notre  supposition ,  c'eut  le  grand  nombre  de  pièces  grarées  dans 
le  Musée  Kircher  qui  ne  se  trouyent  pas  daus  le  Speerkiù  iei  pesi  delf  ces  froiv,  publié 
dans  l'oATrage  de  Oennareili,  par  le  P.  Marchi,  en  1841,  deux  ans  après  le  premier  on- 
yrage.  Nous  donnons  ici  le  tableau  des  pièces  qui  se  troureut  dans  Tune  et  qui  manquent 
dans  l'antre  de  ces  publications. 

U  trt iWBl  last  U  IfNell*.  ■»! nn  éin  U  IfMikl». 

Roue  sur  les  deux  côtés  des    Les  six  pièces  de  la  kérie. 

pièces. 
Kone  d'une  forme  partico-    Dnpondins,  quadrans,  ses-    As,  semis,  tritns,  once  (cutte 
Hère  sur  les  deux  eôtés  des       tans.  derslèie  espèce  se  tronye 

pièces.  au  Cabinet  de  France,  B). 

Id.  ti  Trois  croissants.  Semis,  triens,  qnadrans.  sex-   As. 

tans,  onte. 
As,  semis,  quadrans.  Trions  (ronnn   d'alUeun), 

sextans,  once  (cette  der- 
nière espèce  est  frappée  et 
connue  d'aillenrs). 
Al,    semis,  quadrans,  sex-    Triens. 

tans,  once. 
Ouce. 


Roue,  il  Bipenne. 


Roue.  ^  Vtoe  à  anse. 


Roiie.  ni  Amphore. 
Rone.  ^  Ancr*. 


Du|>oudius,  M*uiis,  sextans. 


Ai,  semis,  triens,  quadrans, 

sextans. 
Quincussis  connn  d'aiUeam), 
u  (connu  d'aillenrs),  triens, 
qnadrans  (Gab.  de  Pranee), 
once    (  frappée  et  connat 
d'alllwirs). 
Dwpondius,  as  (connu  d'ail- 
leurs), triens,  qnadrans, 
M'itauh. 
TAtf.  ti  In^trmnentk  df  S4«    Semis,    quadrans,    Mitan»,    A>,  Irifiih. 

nift'C.  ouce. 

Toltorra.  Les  six  pièces  de  la  »énr. 

Il  ot  i  ïkUf  qiis  lot  pii'fe»  qui  manquent  dans  le  Spccckio  nt  se  tronvent  pas  réelle» 


Rouf .  ti  Ancre  avec  les  let>    Once. 
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rayons  sur  l'as,  k  six  oa  quatre  snr  le  semis  et  à  qnatre  sur  les  autres  pièces.—  Sans 
lègendt  ;  cependant  oa  toit  sonrent  sur  le  eûté  de  la  pièce,  où  o*e«t  pas  indiquée  la  ▼«- 
leur,  des  lettres,  comme  V  on  •<  on  3,  qui  semblent  ayoir  été  ajoutées  après  coup 
iVAet  ifWêy  p.  95).  Utndication  de  la  yaleor  ne  se  tronye  en  général  que  d'nn  coté; 
elle  est  représentée  par  12,  6,  4,  3,  2  globules,  l'once  D*a  pas  de  signes.—  Mut.  AircA., 
cl  111,  pi.  111;  Toyex  cl.  II,  pi.  IV,  n»  3). 

Ait. 
Pied  mon.    Grammes. 
+    7  1/2  201  (=  7  oiic.  1  dr.  Gennarelli). 

4-7  1/2  200,70  (Cabinet  de  France). 

—  7         194  (=  G  onc.  7  dr.  Gennarelli/. 

—  7         194,64  (Cabinet  de  France). 

G  t/2  180  (=  6  onc.  3  dr.  GennarelH;. 

6  1/2  177,5  (Berlin,  exemplaire  un  peu  fatigue). 

Semis. 

7  95  (2=  3  onc.  3  dr.  Gennarelli). 
tt  1/2    83,50  (Cabinet  de  France). 

Triens. 
Pied  mon.    Grammes. 

8  1/2    78  (=  2  onc.  6  dr.  Gennarelli).  \ 

—  7  1/2    67  (=  2  onc  3  dr.Zelada,  ne  se  >  Ne  serait- ce  pas  la  même  pièce? 

trouve  pas  dans  Gennarelli).  / 

t    î  f.'^  \  (Cabinet  de  France), 

-h     7  05       ) 

Quadrans. 
--    7  1/2     50  (Berlin). 

+    7  49  (=  1  onc.  &ùr.  Gennarelli). 

-f    tt  42  (=  1  onc,  4  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Sextans. 

?  12  57  (=  2  onc  Gennarelli). 

7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

G  28  (=  1  onc,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

S  21  20  |(^*'^''^®^  ^^  France.) 


jnent  an  Mnsée  Kircher;  en  effet,  on  compte  90  pièces  étrusques  dans  le  Specchio  ft  cf 
nombre  est  exactement  celui  des  pièces  de  cette  espèce  existant  au  Musée  Kircher  d'après 
FAei  irave^p-  89.  Le  P.  Marchi  a  sans  doute  copié  quelques- unes  des  pièces  qui  lut 
manquaient  dans  les  anciens  ouvrages,  comme  celui  de  Dempster  (par  ex.  :  le  quincns^i^ 
au  tyiie  de  la  roue  et  de  l'ancre);  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  rauUienticité  de 
celles  qni  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Specckio  ni  au  Musée  Kircher  offrent  moins  de  fca- 
rautie  que  celle  des  autres,  quand  leur  présence  dant»  d  autrch  musées  uVst  pas  d'aillé uik 
sntfi.'<ammei.t  pr'vuvpe. 
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Once. 
Fiod  moo.    Gmninas. 

+    7  1/2  18  (=  5  dr.  Genoarelli), 

G  U  (=  4  dr.  Gennarelliy  cinq  exemplaires). 

6  14  (Cabinet  de  France). 

—    5  1/2  12,1  (Berlin). 

4  1/2  11  (=  3  dr.  Gennarelll,  troia^  exemplaires). 

2.  Roue  dTune  forme  particulière  et  probablement  ancienne- 
sur  les  deux  côtés  de  la  pièce. 

Le  typ«  est  le  même  qne  celui  de  U  série  précédente,  wolement  lei  rayons  de  roœs  sont 
disposés  différemment  et  ne  sont  indiqués  que  par  des  lignes.  «  tSans  légende  (ei- 
Mpté  snr  nn  dapondius  (Mut,  Kircker,  pL  de  supplément,  5,  oùr  Ton  voit  d*nn  eâté 
Q  et  de  i^antre  4.t  d'après  U  page  38,  et  non  V,  ce  qui  est  confirmé  i  la  page  100^ 
Les  marques  indiquant  la  Taleur  se  Toient  sor  les  deni  fkces  :  Il  [lO  •  •  1*  I  •  •  [l'onoe. 
n'a  pas  de  signe]  JCm.  Kirckety  cl.  Ilf,  pi.  X,  cf.  pi.  de  supplément,  n*  5. 

Dupondius* 
Tied  mon^    Grammes. 

À        270  (=  9  onc.  î  dr.  Geiinarelli). 

À$?  Semis?  TriensT 

Quadf*ttns, 

4  1/2    32  (=  1  onc.  I  dr.  Gennarelli;. 

Sextans. 

4  1/2    21  (=  C  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 
4  1/2    21  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 
4  18  (=  5  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Once, 
—    6  13,30  (Cabinet  de  France,  exemplaire  bien  conserfé). 

3«  Roue  et  bipenne. 

D'un  cété  on  Toit  la  roue  de  la  première  série  et  de  Taotre  nn  fer  de  bipenne.  —  Da  c6té 
où  se  trouve  le  fer  de  bipenne  on  Toit  généralement  une  des  lettres  ^V3  î  an  Mnsée 
Kircher,  la  première  lettre  se  tronve  snr  Tas,  le  semis,  le  triens  et  l'once;  la  seconde 
^e  trouve  sor  l'as,  le  quadrans,  le  seitans  et  l'once  ;  la  IroiKième  sur  l*as  et  snr  l'once. 
M.  Cavedoni  indique  4  sur  U  planche  do  Garelli,  pi.  I,  n**  3,  d'après  un  as  de 
l'Institut  de  Bologne.  On  ne  voit  jamais  d'autres  lettres.  <—  Les  marqnes  indiquant  la 
valeur  !::••:  [•]«  et  même  •  sur  les  once.s  frappées,  sont  toujours  (1)  du  côté  de  la 


il)  Qnelqiiefois  cependant,  et  en  paiticulier  snr  l'once  frappée  d.^   ma  eoIlectioD,  1« 
l^l<  Iule  >«i  tiouvtf  miniiié  des  deux  c6lés  de  la  pièce.        B. 
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bipenne.  — 1)«  Tas^jnsqn'an  seitxn»  inchiifTcment  les  pièces  Mot  conléfs,  l'once  seule 
est  frappée.  Les  pièces  données  comme  1/2  ou  1/i  d'onee  dans  le  Musée  Kircber  nous 
semblent  deytfir  être  plutôt  des  onces  d'un  poids  réduit;  car  le  signe  de  l'once  se 
trouTe  même  sur  des  pièces  de  •,  8,  5  grammes.  —  Dans  Tatlas  du  Mm.  Kireher, 
cl.  in,  pi.  rv,  D*  6,  l'once  coulée  çst  une  supposition,  loe,  cil.^  p.  92  ;  les  pièces 
frappées  se  trourent  à  la  plancbe  de  supplément,  cl.  III,  n*  1-3. 

As. 
Pied  mon.    Gramme». 

6  1/2  177  (=  6  oiic.  2  dr.,  deux  exemplaires,  Gcniiiirelli). 

6  1/2  176,00  (Cabinet  de  Fronce). 

—  6  1/2  171,5  (Coll.  Blacas). 

-f-    6  166     (=  5  onc.  7  dr.  Zelada^  Gennarelli). 

+    0         166,50  (Cabinet  de  France). 

Sernts. 

—  T  1/2  100,2  (=  3  onc.  la  den.  Dempster,  De  Kirurin  regatiy  pi.  LIX, 

5,  Mus.  Med.). 

—  7         92,20  (Coll.  Blacas). 

—  7  î)2  (=  3  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

—  7  91  (Cabinet  de  Fi-ance). 
G  1/2    89,7  (Berlin). 

6  1/2    88  (=  3  onc.  1  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

6  81  (=  2oDC.  7dr.  Zelada).       j^,         ..  .       .         x    f 

r  *.«     •.  ;      •         r  1    ^  ...^  ! ^e serail-fC pfls U lueine piècc ' 

5  1/2     74  (=  2  onc.  5  dr.  Gennarelli^  i  *^  ^ 

-f    5  1/2    78  (=  3  onc.  16  car.  ArIgonI,  t.  IV,  pi.  7). 

5  1/2     74  (Cabinet  de  France). 

Triens. 

—  6  53  (=  1  onc.  21  den.  Passer!,  pi.  Vf,  Mus.  Olrr.;  OUvicri  lui- 

même  donne  le  poids  de  1  onc.  18  den.  =  49  gr  ). 
H-    S  1/2  51  (As  de  5  1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 
+    4         38  (As  de  4  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

—  3         27  (=  1  onc.  8  car.  Arigoni.  1. 111,  pi.  11.} 

—  3         26  (=  22  den.  Ollvierl). 

—  3         25  (=  1  onc.  Arigoni,  t.  III.  pi.  11). 

Quadrans, 

-I-    C  42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

-h    5  1/2    39  (=  1  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

5  1/2    37,50  (Cabinet  de  France). 

2  1/2     16  (=  93  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  14). 

2  13  (=  11  den.  Olivier!). 

Sextans  ? 

Once,  frappée. 

7  1/2     16  (=  14  den.  Passcri,  pi.  VI,  n«  5,  Mus   Oliv.  ;  apparlenanl 
à  Tas  de  7  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 
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Grammes. 
15  (=  13  dcn.  OUvieri;  de  roéme  Passerf»  pi.  V|,  n*  7»  HUs.. 

OllT.,  sans  marque  de  la  Taleur).     ^.         % 
M  (=  12  den.  Passerl,  pi.  Yl,  ii«  6,  Mus!  Oliv.). 
0  (=  2  1/2  dr.  Zelada,  Oncei,  pi.  Il,  n*  8). 
8  (As  de  3  1/2  onc.  Pas^i^,  Mus.  Pass.,  OÏlvieÀ).  ^ . 
7,1  (Coll.  Blacas). 

5  (=s  27  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  9,  sans  la  marque  de- la  vio- 
leur; as  de  2  onc.  Passerl,  Mus.  Pass.,  deux  pièces). 

4.  Roue  et  vase  à  deux  anses. 

Sur  un  des  côtés  lo  type  est  sembUble  à  celui  de  U  première  série,  et  sur  le  rewrs  oa 
Toit  un  vase  à  deux  anses.  An-dessus  du  Ya«e  se  tron?e  en  général  la  iMtre  M  (et  noB' 
Mv  Toyes  As*  ffwre,  p.  Sf)  sur  Tas;  M  sur  le  triens,  le  qnadrass  et  Ponce;  0  sur  Ir 
semis  et  le  sextans.—  Les  signes  indiquant  la  yaleur  marqués  du  c6té  du  vase  sont  : 
I  i:  l**]  V  ••  1  l'once  ne  porte  pas  de  maïqne.  Ifar  A'irrâ^,  ri  Ili, pi.  V» 
et  pi.  de  supplément,  n"  5. 

As. 

f  ied  mon.    Gramme*. 

7         lUl  (Cabinet  de  France) 

7         191  (=  6  onc.  8  dr.  GennarellI). 

7         187  (Coll.  Blacas). 
-f-    6  1/2  180  (=  6  onc.  3  dr.  Gennarelli). 

6  t/2  179  (Cabinet  de  France). 

Semis» 

-f    7  1/2  106  (=  3  onc.  6dr.  Gennarelli). 

7  1/2  102  (=  3  onc*  5  dr.  Gennarelli). 

7  1/2  101  (Cabinet  de  France). 

4-7  99  (=  3  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

~    7  94  (=  3  onc.  2  dr.  Gennarelli). 

Triens? 

Quadrans, 

8  54,5  (Berlin;  avec  trois  ou  avec  deux  globules?). 
+    0  1/2    40  (=  1  onc.  5  dr.  Gennarellh. 

6  1/2    44  (Cabinet  de  France). 

6  42  (=  1  onc.  4  dr.  Gennarelli). 

6  42.50  (Cabinet  de  France). 

4  1/2     32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

Sextans. 

5  30  (=  2  scmionc.  2  dr.  Ranius». 
-f    7  1/3     35  (=  1  onc.  2  dr.  GenoarelliV 

7  1/3     33  (Cabinet  de  France). 
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Pied  mon.  Graniuu>s. 

7  33  (=  I  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

7  32,20  (CiiMiiet  de  France). 

7  32  (CoU.  Blacas). 

C  38  (=  1  onc,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Once, 

9  21  (=  6dr.  Gennarelli). 

7  1/2     18  (=  5dr.  Gennarelli). 
7  16,S0  (Cabinet  de  France). 

6  U  (Cabinet  de  France). 

+    3  7  (=  41  car.  Arigoni,  t.  Hl,  pi.  10). 

W.  Rou/»  et  amphore. 

D'un  côté,  la  rone  de  la  première  série;  au  rerers,  l'ampbore  {loluliie  par  le  l»as.  Sans  lé- 
gende ni  lettpps  initiales.» Si jcoes  indignant  la  ralenr  snr  la  face  où  se  trouve  l'amphore 
Il  ::  ••  1  •  I  [••]  •  —  J/iM.  Kireker,  cl.  III,  pi.  VI. 

As?  Setnis?  Triens? 

Qundrans . 
'  Pied  mon.    Grammes. 

6  1/2     40  (M.  Hoffmann). 

—  6  1/2    43  (=  I  onc.  3  gros  23  gr.  Montfaucon,  Anf.  expliq,^  Suppi., 

t.  III,  pi.  XLV,  p.  104). 

—  6  1/2    43,31  (Cabinet  de  France;  c'est  peut-être  la  pièce  publiée 

par  Montfaucon.) 

Sextam? 
Once. 
4  1/2     II  (=3  dr.  Gennarelli). 

6.  Rou£  et  ancre. 

D*ni  côté,  la  roue  de  la  première  série,  et  an  revers  une  ancre  avec  denx  anneaux.— La 
légftnde  composée  de  trois  lettres  est  gravée  ent.^  les  rayons  de  la  roue  dv.  mai.ière  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  où  elle  commence  et ,  par  conséquent,  quelle  pst  la  premièr<> 
lettre.  Sur  le  quincunsh  du  Musée  B<cci  (Demp.ster,  pi.  LXI.  1,  et  d'aprÙH  lui,  A($ 
grare,  cl.  II.  pi.  VII),  de  même  que  sur  nn  antre  exemplaire  découvert  en  1S40  snr  le 
mont  Falterona  au  sommet  des  Apennins,  sur  les  froutières  df  la  Romagne  et  de  la 
Tofcane,  et  qui  se  trouve  actuellement  au  Musée  de  Floreuc«>  (Micali,  Monuuunli 
inedili.  1844,  p.  89),  on  voit  :  ««N^i*"].  On  a  cru  lire  E^i'P^-IHl-A  snr  Tas 
d'Olifieri  (Passeri,  p.  183,  pi.  YI,  I,  dont  Lanzi,  t.  II,  pi.  VII,  n"  4,doime  une  représen- 
tation inexacte),  et  Passeri  en  a  (ait  {loe.  cit.,  p.  203)  VETLVNA.  r-  Sur  le  dnpon- 
dios  et  l'once,  on  voit  en  général  1  on  0  (ce  dernier  signe  se  trouve  sur  le  dnpondins 
dn  cabinet  de  (rotha);  snr  Tas,  le  semis,  le  triens,  n*  snr  lequadrans  et  le  sextans,  0, 
rom  Pembroke,  III,  116;  Arigoni,  t.  111,  pi.  8;  Pa.sseri,  t.  VI,  u**  11  ;  Zelada,  0»efM, 
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pi.  Il,  n*  7.  —  Lu  sigar«  indiquant  U  valenr  lont  V  II  I  ii  [••]  V  ••  •  i  et  m 
tronTent  toujours  sur  le  mdmt  c6té  qut  Tanore;  on  ne  1m  voit  sur  l«s  il«ux  oAiis  i 
Il  fois  que  sur  Tonce  fivppée.  —  Le  qniuenssls  («),  le  dupondlus  et  Tu,  joaqu'aii 
aextans,  sont  coulés,  Tonce  est  frappée.  — Voy.  ITm.  Aïreà.,  pi.  111,  VII  et  VIII, 
où  Vu  oonlé  est  supposée,  et  iki4„  page  80  du  teite;  Tonee  frappée  se  trouTe,  iM., 
suppl.,  el.  m,  n*  4. 

Quincu9sis, 
Pied  mon.    Qrammes. 

-  6  1/2  730  (=  2  liv.  2  onc.  OempMer,  pi.  LXI,  t.Arrdiiafmd  Jo.  Hier. 

Bacci;  d*aprè8  Micali,  /or.  cH,,  IVxemplaire  de  Florencf  a 
\n  mi^me  poido) 

P»  ^»x.  n- 1.  DupùndiuÊ. 

5  1/2   300  (Gotha). 

-  5  1/2   297  (=  10  onc.  4  dr.  Gennarclll). 

-f-    5         285  (Coll.  BlacAft). 

As, 

-  7  1/2  108  (As  de  7  onc.  Pauerl,  pi.  VI,  Mus.  OIIv.,  d'après  la  p.  203 

du  BluB.  Pass.). 

S^mis. 

6  81  (=  2  onc.  7  dr.  Gennarelll;  =  3  onc.  32  car.  ArIgonI,  t.  I, 

pi.  13). 
0  81,50  (Gahinet  de  France). 

Trim^f 

Quodrtin». 

0  1/2     43  (Cabinet  de  France). 
5  35  (Cabinet  de  Franco). 

Sextans, 

ri.  XIX, I.--.».  7  32  (=  1  onr.  1  dr.  Gennarelll). 

?  3  14  (=  12  den.  Passerl,  pi.  M,  n*  0,  Mus.  OIIv.  A»  de  8  onces, 

Mus.  PaAS.). 
2       8,85  (Coll.  Blacas,  pièce  frappée), 
ri  5  (As  de  1  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.)  (2). 

Oncr  frappée. 

•f    0  14  (==  12  den.  Passer!,  pi.  VI,  n**  10,  11,  Mus.  OIIv.  OIlTteri 

Indique  un  exemplaire  de  1 1  den.  :=  13  gr.). 
0  13  (pièce  coulfHî  au  Cabinet  de  France  (3). 

(I)  OnelqnefolA  on  rencontre  den  sfatani*  frappéit;  Toyrs  cl-après  1«  sfitani  de  ma 
collection,  pi.  XIX,  ti*  t.         R 

(t)  On  ne  i)eul  pas  ^e  fier  atenglément  aux  indications  de  Pasa<*ri  ;  il  est  proltable  que 
les  deux  beitans  dont  il  parle  sont  plntdt  des  onces. 

(3)  J'avai»  cru  d'abord  que  retto  pièce  était  un  seitans,  et  qne  le  second  globule  élail 
efface;  mais  la  conservation  e^t  it»ot  lielle  pour  qu'il  me  semble  impouible  d';tduetli« 
qu*ll  y  ait  jamais  en  deux  globules.         H. 
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Pted  mon     Gramme^. 

—  4  9  (=  î  1/2  dr.  Zelada,  Onc.y  2,  7). 

3  1/2      8  (=  7  den.  Ollvieri,  p.  &&,  56;  =  44  car.  Arlgonl,  I.  IV.  pi  »). 

—  3  1/2      7  (=  43  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  8). 

+    2  S  (As  de  2  ooc.  Passer!,  Mus.  Pass.,  Ollvieri). 

7.  Boue  et  ancre  avec  la  légende  Al* 

Lct  types  dt  li  liérie  précédente.  —  Légende  sur  U  face  où  ett  l'ancre  RJf  ^^  X^* 
^  Lm  mêmes  signes  pour  indigner  la  râleur  qne  dans  la  >ém  précédente.  —  Toutes 
les  pièces  sont  roiiIée5.  —  Ku».  Kirchery  cl.  III,  pi.  IX. 

Dupondius  ? 
As. 
^    4  1/2   129  (Cabinet  de  France). 

Semis?  Triens?  Quadrans?  Sextans? 

Onre. 

4  1/2     11  (=  3dr.  Geiuiarelli). 

8.  Tête  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

D*on  côté ,  tète  jeune  de  face  avec  les  cheTenx  flottants  et  un  bonnet  pointu.  Gennarelli 
ioe,  cit.f  p.  t5,  compare  cette  tète  arec  celle  d'une  figure  de  bronse  trouvée  sur  les 
bords  du  Tibre  et  coiffée  de  la  même  manière  {Uiu.  Greg..<,  t.  I,  pi.  XLIIi).  tf  Con- 
tean  de  sacriSce  et  hache.  Au  milieu  sur  Tas  et  le  semis,  un  point.  ~Da  c6té  <1u 
lertrs  b  lettre  C«  —  Les  signes  indiquant  la  valeur  sont  également  du  côté  du  revers  : 
(|î  Toyez  Afji  frare,  p-  m]  A  [  :  J  i  l  •  —  Uu*.  Kirektr,  cl.  III,  pi.  il. 

Ah? 

Semis. 
¥\tà  mon.    (tmnmps. 

C  1  2     88—3  oiic.  1  dr.  (iennarelli.. 

fi  83  (Cnbifiet  de  France). 

6  «I  '.—  2  onc.  7  dr.  Gennarelli,. 

TrieriK  ? 

Çuudrans. 

5  1/2     TA)  (=  2  6/8  loth,  Barlh,  p.  l.S-. 
4-    5  as  (=  I  onc.  2dr.  Gennarelli). 

—    5  ai  (Cabinet  de  Francej. 

Sextans. 

4  12     21  t==  G  dr.  Gennarelli  i. 
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Once, 
Pied  mon.  Grammes. 

—  7  16  (As  de  6  1/2  onc.  PasseH,  Mus.  Pasg.). 
i-    6          14  (=  4  dr.  Gennarelll). 

6  12,20  (Cabinet  de  France). 

9.  Volterra. 

D'un  c6té,  tète  imberbe  de  Jtniis  coiffée  d'un  piletu  ;  pour  le  af  on  diktlngna  tioii  lérits 
différenteB  :  U  première  uni  type  (  JfM.  Kirctkr^  ineert*,  pi.  V,  n*  18);  la  eecond^ 
a  pour  type  nne  maune;  la  troisième  nn  dauphin;  le  pilens  de  la  tète  de  Janns  mI 
plat  dans  la  première  de  ees  séries  et  poiutn  dans  U  seconde  et  dans  la  troisième.  La 
légende  qui  se  tronre  sur  le  rnTers  des  trois  séries  indistioctement  est  toojoura 
veiûlkrif  en  caractères  étrusques;  les  signes  indiquant  la  valeur  sont  placés  également 

snr  le  revers  et  sont,  pour  la  première  série.  Il   IO« 9  pour  la  teconde, 

Il  I  O  •  •  •*•••>  pour  la  troisième,  |  ;  nous  ne  connaissons  pas  les  fractions  d<f 
cette  troisième  série,  et  nous  ne  savons  pas  s'il  en  eiiste.-»Jfiit.  Khtker,  allas,  cl.  Ill, 
pi.  T,  «»t  likVf/.,  pi.  V,  u»  17. 

A.  Série  sans  type  an  revers. 

Dupondius  (1). 
Pied  mon.    Grammes. 

S  1/2  301  (=  12  onc.  Arigoni,  t.  Il>,  pi.  13). 
-H    5         283  (=  10  onc.  Denipster,  pi.  LVI,  2,  Nu«.  Ned.). 
5         279  (=  9  onc.  21  den.  Olivier!). 

As, 

—  7  1/2   108  (As  de  7  onc.  PasMfl,  Mus.  Pass.). 

7  187  (=:  G  once8,15den.  Dempster,  pi.  LVI,  3,  Mua.  Barberirri). 
I0&  (z=  environ  30  ducaU,Wlciay,  f.  1,  p.  820;  le  revers  est  décrit 

ninsi  :  rota  H  nota  assis  |.  T/est  probablement  un  semis? 

Setnii. 

—  8  1/2  113  (As  de  8  onc.  Passerl  (Mus.  Pass.). 

G  84  (=  2  onc.  23  den.  Denipster,  pi.  LIX,  3,  Mus.  Med.). 

G  81  (=  3  onc.  30  car.  ArIgonI,  t.  IV,  pi.  7). 

h  1/2    77  (=  2  onc.  17  den.  Ollvierl). 

5  G8  (=  2  onc.  10  den.  Dempster,  pi.  LVIll,  1,  Flor.,  Mus.Gu»* 

dagnl  ;  la  pièce  est  brisée  et  le  morceau  manque). 


(I)  Le  dupondius  de  30  onces  néo-romaines  =  848  gr.  Zelada,  IhÊpoml.y  pi.  Tl,  est 
faut;  voyez  ce  que  disent  de  ce  srergogHëto  dupandio  les  auteurs  de  l*Àe»  grâte,  p.  01» 
et  Avellino,  BmII.  Sap  ,  t.  111,  p.  liS.—  Guarnacci,  Orif.  i/«/.,  t,  U,  p.  iià^  en  avill 
déjà  parié. 
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TritHS. 

Pied  mon.    Graïuiiies. 

-f     G  57  (As  de  C  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 

-f-    4  1,2     42  (=  I  oiic.  4  dr.  Zelada). 

4  30  (Coll.  Blacas). 

Qundt'iuii. 

—  7  1/2     49  (—  3  semlono.  1  1/2  dr.  Ramus). 
+    4  31  (Coll.  blacas). 

•f    4  30  (Cabinet  dp  France). 

-+-4  28  (=  1  onc.  Zelada,  Gennarelli). 

_    4  2()  i—  22  den.  Dempster,  pi.  LIX.  1,  Mus.  Med.). 

Sej'tam. 

57  (=  2  oiic.  Dempster,  pl.LYIfl,  7,  Mus.  Bonarolli  ;  proba- 
blement un  t  riens). 
6  1/2     29  (Coll.  Blacas). 
0  1/2     29  (=  1  onc.  I  den.  Olivier)), 
-j-    5  1/2     20  (=  1  3/4  loth,  Barth,  p.  14} 

5  1/2     25  (Cabinet  de  France). 

4-4  20  (=  17  den.  Dempster,  pi.  LIX,  2,  Mus.  Med). 

+    4  19  (=  112  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  G;. 

—  4  18  (=  344  Carelli). 

Once. 
12  (Coll.  Blacas). 
11  40  (Cabinet  de  Franc4'). 

It.  Stiiic   'A\ec  la  massue  pour  type  du  revers. 

Dupondius. 

5  1/2  297  <=  10  onc.  4  dr.  Zelada,  d'après  Gennardll;  300  grammes 

~  10  onc.  5  dr.). 
5         290  (—  83  ducats,  Wiczay,  t.  I,  p.  328j. 
4  1/2   258  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

4  253  (Coll.  Blacas). 

As. 

5  1/2    153  :M.  Hoffmann,  à  Paris). 
4-    5  144  (Cabinet  de  France). 

4  1/2   125  (=  4  onc.  3  1/2  dr.  Z4'lada  ;  d'après  (iennarelli.  4  onc.  4  dr.). 

—  4  108  (Coll.  Blacas). 

3  1/2     91  (=environ3onc.Montfaucon,.1//^f.ï7>/..t.  III,pl.XC.p.  loG). 

Semis. 

—  G  1/2     85  V—  à  peu  près  3  onc.  Cori,  Mus.   ttr,,  I,  pi.  CXCVI,  n"  1; 

11,  p.  423,  as  de  G  onc.  Passer),  Mus.  Pas.^.\ 
G  82,5  (Cabinet  de  Cotlia». 

25 
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Fi<d  moo.    Grammes. 

G  82  (=  3  onc.  22  den.  Dempster,  pi.  LVII,  3,  Mus.  MedO- 

5  1/3     77  (=r  2  onc.  17  den.  Dempster,  pi.  LVlll,  2,  Mot.  Med.). 

—  5  1/2     73  (=  21  durais  10  gr.  WicMv,  t.  I,  p.  330\ 

4  1/2    G0,&0  (Cabinet  de  France). 

—  4  1/3    59  (=  2  onc.  2  den.  Dempster,  pi.  LVII,  1,  Mus.  Med.V 

—  4  52  :=  I  onc.  20  den.  Olhleri). 

7*ri>ii»\ 

—  7  C5  (=  2  onc.  7  den.  Dempster^  pi.  LVII,  4^  Mus.  3fed.;. 

—  6  1.2  58  (=  2  onc.  1  den.  Deinpsier,  pi.  LVII,  5,  Mm.  Med.). 
C  54,5  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

—  6  53  (=  1  onc.  21  den.  Dempster,  pi.  LVII,  5,  Mus.  Med..\ 

5  1/2     50  (=  1  3/5  onc.  Pembroke,  IH,  lt6\ 

—  5  ].'2    48  (=  1  onc.  17  den.  OUvieri^ 
-f    4  12     42  1=  1  onc.  4  dr.  7^lada). 

Quadranf. 

7  48  (=  1  onc.  t7  den.  Dempster,  pi.  LVlll,  2,  Mus.  B^narotti). 

6  1/2  4C  (=  3  semionc.  1  3  dr.  Ramus}. 

—  0  40  (=  1  onc.  10  den.  Dempster,  pi.  LVIII,  3,  Mus.  Med.). 
5  1/2  37.50  (Cabinet  de  France). 

5  1/2     37  (=:  I  onc.  70  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  20;  t.  111, pi.  9)(1). 

—  5  1/2     30  1=  I  onc.  00  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  7», 

Sexttms, 

5  1/2  25  (=  21  den.  Dempster.  pi.  LVIII,  4.  Mus.  Med.^ 

—  5  1/2  24  (=  1  semionc.  2  1/2  dr.  Ramus\ 

—  5  22  (Cabinet  de  France). 

—  .s  22  (=  340  pr.  Pembroke,  III,  116^ 

Onvf. 

•r    6  1/2     15  (=s  13  den.  Dempster,  pi.  LVIII,  5  Mus.  Med.). 

4-    5  1/3     14  (Cabinet  de  France,  pièce  fatiguée). 

+    5  1/3     13  (=  11  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  0,  Mus.  Med.\ 

C.  Série  ayant  le  danphin  ponr  type  dn  r^rer^. 

As, 

5  1.'2  133  (=5  onc.  9  den.  Dempster,  pl.  LV(,  I,  Mus.  Med.}. 
+    5         143  (=  4  G  10  onc.  Pembrol^e,  III,  11(»,  sans  le  signe  de  Tas). 


(1)  Arigoni  donM  cette  pièce  et  U  talrante  comme  dês  sextans,  mais  la  position  d*i 
points  semble  plut<M  indiquer  des  qaadrans  ou  même  des  t riens. 
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Pied  mon.  Gramoios. 

-f-    5  141  (=  5  onc.  Dempster,  pi.  LVI,  1,  Mus.  Mod.\ 

5  137  (=  5  oiic.  05  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  I). 

—    5  131  (=  5  onc.  32  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  2}. 

Lesantenrs  de  VAes  grare^  p-  ^1|  nous  apprennent  qnMl  existe  beancoup  d'as  de  celte 
fVernière  espt'ce  qui  sont  faux;  cependant  M.  le  baron  d'Ailly  a  trouvé  que  l'as  duMasé« 
oorbon ,  à  NapW,  est  bon,  et  L'aTocat  Kusca,  de  Florence,  en  a  en  entre  les  maint 
plusieurs  trou  Tés  à  Tolterra  (i^i(/.,  p.  ItS).  Le  Musée  Kircher  en  a  acheté  plus  tard  un 
antn également  bon  en  même  temps  que  le  semis  (Gcauarelli,  loe.  cit.,,  p.  22).  Gnarnaccl 
donne,  dans  le  premier  volume  des  Origini  italiche^  une  pièce  semblable  sans  indication 
de  râleur,  qui  pèse  il  onc.  14  dcn.  de  la  libbra  odierna  Yolterrana  [ibid,,  vol.  II,  p.  182, 
S8Î).  Cette  livre  pèse,  d'.iprès  Gnarnacci,  un  peu  moins  que  celle  de  Florence;  l'as  en 
qoeation  peut  donc  peser  327  gr.  Nous  n'osons  pas  nous  prunoocer  sur  son  authenticité. 
Le  leBBis  se  trouve  à  Faii;»,  et  les  auteurs  de  VAet  grave  supposent  peut-être  un  peu  gra- 
tuitement que  le  revers  a  été  retouché  (/or.  cit.,  p.  91).  —  La  pièce  frappée  de  Yolterra 
ayant  pour  type  une  tète  jeune  aux  cheveux  flottants  avec  le  dauphin  au  revers  et  la  légende 
ydtf^ti  en  caractères  étrusques,  rétrograde  sur  l'une  des  faces  et  non  rétrograde  siu:  l'autre. 
eetao  moin»  douteuse  (Avellino,  Opuse.^  II,  p.  1,  pi.  II,  n**  l.~Jfii«.  Kirck.,  incert,,  pi.  V, 
n"  itf,  p.  91).  Quanta  celle  que  doune  Arigoni,  t.Ill,  pi.  9,  et  qui  pi^se  13  car  =2<',26 
ajaat  poor  type  un  autel  d'un  côté  et  au  revers  une  mauvaise  imitation  de  la  légende 
l'dalri,  elle  est  positivement  fausse. 

Goaroacci  [Orig.  ital.^  t.  Il,  p.  283)  dmine  encore  les  poids  snivsnts  des  pièces  de  Yol- 
iura  de  aa  collection,  mais  il  n'en  indique  \as  les  t\pcs;  il  dit  seulement  que  les  plus 
fortes  ont  poar  type  un  dauphin. 

8  onc.     i  don.  {nel  monniitero  de  PP,  Camaldoleù  di  VoUerra), 
5  ODc.  \1  don.  14  gr. 
4  onc.  \\  dm. 

17  dcn. 

IC  den.  l'f  gr. 

14  den.,  le  plus  faible  des  cin^uanle  exemplaires  de  sa  collection. 

G«uiar«lli  {jtùc.  cit.)  ne  donne  pas  non  pins  les  types  des  pièces  de  Yolterra;  les  poids 
qui  M  ic  trouvent  pas  dans  Zelada  sont  ks  suivants  : 

Semi^. 
(•ranmes. 
ÎIO  (=  3  onc.  4  dr.,  <lcii\  exemplaires i. 

f»3  (=  1  onc.  7  dr.). 

42  (=  l  onc.  4  dr.).    j  ^,^  ^^^j  probablement  les  doux  triens  de  Zelada. 
.19  (=  1  onc.  3  (Ir...    1  ' 

Qnadrans. 
4î)  t=  1  onc.  C  dr.  . 
;»  ''=  1  onc.  3(Ir.,  deux  exemplaires;. 
32  c=  I  onc.  1  dr.). 

Stwtani. 
32  (.-  1  onc.  I  dr). 
28  (=  1  onc,  deux  exemplaire?,. 
25  (=  7  dr.,  trois  exemplaires). 
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Ottce. 
Grammes. 

18  {=  5dr.). 

11  (=  3  dr.,  deux  exemplaires). 

10.  Monnaies  de  cuivre  frappées  y  attribuées  à  Télamon  (Tla ) 

Télé  de  Janu8  coiffée  d'un  pëtase  pointu  comme  sur  les  pièces  de 
Volterra  !  \  if  Proue,  et  au-dessus,  en  caractères  étrusques,  «  tia,  » 

Pied  mon.    Grammes. 

+    3  39,4  (=  1  onc.  1  den.  OHvieri;  pourtant  d*après  Passer!  {hc. 

cit.f  p.    181),  cet  exemplaire  est  tntio  flaiurae  exube- 

rante  iimbo). 

C'est  le  seal  type  certain;  il  est  gravé  dans  OliTieri,  FondazUme  di  Pnoro,  p.  55,  d'a- 
près lin  exemplaire  qai  Ini  appartenait.  Uatlas  de  l*Aei  grave^  ineert.^  pi.  V,  n**  19,  la 
donne  d'après  nn  antn)  exemplaire  appartenant  an  Mnsée  Ktrcher.  C'est  dans  OlÎTieri 
qn*ontpnisé  leurs  renseignements  Passeri  (qui  en  fsit  un  sextans),  /oc.  ri/.,  p.  18t, 
pi.  III,  n*  4.— Gnamacci,  Origini  italichej  1,  pi.  Xyil,n*  9  (qni  omet  les  signes  indiquant 
la  râleur).  —  Lanzi,  t.  II,  pi.  VI,  n*  4  (l'a  évidemment  emprunté  à  GnamaecI).— Eckbêl, 
Doei*  Kum.  Yét.^  1,  p.  94.—  Un  antre  triens  publié  par  Lanzi,  toc.  ci/.,  n*  5,  et  d«nt  il.ne 
donne  pas  l'origine,  mérite  moins  de  confiance.  En  voici  la  description  : 

Tcte  barbue  avec  de  longs  cheveux,  I  *  >  «  ila,  »  ^  Proue  ••••9  «  tla.  » 

On  peut  considérer  comme  tont  à  fait  incertain  nn  prétendn  decut9i»t  que  Lansi,  t.  H, 
p.  09,  V  édit.,  a  emprunté  à  nn  dessin  de  Gori  :  Hdm«  tète  barbue,  X»  «  tlale,  • 
tf  Proue,  X  \  ainsi  qu'une  antre  pièce  sans  indication  de  valeur  :  Tite  imberbe  easqnée. 
qf  Prone  cl  peut-être  nu  croissant  •  //  >,  publiée  par  Gnamacci,  loe.  eit.^  pi.  XXV,  o*  9 
(elle  a  été  copiée  par  Lanzi,  loc.  cil.,  n*  0)  qui  dit  lui-même,  p.  288  :  «  Poeo  éi  iette 
due  Ultere  i  da  (Uartit  per  ts»ere  oMtai  comunte.  *  ^  On  pent  accepter  dbmme  probable 
l'attribution  ordinaire  de  ces  pièce.^  an  port  de  Télimon,  près  de  Vulci.  Les  types  sont 
empruntés  à  Volterra  et  à  Rome. 

1 1 .  Monnaies  de  cuivre,  frappées,  (  Vatl ). 

Tète  d'Hercule  Jeune  coiffée  de  la  peau  de  lion,  deux  globules.  1^^  Trident 

entre  deux  dauphins,  deux  globules. 

La  légende  du  revers  est  bien  vatl,  d'après  l'exemplaire  bi:n  conservé  que  l'on  voit  au 
cabinet  de  Berlin  et  no  autre  très-bien  conservé  aussi  que  M.  FriedlUnder  a  vu  à  Rome. 
On  voit  encore  un  antre  caractère  peu  distinct  ressemblant  à  un  M  devant  la  tête 
d'Hercule.  Micali  \Sloriadegli  anlUhi  popoli  i/a/ia»t,  t.  III,  p.  SIS,  J/oimm.,  pi.  CXV, 
u*  8)  lit  également  vail,  et  C.  Combe  daus  le  Musée  Hunier,  pi.  XXVII,  n"  15,  lit  Mt. 
Dans  Carelli,  pi.  IX,  u"  8,  on  lit  NVMVRi'»  —  Nous  regardons  comme  fausst  la 
leron  tel  adoptée  par  Settini  {Letlere  di  codinHazione,  t.  III,  p.  Il)  et  suivie  par  Mûller 
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[DieEtruibeTf  t.  I,  p.  333).  —  Quelquefois  il  n'y  a  pas  de  légende,  on  bien  vUe  n'est  pas 
lisible,  par  exemple,  dans  Montfaucon.  Ant,  expl.  Sappl.,  t.  III,  p.  108,  pi.  XL VIII, 
n*  9  (Garelli,  pi.  IX,  n**  7).  —  L'exemplaire  du  cabinet  de  Berlin  est  un  sextaus  ainsi 
qne  celai  de  Micali.  —  Mlcali  et  G.  Combe  n'indiquent  qn'un  globule;  poids  : 

Pied  mon.    Grammes. 

17  (Montraucoii; /oc.  c<Y.;  ce  qui,  pris  comme  sextans,  répond  à 

un  pied  monétaire  de  4  onces^  et,  pris  comme  once,  À 

un  pied  monétaire  de  7  1/2  onces). 

•f    2  10,25  (Scxtans  du  cabinet  de  Berlin). 


JLem  i^ravc  de  l'Ombrle. 

1.  Tuder, 

À.  Rone  de  la  même  forme  que  sur  les  p'èccs  étrusques  que  nous  avons  attribuées  à 
^  Gortone  (ci-dessus,  Annexe  0,  série  2).  ff  des  trois  principales  pièces.  Trois  croissants 
adossés;  ql  des  trois  plus  petites,  seulement  l'indication  de  la  yalenr.  —  La  légende 
tutere  en  lettres  osqnes  ne  se  voit  qne  sur  l'as  entre  les  rayons  de  la  roue.  La  ralenr  est 
indiquée  par  12,  6,  4,  3,  2, 1  globules.  L'atlas  de  fAes  grave,  cl.  ni,  pi.  II  (1),  donne 
les  petites  fractions. 

As. 
Pied  mon.    Grammes. 

—  b  1/2   149  (=  5  onc.  G  den.  [poids  romain,  à  ce  qu'il  semble],  CoUel- 

lini ,  Congetture  sopra  Viscrizione  délia  torre  di  S.  Manno, 
Pcrugia,  l79G.p.  LXXXIV.Cf.  Sestini,  Lellere,i.  IV,  p.  152; 
Akerman,  Cat.  of  roman  coins,  p.  G). 

Semis. 

—  7  92  (=  3  onc.  2  dr.  Gennarclll}. 
6  1/2     88,1  (Cabinet  de  Berlin). 

-H    5  1/2     78  (=  2  onc.  6  dr.  Gennarelli). 

—  4  1/2     57  (M.  Hoffmann,  à  Paris). 

Triens. 

—  6  53  (=  1  onc.  7  dr.  Gennarelli). 


(1)  L'attribution  de  cotte  série  nous  semble  incontestablp,  surtout  on  supprimant  Vis 
problématique  de  la  planche  XI,  qui  manque  dans  le  Speahio^  et  rn  le  remplaçant  par 
l'as  de  la  collection  Coltellini.  11  n'est  pas  rar''  d*»  v^ir  «;Mr  Ip.s  («rinrij>alrs  pifc<»s  d"nn« 
série  des  l<'getid''s  qui  manqu'^nt  snrl<'s  p^^titcs. 
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Quadrant, 
Pied  muii.    (îrMuiiue.s. 

+    0  42  (=  1  oiic.  4  dr.  Gennarelli). 

+    4  1/2     32  (=:  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

Sextant, 

G  28  (=  1  onc.  Gennarelin. 

4-    4  1/2    21  (=  0  dr.  Gennarein). 

Onct, 

+    4  1/2    11  (=s  3  dr.  Gennarelli). 

B.  Un  autre  type  se  roit  sur  l'as,  le  semis  et  lo  triens,  et  est  commnu  à  ces  trois  pièces  î 
c'est  Talgle  et  la  corne  d'abondance.  Plnà  tard  ces  types  se  sont  modifiés  et  dlffireot 
pour  chacune  des  pièces  de  la  série.  —  La  légende  tutere  se  Ht  sur  les  trois  principales 
pièces,  tu  sur  les  trois  pftitt^s;  dans  la  série  d'nu  poids  plus  faille,  tutere  se  voitqoel- 
quefois  sur  le  quadrans.  Les  pièefts  eta  fbrme  d'amande  n'ont  pas  de  légende.  —  Les 
signes  pour  indiquer  la  valeur  sont  les  mêmes  ([ue  sur  les  séries  étrusqnes,  I  O  *  • 
•*•!•  —  La  série  de  poids  réduits  n'a  pas  d'as;  la  pièce  grarée,  Uui.  Kirch.,  atlts, 
cl.  11^  pi.  Il,  n"  1,  u'eiiste  pas  réellement  et  a  été  supposée.  Voyez  le  texte  de  i'Aes 
grave,  p.  26.  —  La  série  do  poids  forts,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Speeckio^ 
n'est  pas  complète  an  Collège  romain;  l'as  y  manque  aussi;  celui  que  le  P.  Marcki 
donne  {VAet  grave^  atlas,  cl.  II,  pi.  I)  a  ét^  copié  sur  celui  de  Dempster  (pi.  LX,  I), 
celui-ci  Tavait  lui-même  emprunté  à  Fontanini  [Antiq.  Uortte,  p.  139,  3*  édil.)  Fon- 
tauini  donnait  l'as  (x  Museo  FicoroHii.  —  Nous  donnons  ci-après  tous  les  types  «si  tons 
les  poids  que  nous  connaissons. 

.4.V. 

Aigle,  (utcre,  I.  VÇ  (^ornc  d'abondance  de  laquelle  pendent  une  grappe  de  rai»in 

et  une  feuille  de  vigne,  L 

Pied  mon.    Grammes. 

—  0  1/2  255  (Cabinet  do  France}. 

U         2iG  (=  8  onc.  17  den.  (lllvierl). 
-f    G         i:o  (=  G  onc.  Passerl,  p.  176). 

Semis, 
M)  Aigle,  tulerr,  H.  if  Même  type  que  Pas,  H- 

/  Semis  d*un  as  de  G  1/2  onces  d'aprôs  Passerl,  p.  ftùZ,  Mus. 

—  7  ?        02 Y \     Pass.  ;  mais  d'après  le  même  Passerl,  p.  ITG,  se  3  onc«  ; 
-f-    G  85?  j     semis  d'un  as  de  G  onces  d'après  Passer!,  p.  214,  Mus. 

l     Pass.,  Giovanclli. 
G  82  (=  3  onc.  3Gcar.  ArigonI,  t.  III,  pi.  12) 

ri.  x.xpà"  j.  ^)  ("hlfn  couche,  <<  tutere,»  n.  K  Lyre.  n. 

n  1/2  108    =  7  onr.  Olivlerl;  voy.  ci-dessous,. 
«  I  'J  lie  (('.ibinct  de  Franco;  probablement  la  mémo  pièce;  =  3  onc. 
Offn»s  21  gr.  rat,  d'Euncrf/,  |).  \':\)  . 
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PisJ  mon.    Grammes. 

—  8  1/2  113  (=  i  onc.  PnssfH,  p.  176;  asde  Sonc.  Passerj)  Mus.  Ollr., 

semble  être  la  même  pièce  qu'Olivieri  donne  comme  de 

7  onces). 
7  1/2   101  (=  4  onc.  4  car.  ArIgonI,  t.  IIÏ,  pî.  4). 
•f    3  1/2    40  (=  1  onc.  18  don.  Passerl,  p.  176;  as.  de  3  1/2  onc.  Passer!; 

Mus.  Pass.). 
3  1;'2    47  (==  1  onc.  IG  den.  Dempster,  pi.  LX,  5,  Mus.  Med.). 

40  (=  1  onc.  15  den.  Olivieri). 

45  (=  1  onc.  14  den.  Dempsler,  hc,  ci(,,  Mus.  Guadagnl). 

44  (=  1  onc.  3  1/2  gros,  Montfaucon,  Ant.  expl.,  Suppl.  t.  III, 

p.  104  ;=  1  onc.  13  den.  Olivieri). 
42  (=  1  onc.  4  dr.  Geniiarelli,  trois  exemplaires;  as  de  3  onces. 
Pass.  Mus.  Pass.;  =  2  7/8  loti),  Barlh,  p.  IG). 
3  41,25  (Coll.  Blacas). 

41  (=  1  onc.  11  den.  Dcmpster,  pi.  LX,  5,  Mus.  Med.;  =  2  3/1 

lotli  Bartl),  p.  IG). 
40  (M.  Hoffmann,  à  Paris'. 
40  (=  1  onc.  2  1/2  gros,  Montfaucon.  hc,  cit.) 
39  (=  1  onc.  3  di\  Zclnda  ;  (icrinarelli,  trois  exemplaires  ;  = 

2  5/8  lolh  Barth,  p.  10;  =•  753  Carelli,  n-  2;. 
38,G  (Berlin). 
38  (=  2  sem.  2  1/2  dr.  Ramus;  t=  i  once  2  gros  4  grains,  Cat. 

d*Emery,  p.  130;  =  742  CarcllI,  n"  3). 
37,1  (Berlin). 

37  (=  2  sem.  2  dr.  Ramus;  =^  1  onc.  7  den.  Olivieri). 
3G  (=  1  onc.  Ci  car.  Arigoiii,  t.  III,  pi.  4  ;  =  1  once  1  gros 

23  grains,  Montfaucon,  loc.  cit.) 
35,G0  (Cabinet  de  France). 
35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelli  ;  as  de  2  1/2  onc.  Passer!,  Mus. 

Pa<:8.;  =  C80  Carelli,  n"  1;  =  1  once,  1  gros,  4  grains,  Cal. 

d'Ennenj,  p.  130). 
2  1,2     34  (=  1  onc.  51  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  21). 

33  (=  1  onc.  48  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  1 1;  =  1  onc.  4  den.  Gori, 

Mus.  Élrusc,  I,  pi.  190,  10;  II,  p.  422,  Mus.  Gherardcsca). 
32,50  (Cabinet  de  France). 

31  (=  l  onc.  Pembroke,  III,  117;  =  1  onc.  2  den.  Olivieri). 
29  (=  2  sem.  Ramus). 
.2  28  (=  1  onc.  Zelada,  Gennarelli,  loc.  cit.'. 

Triens. 

a)   Aigle,    «tut*  \l    ly  Corne  d*abondancc  II 

-f    4  1,2     42  '=  1  onc.  12  den.  Olivieri).  Passeri  donne  les  renseignonicnli 

suivants  qui  sont  inexacts. 

Trie N s  r.Hin  (HfuHa  et  rornucopitr. 

—  2  1/?     21  :-:  18  den.  !»a«.seri.  j».  170'. 
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Aquiia  II,  u  titter  »i.  IjJ  Cornu  (tiril, 
*         rie<l  mon.    riraïuiiies. 

■{-    4  1/2    42  (Pnsscri,  p.  205,  Mus.  Passcri,  rilovnnelll,  Ai*ig«>ni.    -  Trions 

d'un  ns  de  4  1/2  onces). 

Aquiia  sin,,  'ttutere**  ••••  i)!  Cnruucopirr  «••• 

5  47  (Passer!,  p.  214,  Mus.  Arig.,  Pnss.  Triens  d'un  ns  de  5  onc.V 

fiPci  monlro  combien  les  renseigrieiuciiU  do  Fasseri  méritent  pou  de  conflAnre.  Art* 
goui  ne  donne  pas  do  triens  olTraut  ce  même  type. 

n.  XX,  n"  2.  ff)  Deux  massues,  «  tutere  «  II    ^  Mnin  entourée  do  Innli^ros  It 

Fied  mon.    ftratnnK'B. 

15  1/2  141  (As  de  15  onc.  Passori,  Mus.  Pnss.)  (1). 
10  1/2    04  (=  3  onc.  K  don.  Denipster*  pi.  LX,  3,  Mus.  Mod.). 
-h    0  1/2    85  (—  3  onc.  Dempster,  pi.  LX,  2,  Mus.  Mcd.). 

83,50  (Cabinet  de  France). 
•\-    5  47  (As  de  5  onc.  Passer!,  Mus.  Pas».). 

4  37  (=  1  onc.  7  don.  Ollvlorl). 

35  (=  1  onc.  2  dr.  (îennarclll). 
33  (Cabinet  de  France). 
33  (=  1  oi:c«  48  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  5). 
3  1/2     32  (=  1  oiir.  1  dr.  /eiada,  le  plus  fort  sur  six,  2  exemplaires, 
Cennarelll;  =  1  once  22  grain**,  Montfnucon,  Ant,  rjrpl.^ 
Suppl.,  t.  III,  p.  107). 
31  (=  2  1/8  loth  llaith;  -  000  Cnrelll,  n-  4). 
30  {=  1  onc.  30  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  5;  =1  onr.  20  rar. 

Arigoni,  t.  lil,  pi.  5). 
20  (=  2  loth  Barth). 

28  (—  I  onc.  Ollvicri,  2  exemplaires,  Cennarelli.  As  de  3  onc, 
Passeri,  Mus.  Pass.). 
3  27  (^  23  den.  Ollvicri). 

20  (Coll.  Blacas). 

20  (:=  1  scm.  3  dr.Uanms,  deux  exemplaires;  -^.  1  3/4  loth  Darili). 
25.80  (Cabinet  de  France). 

25  (r-  4/5  onc.  Pembroke,  III,  117;  ~  7  dr.  Ccnnarclli;  doux 
exemplaires;  --  1  11/10  loth.  Coll.  Posern-Klett,  A  Leipzig; 
—  21  den.  Dempster,  pi.  LX,  0,  Mus.  Donarotti). 

21  (—  20  den.  Dempster,  pi.  LX,  0,  Mus.  Donarotti). 

22  (Cabinet  de  France). 

?  I  2     22  (—  i25  Careili,  n-  :>^. 


l'i  -  yuj'rr  Tuiifrti  repertus  r.sf  t tiens  qui  pcrtinel  ad  a^^fm  \\  umiarum,  qucm  fyo 
"  tu  muséum  Oiirerium  roUvcari.  »  }\\»t'i\,  y.  17-2.  1 1•^  trien'»  «pu-  rrl  .inlrur  àiv  li.itis  In 
m'-iips  «î«»  \''\  Pi  '11'  il  ouor^,  ronim''  f.iisanl  pulir  du  .Mu»'.  M*»»!.,  r>îsl-A-«lir^  d'apirs 
l'cTip'l*»!,  rr  'f  fi'Mivnt  p.i«-  'l-it!N  r'MjviipA  d»'  c" 'i'-nuPi. 
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Fied  mon.    Grammet. 

21  (=  I8den.  Olivicri;  =G  dr.  Zeladn,  le  plus  faible  de  six 

exemplaires  ;  =  5  1/2  gros,  Montraucon,  AnL  expl.,  Suppl., 
t.  HT,  p.  107;  ^5gros  32  grains, Montfaucon,  loc.cit.^^.  108). 

20  (=  1  sem.  1  1/2  dr.  Raniiis). 

10  (=  112  car.  Arigoni,  t.  I,  pi.  IG). 

2  18  (=  lOC  car.  Arigoni,  t.  IH,  pl.  8 ,  =  104  car.  Arigoni,  t.  III, 

pi.  5). 

17  (=  100  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  12). 
IC  (=  00  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  5). 

1  1/2     14  (=  12  den.  Olivieri;  as  de  1  1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

Quadrans. 
Ancre,  «  tu  »  /.   i^  (Grenouille  •*• 

0  1/2    65  (Gotha  sans  légende). 
—    9  1/2    64  (=  2  onc.  2  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 
0  61,1  (Berlin). 

8  1/2     50  (=  1  0/10  onc.  Pembroke,  III,  125,  sans  légende;  il  est  donné 

comme  sextans). 
8  1  /2  +  57  (Cabinet  de  France) . 
8  1/2    57  (=  2  onc.  Gennarelli). 
56,50  (Cabinet  de  France) 
4  28  (=  1  onc.  Dempster,  pl.  LXI,  3,  Mus.  Med.;  =  1  onc.  Oli- 

vieri ;  =  1  onc,  trois  exemplaires,  Gennarellij. 
25  (=  7  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

3  1/2     23  (=  6  1/2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  huit). 

22  (=  10  den.  Olivierij. 

3  21  (==  18  den.  Dempster,  pl.  LXI,  2,  Mus.  Bonarotti;  =  G  dr., 

deux  exempl.,  Gennarelli;  as  de  3  onces,  Passeri,  Mus.  Pass.; 
=  5  gros  28  gr.,  Montfaucon,  Ant»  expi.  Suppl.,  t.  III,  p.  107). 

20  (=  17  den.  Olivieri). 

20  (Cabinet  de  France,  deux  exemplaires). 

10  (Cabinet  de  France  ;  =  5  gros  2  grains,  Cat.  dEnnery,  p».  130  ; 
=  5  gros  2 grains,  Montfaucon,  loc.  cit.;  =  16  den.  Dempster, 
pl.  LXI,  4,  Mus.  Itonarotti  ;  =  108  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  0; 
=  5  dr.  du  poids  de  Nurernlierg,  P>lihel,  Mus,  Caes.). 

18,7  (Gotha). 

18  (=  1  sem.  1  dr.  Ramus;  =  1  1/4  loth  Barth,  p.  16  et  coll.  Po- 

fiern-Klelt;=358  Carelli,n"  7;  10*  car.  Arigoni,  t.  ï,  pl.  18; 
=  15  den.  Olivier!;  =5  dr.;  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

2  1/2     17  (=  06  car.  Arigoni,  l.  I,  pl.  21,  comme  oncej. 

17  (Cabinet  de  France). 

16  (=  î)3  car.  Arigoni,  t.  111,  pl.  0,  comme  once). 
16  (Coll.  Blacas). 

15  (=  88  car.  Arifioni,  t.  lil,  pl.  12,  deux  pitres;  =  13  den. 
Olivirri;  =  87  car.  Arigoni,  t.  111,  pl.  12). 
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Pied  mon.    GrAmines. 

15  (Cabinet  de  France). 

2  U  (=  12  den.  Ollvieri). 

1^  (=  3  1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faible  de  huit). 

11  (=  G5  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  9,  comme  sextans). 

Seitans. 
Trident,  »  iu  >»  l    ]))  Sauterelle  •• 

10  1/2    47  (As  de  10  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.;  classe'  avec  les  quadrans 

probablement  par  suite  d'une  faute  d'impression). 
8  1/2    30  (=  t  onc.  0  dcn.  Olivierl). 
8  38  (As  de  8  onc.  Pas^eri,  Mus.  Pass.]* 

37  (Cabinet  de  France), 
-f    7  1/2    35  (=  1  onc.  2  dr.  Gennarelil). 

7  1/2     33  (=  1  onc.  4G  car.  Arigoni,  t.  llf,  pi.  7,  comme  once). 
7  32  (=  1  onc.  1  dr.  Gennarelli). 

-f-    C  28  (=  1  onc.  Gennarelii). 

5  1/2    25  (=  7  dr.  Gennarelli). 
21  (=  6  dr.  Gennarelli). 
4  19  (=  IC  den.  Passeri,  p.  177). 

18  (=  5  dr.y  trois  exemplaires,  Gennarelli). 
—    4  IG  (=  14  den.  Olivierl). 

3  1/2    15  (=  1  sem.  Ramus). 

14^0  (Coll.  Biacas). 
3  14  (=  4  dr.  [l'indication  once  semble  le  résultat  d'une  faute 

d'impression],  Zelada,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
Gennarelli;  as  de  3  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.,  Ollfieri. 
=  78  car  Arigoni,  t.  III,  pi.  12). 
+13  (Cabinet  de  France). 
13  (=  11  den.  Olivieri;  =  74  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.8,  donne 
cette  pièce  comme  une  once). 
2  1/2     12  (=  10  den.  Dcmpster,  pi.  LIX,  G,  Mus.  Bonarotti). 

1 1  (=  3  dr.  [donné  comme  once  par  une  erreur  typographique, 
à  ce  qu'il  semble],  Zelada,  le  plus  faible  de  cinq  exemplaires, 
Gennarelli). 
10,70  (Cabinet  de  France). 
+  10  (Ibid.) 
2  9  (=  8  den.  Olivieri  ;  aussi  probablement  un  as  de  S  onc,  Pas- 

ser!, Mus.  Pa9s.,  où  la  sauterelle  est  décrite  comme  une  fleur). 
8  (r=  7  den.  Olivieri). 
1  1/2      7  (Asdel  l/2onc.  Passer!,  .Mus.  Pnss.;  =  Gden.  Passeri,  p.  17l>k 

Once. 

Fer  de  lance  »<  tu  »  •  n  Vase  h  deux  anses,  • 

-f.  10  l;2     25  (=  7  dr.  Gennnrolli). 
?:>  T.oll.  Blacjis . 


•f 

9 

+ 

0 

-h 

8 

8 

1 

4- 

G 

5 
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Tkà  mon.    Grauunes. 

-    tf  24  (Cabinet  de  Gotha;. 

10  23  (As  de  10  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.,  mis  par  erreur  parmi  les 

sextans;=G  I/2dr.Zelada,  le  plus  fort  sur  cin(}  exemplaires). 
23  (Cabinet  de  France). 
9  1/2     22  {=  19  den.  Olivieri  ;  =  1  1/2  loth  Barlli). 
21,2  (=  G  dr.,  cinq  exemplaires,  Gcnnarelli}. 
21,1  (Berlin). 

20  (Cabinet  de  France  [pièce  percéej). 
19  (=  3/5  onc.  Pembroke,  III,  117). 

18  (=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pi.  21,  et  U  III,  pl.9;  =  5  dr.  Gen- 
narelli). 
1  1/2     17  (=  98  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  9). 

14  (=  4  dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 
12  (=  230  Carelli,  n«  8). 
4  1/2     11  (=  3  dr.  Zelada,  le  plus  faible  sur  cinq;  trois  exemplaires, 
Gennarelli). 
9,50  (Cabinet  de  France). 
4  9  (=  8  den.  OliTieri;  as  de  4  onc.  Passeri,  Mu?.  Pass.;  =  5/8 

loth  Darth). 
8,80  (Cabinet  de  France). 
3  1,2      8  (=  45  car.  Arigoni»  t.  IV,  pi.  9). 
—    7,80  (Cabinet  de  France). 
7,50  (Cabinet  de  France). 
3  7  (=  2  dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli  {  as  de  3  onc.  Passeri, 

Mus.  Pass.). 
3  G  (=  37  car.  Arigoni,  t.  Ill,  pi.  8$  =  5  den.  Olivieri;  as 

de  2  1/2  onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

Noos  ne  savons  bi  Ton  petit  attribaer  à  Tuder  les  piëcf's  ayant  pour  type  une  grenouille. 
tf  Tortue.  Nous  donnons  ici  les  poids  de  ces  pièces  : 

Grammes. 
16  (=  14  den.  Olivieri,  avec  TV,  donnée  comme  I  once). 
14  (Avec  TV,  Passeri,  Mus.  Pass.,  once  d'un  as  de  G  onc). 
11  (=(i4  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7,  donne  comme  1  once;  avec 

V1>  Arigoni,  t.  III,  pi.  11,  donne   comme  un  sextans; 

=C3  car  Arigoni,  1. 1,  pi.  21,  avec  VD>  donné  comme  1  once). 

SemiSj  quadrans,  sextans  et  trieus  en  forme  (Vamande. 

Sans  légende.  —  Sur  un  des  côtés,  on  volt  en  général  une  arCte  de  poisson, 
et  flu  revers  seulement  l'indication  de  la  valeur.  On  les  attribue  à  Tuder 
à  cause  du  lieu  de  leur  provenance. 

Setnis. 

l>c  forme  ovale,  faisant  partie  des  nouvelles  acquisitions  du  Mus.  Kirchcr. 

Gpnriarolli.  /oc.  dt.^  p.  V?. 


— 

C  1/2 

— 

5  1/2 

— 
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— 
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8  1/2 
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7  1/2 
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6  1/2 

6  1/2 

+ 

6 

C 
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Quadrans, 
Pied  mon.    Grammes. 
+    G  1/2    40  (=  1  onc.  5  dr.  Zelada,   Quadrans,  pi.  V,  n»  3;  d'après 

Gcnnarelli,  1,  6  dr.  =.  49  gr.) 

44  (=  1  onc.  13den.  Ollvierl). 

30  (=  1  onc.  05  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  0). 

33  (=  1  onc.  40  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  0). 

32  {"  2  sem.  1  dr.  Ramus). 

Sextans. 

30  (=  1  onc.  3  dr.  Gcnnarelll). 

30  (=  097  Carelli,  Descr.,  p.  G,  n"  14). 
32  (=  1  onc.  1   dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq,  Gcnnarelll  ; 

=  1  onc.  3  den.  Olivier)). 

31  (=  1  onc.  2  den.  Olivicri). 
29  (=  1  onc.  1  den.  Passeri,  p.  17G.\ 
28  (=  1  onc.  Gennarelli  ;  as  de  G  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.). 
27  (Cabinet  de  France). 
27  (=  1  sem.  3  1/2  dr.  Ramus;  23  den. Olivier!). 

5  1/2     25  (Cabinet  de  France),  =  0  gros  42  grains,  Cat.  d'Enne- 

r?/,  p.  129;  =7  dr.  Gennarelli). 
5  1/2    24  (=  G  dr.  35  gr.  poids  de  Nuremberg,  Eckhel,  Mus,  Caes). 
5  22  (=  19  den.  Olivier!  ;  =  1  sem.  2  dr.  Uamus). 

4  1/2    21  (=  0  dr.  Gennarelli  ;  =  5  1/2  gros,  Montfaucon,  Ant,  expl, 

Suppl.  t.  III,  p.  107). 
21  (Coll.  Blacas). 
4  19  (=  10  den.  Olivier!,  deux  exeraplairei^). 

18  (=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.21;  =  5  dr.  Zelada,  le  plus  faiblo 

sur  cinq, Gennarelli). 

17  (=  100  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  0). 
3  1/2     10  (=  94  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  11;  =90  car.  Arigoni,  t.  III, 

pi.  0  et  7). 
3  14  (=  78  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 

11  (=  3dr.  Gennarelli). 

Once. 

18  (=  5  dr.  Gennarelli). 
17  (Coll.  Blacas). 

14  (=  4  dr.  Gcnnarelll,  deux  exemplaires). 
12,80  (Cabinet  de  France). 

12  (=  10 den.  Passer!,  p.  170;  as  de  5  onc.  Passeri,  Mus.  Pas?.-. 
Il  (=r  3  dr.  Zelada,  Onces,  pi.  III,  3,  Gcnnarelll). 

9  (=  8  den.  Olivier!,  deux  exemplaires  ;  :-  2  l/î  dr.  Hamu?  ; 

=  1G6  Carelli,  Descr.,  p.  G,  n"  15). 
7  (=  39  L-ar.  Arigoni,  t.  III,  pi.  7). 
0  (=  37  car.  Arigoni,  /or.  rit.). 
n  (-—  .Ti  car.  Arigoni,  /<.r.  cil}. 
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Pièces  frapitées,  en  général  sans  indication  de  la  valeur. 
«)  Télé  de  Silène  couronnée  de  lierre,  ijl  Aigle,  «  iutere  ». 

Sur  un  exemplaire  de  Zelada,  Oncet,  pi.  III,  n"  î,  avec  un  globule,  par  conséquent  une 
once.  Les  pièces  semblables  en  argent  sont  fausses. 

Grammes. 

5,3  (=  1  1/2  dr.  Zelada,  Aes  grave ,  p.  33). 

4.7  (=  4  dcn.  Olivieri). 
3,G  (Berlin). 

3,5  (=  1  dr.  Zelada,  Aes  grave,  p.  33,  avec  un  globule;  =  20  car.  Ari- 
goni,  t.  m,  pi.  11;  =3  den.  Olivieri,  once  d'un  as  de  1  1/2  onc. 
Passeri,  Mus.  Pass.;  =  G8  Carelii,  n«  11). 

3.3  (==  19  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  11>. 
3,1  (=  18  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  11}. 
2,9  (=  2  1/2  den.  Olivieri). 

2.8  (=  16  car.  Arigoni,  t.  III,  pi.  II). 

2.7  (=  53  Carelii,  loc.  cit.,  n»  10). 

b)  Tête  de  Faune  avec  des  cornes,  ij!  Corne  d'abondance  «  tutere  ». 

(Demi-once?). 
Grammes. 

2.4  (=  2  den.  Passeri,  p.  170). 

1.8  (Berlin;  =  35  Carelii,  ioc.  cit.,  n"  12). 

c)  Tête  coiffée  d'un  bonnet.  î}  Truie  avec  ses  petits,  «  tutere  **. 
{Mus,  Kircher,  pi.  de  Suppl.,  cl.  II,  2.) 

Nous  n'en  connaissons  pas  le  poids. 

Pièces  carrées  avec  Varéte. 
Sans  légende,  attribuée  à  Tuder  à  cause  du  lieu  de  leur  provenance.  (Passeri ,  p.  iSid). 

Bœuf.  ])!  Arête  avec  cinq  branches  de  chaque  côté. 

Cette  pièce  avait  appartenu  à  l'abbé  Mascioli.  à  Todi;  après  sa  mort,  le  curé  Giova- 
nelli  la  fit  dessinr  et  en  envoya  le  dessin  à  Olivieri.  Voyez  Olivieri,  Fondazione  di  Pesaro, 
p.  2b;  Passeri,  p.  16o.  Tons  les  dessins  qui  en  ont  été  faits  sont  copiés  snr  la  grarure 
d'Olivieri.  II  en  est  de  même  de  tontes  les  pièces  suivantes  : 

Grammes. 
1498  (=  53  onc.  Olivieri,  pi.  1). 

Dauphin.  i)!  Arête  avec  trois  branches. 
900  (=  31  onc.  20  den.  Olivieri,  pi.  II). 

Arête  avec  six  branches  de  chaque  côté. 
968  (=  34  onc.  C  den.  Olivieri,  pi.  III,  n»  1). 
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Arête  avec  quatre  broDches  et  huit  globules  dans  les  intervAlles 

de  chaque  côte. 
Grammes. 

51  (=  1  onc.  19  dcn.  Olivierl,  pi.  III,  n«  2}. 

Arête  avec  deux  branches  et  quatre  globules  dans  les  intenralles 

de  chaque  côté. 

27  (=  23  den.  Olivier!,  pi.  HI,  n«  3). 

Branche  d'arbre  sur  les  deux  faces,  provenant  de  la  trouvaille  de 
Vulci.  (Voyez  ci-dessus,  p.  175.) 

387  (=  13  onc.  14  den.  Mus.  Kircher^  Gennarelli,  ioe,  cit,,  p.  IC,  76; 
fragment}. 

Arête  sur  les  deux  côtés,  de  la  collection  Recupero  à  Cataoe,  mais 
certainement  pas  trouvé  en  Sicile.  GennareUi,  p.  22. 

11!  (=  3  onc.  22  den.,  dans  le  Mus.  Kircher,  GennareUi,  ioc.  cit.^  p.  70  ; 
fragment). 

Us  planchas  I  f>t  II  de  Passeri  ont  été  gravées  d'après  les  pièces  d^Olivicri  ;  il  n*eii  a  pas 
eu  d'autres  entre  les  mains.  Ses  données,  qni  sont  différentes  dans  le  CXronicon  de  Tnder 
(|ne  dans  le  chapitre  qni  traite  do  Tltilie,  ne  sont  qne  les  réminisceoees  d'OlïTieri  mal 
appliquées  et  souvent  interprétées  dans  un  sens  tout  opposé  à  celui  de  Vauteur.  Ces  pièces 
semblent  être  des  lingots,  et  il  nous  est  impossil»1e  d'assigner  une  valeur  aux  globules 
qu'on  remarque  sur  les  plus  petites. 

2.  Iguvium, 

I.e  type  de  l'as  est  le  même  que  celui  du  semis,  celui  du  triens  semblable  à  celui  da  qua- 
drans,  et  il  en  est  de  même  pour  le  sextans  et  l'once,  de  sorte  qne  trois  types  donlile» 
suffisent  pour  les  six  pièces  de  la  série.  Quelques  pièces  isolées  diffèrent  des  premlèrM 
et  semblent  en  partie  appartenir  à  des  séries  ineomplites.  —  Légende  •  iknin$  •  (phis 
rarement  •  ikuvini  > }.  La  légende  manque  sur  un  des  sextans,  et  peut-être  aussi  sur 
l'once.  —  Les  signes  indiquant  la  valeur  sont  lO  ••  !*!••  —  Atlas  de  VAen 
gratti  du  Mut,  Kireker^  cl.  II,  pi.  III,  n"  4,  A  ;  pi.  do  supplément,  B,  î,  3;  ineert., 
pi.  V,  A,  13.  —  Nous  donnons  tous  les  types  et  tous  les  poids  connus. 

a)  Série  des  six  types  eu  trois  groupes. 

As.  (A/M,ç.  Kirchcr,  cl.  Il,  pi.  III,  1,  pi.  IV,  1.) 

liitoile  ou  soleil  à  quatorze  rayons.  i(  Croissant,  quatre  étoiles, 

«  ikuvins  >»  ou  «<  ikuvini.  » 
Pied  mon.    Grammr^s. 
^    '         19i  [=  G  onc.  21  den.  Passeri,  Paralip.^  pi.  IV,  Iguvii  apud 

Cnrlium). 
4-    7         193  (=  C  onc.  20  den,  Dempster,  pl.  LIX,  4,  Mus.  Mcd). 
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mkI  mon.    (iramoies. 

7         190  (Cabinet  de  France). 
+    6  1/2  180  (ss  G  onc.  9  den.  Passeri,  loc.  ciU,  Mus.  Montemellini  Peru- 

sine,  lïem,  Mus.  Oliv.). 

Semis.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  Jll,  2,  pi.  IV,  2.} 

Les  mêmes  types. 

4-7  99  (=  3  onc.  12  den.  Passeri,  Mus.  Montemellini  et  01iv.\ 

Trienx,  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  5.) 

Tenailles.  K  Corne  d'abondance,  «  ikuvins». 

7  1/2     €7  (=  2  onc.  2  dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 
7  04  (=  2  onc.  2  dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

4-    G  57  (=  2  onc.  Zelada,  sans  légende,  probablement  par  erreur  ; 

cette  pièce  est  peut-être   un   des  exemplaires  ci -dessus 

mentionnes). 
G  r»6  (Cabinet  de  France). 

Quadrans,  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  G.) 
Les  mêmes  types. 

+    4  28  (=  1  onc.  Passeri,  pi.  III). 

Sextans.  (Mus.  Kircher^  pi.  de  supplément  II.) 

Corne  d'abondance  sur  les  deux  faces  avec  la  légende  «  ikuvins  ». 

Once.  (Mus.  Kircher,  pi.  de  supplément  III.) 

Les  mêmes  types. 

4  18  (=  5  dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

3  14  (=  4  dr.  Gennarelli). 

b)  Pièces  isolées. 

Semis.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  3.' 
Grain  d'orge,  deux  étoiles,  rf  Croissant,  osselet,  «  ikuvins  ». 

—  G  80  'z=  2  onc.  20  den.  Pas.«cri,  /or.  cit.,  pi.  IV.  Iguvil  apud 

(^nrlium). 

Semis.  (Mus.  Kircher,  cl.  II,  pi.  III,  i. 
Casque.  R  (^orne  d'abondance,  «•  ikuvins  ». 

Quadrans.  (Mus,  Kirchn\  cl.  Il,  pi.  IV,  4.) 
Roue  à  trois  rayons  des  deux  côtés,  «ikuvini  ». 

—  G  40  (=  I  onc.  10  dm.,  poids  romain,  Capranosi,  Buil.  de  Vînst. 

arch.,  1833,  p.  ICO.. 
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StxtûHS,  {Mus.  Ai/cAer,  inceit.^  pi.  V,  A,  13.) 
jMurque  indiquant  In  valeur.]  ij!  Branche,  nikuvim», 

St'xtans.  (Mus.  Kirchei\  cl.  Il,  pi.  III,  7.) 
Les  mêmes  types  sans  légende. 

ri«d  mon.    Grammes. 

5  1/2     2G  (-  1  3/4  loth,  Barlli,  p.  15). 

Le  triens  sans  légende  au  type  de  la  roue  à  quatre  riyons  sur  les  deux  faces  {Mum. 
Kirck.y  cl.  Il,  pi.  IV,  3)  appartient  incontestablement  à  la  cl.  III,  pi.  III.  Il  n'est  {las 
prouvé  que  l'once  au  type  de  la  ^''^PP®  de  raisin  et  avec  l'indication  de  la  valeur  • 
cl.  II,  pi.  ni,  S)  soit  d'Ignvinm  (1).  Gennarelli  donne  les  poids  des  dix  pièces  dn  Col- 
lège romain  sans  indiquer  leurs  types  d'une  manière  asseï  claire.  Les  deux  pièces  sui- 
vantes restent  indéterminées. 

Semis. 
Pied  non.    Grammes. 
—    7  1/2    99  (=  3  onc.  4  dr.). 

7  95  (=  3  onc.  3  dr.). 

Sextans. 
-f     4  1/2     21  (=  C  dr.). 


(1)  LV.xcmplairti  de  cette  once,  qui  se  trouve  an  ('abiuet  de  France,  pèse  14>'.'.>5. 
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SYSTÈME  MÉTRIQUE  DES  ASSYRIENS 


PAR    TH.  MOMMSEN. 


(  Kxti.iit  du  vocii«'iI  intitulé  /)/«•  Urfnrf/u/^-n,  Leipzig,  /î  ninri  1863.) 


Nous  possédons  depuis  peu  d'années  seulement  des 
renseignements  authentiques  sur  le  système  métrique  des 
Assyriens  ;  nous  les  devons  à  la  découverte  faite  à  Ninive, 
par  M.  Layard,  d'un  certain  nombre  de  poids  de  bronze, 
coulés  sous  la  forme  de  lions  ou  de  canards,  et  que  Ton 
peut  voir  aujourd'hui  à  Londres ,  dans  les  collections  du 
Musée  Britannique  (1).  M.  Norris  les  a  fait  connaître  au 


(1)  Les  poids  assyriens  que  Ton  voit  au  Musée  du  Louvre  ne  sont  pas  en 
bronze,  mai?  en  fer  hemotilo  tnillo;  ils  sont  nu  noml»rc  de  six  dont  cinq 
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monde  savant,  en  les  publiant  dans  le  Journal  of  the  Asiatic 
sociely  of  Gréai  Brilain  {\  856) .  La  plupart  de  ces  monu- 
ments portent  une  double  légende  :  Tune  en  caractères 
cunéiformes,  dont  le  sens  a  pu  être  parfaitement  déterminé  ; 
l'autre  en  caractères  qui  se  rapprochent  de  l'écriture  phé- 
nicienne. Outre  l'indication  du  poids,  ces  légendes  con- 
tiennent souvent  le  nom  d'un  roi  d'Assyrie  ou  de  Baby- 
lone. 

Ce  système  est  double;  c'est-à-dire  qu'il  existe  deux  sé- 
ries de  poids  très-distinctes  l'une  de  l'autre,  mais  se  rac- 
cordant cependant  l'une  avec  l'autre,  puisque  l'unité  de 
la  seconde  est  tout  juste  la  moitié  de  l'unité  de  la  pre- 
mière. M.  Norris  suppose  que  la  première  série  appartient 
aux  Assyriens  et  la  seconde  à  Babylone  ;  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  opinion  soit  fondée.  En  effet,  il  existe  deux 
poids  de  30  mines  appartenant  l'un  et  l'autre  à  la  série 
faible;  l'un  est  marqué  du  nom  d'un  roi  d'Assyrie,  et  l'autre 
porte  celui  d'un  roi  de  Babylone.  Il  est  donc  probable  que 
les  deux  séries  ont  été  employées  simultanément.  Nous 


^n  forme  de  canards  et  un  seul  en  forme  de  tête  de  sanglier;  ils  ont  exacte- 
ment les  poids  suivants  : 

!•  Canards =  81«^8 

2*  Télé  de  sanglier =  1G»',M) 

.T  Canard =    8«',00 

k*      Jd =    4«%66 

•'ï         lUt   ••••.• —     ♦'  ,0«> 

(;•      M =    Ot',96 

(le  dernier  est  le  seul  qui  porte  une  légende  en  caractères  cunéifomies 
gravée  sur  la  partie  plate.  B. 
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avons  vu  que  tout  le  monnayage  de  l'Asie  Mineure  est 
également  blasé  sur  deux  unités  :  le  statère  de  Phocée  et 
ta  darique,  dont  Tune  représente  la  moitié  de  l'autre,  et  qui 
évidemment  doivent  se  rattacher  à  ces  deux  séries  de  poids. 
Les  monnaies  des  villes  sont  presque  toutes  taillées  d'a- 
près le  poids  le  plus  fort,  et  celles  des  rois,  d'après  le 
poids  le  plus  faible.  Nous  donnerons  provisoirement  à  ces 
systèmes  les  noms  de  poids  faible  et  de  poids  fort  de  Ba- 
bylone  ;  nous  y  sommes  autorisés  par  l'exemple  d'Klien, 
qtii  a  donné  ce  nom  à  la  plus  faible  des  deux  séries. 

Ce  que  les  poids  découverts  k  Ninive  nous  apprenneîit 
de  plus  intéressant  est  le  système  de  division  en  usage  dans 
l'Assyrie,  et  qui  diffère  radicalement  de  celui  que  les  Grecs 
avaient  adopté. 

MM.  Norris  et  Hultsch  ne  paraissent  pas  avoir  saisi  cette 
différence;  mais  elle  nous  semble  évidente,  et  elle  a  été 
parfaitement  comprise  par  M.  Hincks,  qui  ne  l'a,  cepen- 
dant, que  sommairement  indiquée. 

Les  Grecs  divisaient  leur  grande  unité,  le  Talent^  en 
60  mines  et  la  mine  en  50  statères  ou  100  drachmes. 
Le  talent  babylonien  contient  également  60  mines;  mais 
la  mine,  au  lieu  de  se  diviser  par  100,  se  divise  par  60; 
de  sorte  que  le  talent  grec  renferme  3,000  ou  6,000  pe- 
tites unités,  tandis  que  celui  de  Babylone  en  renferme 
3,600.  Parmi  les  poids  trouvés  à  Ninive  et  actuellement  à 
Londres,  on  compte  dans  la  série  forte  des  1/4  de  mine 
(lions  n°  12et  n°  13),  des  1/5  de  mine  (lion  n*»  14)  et  un 
autre  poids  difficile  à  déterminer,  mais  qui  doit  représen- 
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ter  3/00  de  mine  (lion  n"*  i  5) .  Nous  trouvons  dans  la  série 
faible  des  6/J  5  de  mine  (canards  n*"  3  et  n°  4)  e(  un  8/30 
de  mine  (canard  n""  5).  Tous  ces  poids  sont  marqués,  et  il 
parait  positif  que  récriture  cunéiforme  avait  des  signes  par- 
ticuliers pour  indiquer  1/15, 1/30,  1/60  et  1/1800  de  la 
mine. 

M.  Hincks  a  trouvé,  dans  une  inscription  du  Musée  Bri- 
tannique, la  preuve  que  Von  comptait  à  Ninive  par  mines, 
par  60"  de  mine  et  par  30"  du  60*  de  mine.  Les  calculs 
astronomiques  des  Ghaldéens  étaient  dressés  suivant  la 
même  méthode.  Le  Saros  contenait  une  période  de  3,600 
ans,  divisés  en  six  groupes  ou  Neret  de  600  ans,  ou  en 
60  Sosses  de  60  ans  chacun  ;  l'année  avait  360  jours  divisés 
en  douze  mois  de  30  jours;  le  jour,  en  24  heures  de 
60  minutes  (1). 


(1)  Une  grande  partie  dés  calculs  astronomiques  est  encofe  basée  ai^oor- 
d'hui  sur  ce  système  inventé  sur  les  bords  de  TEupbrate,  et  nous  vieot  de 
ces  Chaldéens  dont  l'Ancien  Testament  nous  vante  le  savoir  et  la  sagesse; 
l'équateor  est  divisé  en  30O  degrés,  nous  comptons  00  minutes  dans  une 
heure  et  60  secondes  dans  la  minute.  Quant  à  la  monnaie,  le  talent  était 
divisé  an  60  mines  ou  Manahsei  la  mine  en  60  unités.  C'était  donc  encore  le 
système  de  division  de  nos  florins  allemands^  soixante  petites  unités  valant 
une  grande  unité;  aujourd'hui,  la  pièce  de  S  francs  valant  100  soos  fait 
concurrence  au  florin  et  tend  à  le  remplacer  partout;  dans  l'antlqaltë,  ki 
mine  grecque  de  50  statères  ou  100  drachmes  faisait  concurrence  à  la  mine  asia- 
tique de  60  petites  unités;  la  lutte  du  système  décimal  contre  le  système dao- 
4lécimal  dure  donc  depuis  près  de  3,000  ans,  et  il  faut  convenir  que  Tesprit 
pratique  pour  l'usage  quotidien  se  trouve  du  côté  des  Chaldéens  d'autrefois  et 
de  nos  bons  nmis  les  Souabcs,  car  de  tous  les  nombres,  (iO  est  celui  qui  a  le 
plus  de  diviseurs  :  tous  les  noml)res  depuis  2  Jusqu'à  6,  ainsi  que  10,  13, 
15,  30,  30,  le  divisent  en  autant  de  parties  égales. 
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Le  plus  considérable  des  poids  conservés  au  Musée  Bri- 
tannique, et,  en  même  temps,  celui  sur  lequel  on  peut  baser 
des  calculs  avec  un  certain  degré  de  certitude,  parce  que 
la  valeur  est  indiquée  fort  clairement,  est  un  poids  de 
5  mines;  il  pèse  5055  grammes  (=13  livres,  6  onces, 
A  scrup.,  poids  anglais).  11  en  résulterait  que  la  mine  de 
la  série  faible  =  505,5  (1).  11  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance cpie  le  poids  normal  ait  été  au-dessous  et  il  peut 
même  avoir  été  un  peu  au-dessus,  quoique  en  général  ces 
poids  nous  semblent  fabriqués  plus  régulièrement  et  qu'ils 
présentent  moins  de  variantes  que  ceux  des  Grecs  et  des 
Romains. 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  dans  Élien  que  le  talent 
babylonien  pesait  72  mines  attiques,  ce  qui  donnerait  pour 
lamine  faible  (car  c'est  d'elle  qu'il  est  question,' comme  le 
juge  parfaitement  M.  Norris)  le  poids  beaucoup  plus  élevé 
de  524  grammes.  Mais  cette  différence  tient  ])robablement 
à  ce  que  le  talent  de  Ikibylone  valait  en  effet  72  mines 
euboiques^  et  qu  Elien,  d'après  T usage  généralement  suivi 
en  Grèce,  donne  souvent  le  nom  de  mine  attique  à  la  mine 
euboïque,  sans  tenir  compte  de  la  différence  d'un  1/40  qui 
existe  réellement  entre  ces  deux  poids.  En  calculant  d'après 


(1)  Après  «eliii-ci.  le  plus  fort  «les  jioids  conscrx'S  uu  Musée  Briluiiiiiquo, 
e»t  un  |)oid9  de  30  mines  faibles  pesant  lô.OGI  grammes     —  lo  livres, 

011069,  4  9cru|».,  i  gr.  jinitls  anglais  ,  (•♦•  qui  donne  une  mine  de  Ôti2  grammes. 
Le?  autres  poids,  en  tenant  rompti»  rorumr  dr  raison  de  leur  plus  ou  moins 
i>on  étal  de  ronservation,  donn<'nl  n  p"u  près  les  mêmes  résultats. 
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cette  donnée,  la  mine  de  Babylone  ne  pèserait  plus  que 
610«^,8  ;  ce  poids,  que  nous  pouvons  considérer  comme  le 
poids  normal,  coïncide  donc  assez  exactement  avec  le 
maximum  du  poids  elTectirque  nous  ont  fourni  les  monu- 
ments  découverts  à  ISinive. 

Si  nous  comparons  le  monnayage  asiatique  avec  les  iioids 
de  Babylone,  nous  verrons  que  la  série  des  poids  et  celle 
des  monnaies  s'adaptent  pnrfaitem^nt  l'une  à  l'autre.  Supr 
posons  que  la  mine  faible  pèse  légalement  51()s%8  (nous 
venons  de  voir  que  ce  chiffre  est  en  effet  le  plus  probable), 
il  en  résulte  que  la  mine  forte  devait  peser  102l8',6,  et  que 
le  1/60  était  de  178'  pour  la  série  forte  et  de  8«',5  pour  la 
série  faible.  Or  les  deux  pièces  d'or  les  plus  anciennes 
(  Inlroduclion  hist. ,  p.  2  et  9)  du  mqnni^yagç  asiatique  sont 
le  statère  de  Phocée,  dont  les  exemplaires  Içs  plus  forts 
pèsent  effectivement  16^,67,  et  la  darique,  qui  arrive  à  la 
moitié  du  même  poids  (8«',49  effectifs).  Il  est  donc  évident 
que  ces  deux  monnaies  devaient  peser  légalement,  T^ne 
1/60  de  mine  de  la  série  forte,  et  l'autre  1/60  de  I^ 
série  faible. 

Le  plus  ancien  monnayage  d'argent  est  également  basé 
sur  le  même  principe.  Il  corres^pond  au  monnayage  d'or 
puisqu'il  contient  aussi  deux  unités.  La  plus  forte  pèse  au 
moins  11  grammes  et  est  surtout  usitée  dans  le  mon- 
nayage des  villes,  et  la  plus  faible  qui  est  la  moitié  do 
la  première  est  la  prétendue  (lari(|ue  d'argent  ou  plutôt, 
comme  nous  l'avons  démontré  (p.  lo),  la  pièce  nommée 
par  les  Grecs  le  Sick  mcdiquc   (lî/Ào;)  cl   dont  ]t  poids 
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maximum,  d'après  les  exemplaires  que  nous  connaissons, 
ne  dépasse  pas  5«%63.  Ces  deux  pièces  sont  taillées  régu- 
lièrement d'après  les  poids  babyloniens  et  représentent 
Tune  1/90  de  la  mine  forte,  et  l'autre  1/90  de  la  mine 
faible,  et  leur  poids  légal  doit  être  de  11«%33  pour  Tune, 
et  de  58S66  pour  l'autre.  Ce  choix  de  1/90  de  la  mine 
comme  poids  de  la  monnaie  d'argent  peut  paraître  singu- 
lier; mais  il  peut  facilement  s'expliquer.  En  effet,  la  mon- 
naie d'argent  étant  moins  ancienne  en  Asie  que  celle  d'or, 
et  Tor  étant  le  métal  régulateur,  les  pièces  d'argent  ont 
dû  être  taillées  de  manière  à  rester  toujours  dans  une  cer- 
taine proportion  de  valeur  avec  celles  d'or,  et  cette  pro- 
portion a  dû  être  réglée  d'une  part  sur  la  valeur  propor- 
tionnelle des  métaux  qui  était,  d'après  Hérodote,  de  13 
à  i,  et  d'autre  part  de  manière  à  fournir  un  nombre  rond 
de  pièces  d'argent  comme  équivalent  de  chaque  pièce 
d'or,  ce  qui  était  important  pour  la  plus  grande  facilité 
des  échanges.  Le  poids  de  1/90  de  mine  répondait  mieux  à 
toutes  ces  exigences  que  le  1/60.  En  effet,  on  obtenait 
ainsi  vingt  pièces  d'argent  comme  équivalent  d'une  pièce 
d'or,  et  pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  métaux,  1/60 
de  la  mine  d'or  =  20/90  de  la  mine  d'argent,  ou  bien 
3  :  40,  ou  bien  1  =  13  1/3,  ce  qui  revient  à  la  proportion 
donnée  par  Hérodote,  ou  plutôt  à  celle  qu'il  a  sans  doute 
voulu  indiquer  (1),  mais  qu'il  a  rendue  d'une  manière 
incomplète. 

'I;  Tu  savant  qui  sVsf  plus  partinilicrrmciit  oroupo  de  rcttc  partie  de 
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Il  nous  reste  encore  à  voir  ce  que  le  talent  babylonien  de- 
vint chez  les  Grecs.  Ce  talent  est  évidemment  la  base  de  tout 
leur  système  monétaire  et  de  leur  système  pondéral  ;  mais 
ilsTont  appliqué  d'une  manière  tout  à  fait  particulière.  Dans 
leurs  monnaies  divisionnaires,  ils  abandonnèrent  tout  à  fait 
le  système  sexagésimal  et  adoptèrent  le  fractionnement  par 
10  et  plus  souvent  par  12;  nous  avons  vu  qu'en  Grèce  le 
statère  se  compose  de  deux  drachmes  et  de  douze  oboles. 
Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les  fractions  qui 
ont  été  taillées  sur  le  statère  de  Crésus  qui  a  le  poids  de  la 
darique  (1)  ;  M.  le  baron  de  Prokesch  possède,  dans  sa 


nos  études,  et  dont  nos  lecteurs  connaissent  et  apprécient  les  travaux  con- 
sciencieux, &1.  Hultsch  a  essaye  dernièrement  de  donner  une  autre  solution 
nu  problème  que  présentent  les  poids  découverts  à  Nlnlve;  mais  II  noua 
8emi>iu  que  ses  efîorts  n'ont  pas  élé  Iicureux.  Comme  M.  Norris  il  part  de 
ce  principe  que  la  principale  division  de  la  mine  était  1/100,  et  parmi  les 
poids  qui  sont  conservés  au  Musée  Britannique  il  a  cru  reconnaître  des  1/35, 
3/200,  1/100,  1/200  de  mine;  mais  cette  opinion  ne  résiste  pas  à  l'étude 
consciencieuse  des  faits;  et  il  sudlt,  pour  s'en  convaincre,  de  peser  ces  poids 
sans  parti  pris  d'avance.  L'hypothèse  qu'à  cette  époque  l'argent  était  à  Tor 
comme  10  est  à  I,  et  que  le  statère  d'or  pesant  1/60  de  la  mine  babylo- 
nienne valait  10  statures  d'urgent  du  même  poids,  n'est  admissible  8ou!« 
aucun  rapp4»rt,  puisque  nous  savons  qu'il  n'existe  pas  do  statères  d'or  de  m 
poids.  Supposer  que  l'or  ayant  augmenté  de  valeur  le  poids  d'or  fut  alKiis»4^ 
fie  1/50  à  l,GO  de  mine,  que  plus  tard  l'urgent  étant  vrini  h  baisser  on  aug 
menta  les  impôts  de  l/t2  et  que  pour  /égaliser  (?)  cet  imp4\t  additionnel  on 
augmenta  d'autant  le  poids  des  |)iùces  d'urgont  qui  montèrent  de  l/[,0  à  l/4<i 
environ  de  la  mine,  nous  pnruit  une  série  d'IiYpotluVos  aussi  peu  fondées 
que  pou  vruiscmblalilos  et  qui  ne  trouvent  monte  pus  leur  confirmation  dans 
les  variations  friMjUcnlcs  du  poids  des  monnaies  d'argent.  La  seule  con:^e- 
quence  pratique  (|uo  nous  puissions  tirer  du  travail  patient  et  ingénieux  de 
te  savant  c'est  que  le  proi»Iènie  sera  insolnlile  tant  (|ue  l'on  persistera  h  vou 
)Mir  appliquer  ia  di\jsinn  par  100  au  sy.slènie  poniN  r.il  de  l'antien  thieiil. 
1  '  Il  n'exhl»"  pas,  A  pn»j»r<Mnen(  pailer.  «le  frarlinns  »'e  la  «lariqiie. 
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riche  collection,  une  série  de  ces  fractions  qui  nous  paraît 
complète;  on  y  distingue  le  1/3,  le  1/6,  le  1/12,  puis  le  1/5 
et  le  1/10.  Nous  n'avons  jamais  vu  ni  le  1/15  ni  le  1/30 
ni  le  1/60,  et  il  est  probable  qu'ils  n'existent  pas  dans 
le  monnayage  grec  et  n'existent  que  dans  celui  de 
TAsie. 

Pour  ce  qui  est  du  système  pondéral,  nous  avons  déjà 
vu  que  les  Grecs,  au  lieu  de  diviser  la  mine  en  60  parties 
l'avaient  divisée  par  50  et  par  100;  ils  étaient  ainsi  arrivés 
à  une  grande  unité  composée  de  3,000  ou  de  6,000  pe- 
tites unités  au  lieu  de  3,600,  sans  s'écarter  pour  cela  de 
la  base  qu'ils  avaient  adoptée.  On  pouvait  arriver  à  ce 
résultat  de  deux  manières  différentes  ;  il  fallait  prendre  une 
des  grandes  unités,  le  talent  ou  la  mine,  changer  le  mode 
de  fractionnement  et  obtenir  ainsi  une  petite  unité  toute 
nouvelle,  ou  bien  prendre  pour  point  de  départ  les  mon- 
naies d'or  ou  d'argent  déjà  existantes  et  taillées  d'après  les 
poids  babyloniens.  Ce  fut  celte  dernière  méthode  que  les 
Grecs  adoptèrent.  Le  talent  babylonien  faible  pèse  réelle- 
ment 30,649  grammes,  la  mine  correspondante  510«%8  et 
par  conséquent  la  pièce  d'or  qui  en  dérive  =  1/3600  du 
talent  =  1/60  de  la  mine  =  HR^S.  Dans  le  système  euboï- 
que,  cette  même  pièce  d'or  =  1/50  de  la  mine  et  1/3000  du 
talent;  il  en  résulte  que  le  talent  euboïque  ne  pèse  que 
25,441^',  la  mine  Û25«%7. — Le  talent  fort  de  Babylone  pèse 
61,298  grannnes,  la  niine  correspondante  102l°%6,  et  par 
conséqueiU  la  [ùrca  d'argent  f|ui  en  dérive  —  1/5400  du 
talent  —  J/îH)  {\r  la  miin?  .-.-   1 1  ^î^r).  r.rii«*  pièce  ayant  été 
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considérée  coniiric  le  1/3000  du  talent,  on  arriva  à  un  ta- 
lent de  SA, 060  grammes  auquel  Hérodote  donne  le  nom  de 
talent  babylonien  et  qui  a  servi  plus  tard  de  base  au  ta- 
lent d'Kgine.  Ainsi  la  petite  unité  qui  sert  de  point  de  dé- 
part aux  deux  systèmes  n*est  pas  seulement  un  dérivé  des 
anciens  poids  babylouiens,  mais  elle  a  été  empruntée  direc- 
tement au  monnayage  de  l'Asie  Mineure  et  par  conséquent 
le  système  d'Égine  est  évidemment  postérieur  &  la  première 
émission  des  monnaies  d'argent.  Th.  M. 


Pour  compléter  la  note  qui  precôde,  et  mettre,  autant  que  poMiblo,  les  lec- 
teurs au  courant  des  dernières  dt'cou vertes  de  la  science  sur  un  si^et  aussi 
neuf  et  aussi  intért^ssant,  Je  crois  uUle  d'Insérer  Ici  les  observaUons  sui- 
vantes que  M.  Jules  Oppert  a  bien  voulu  me  communiquer  : 

•  Le  poids  du  Louvre  (ci-dessus  p.  403,  note,  u*  0)  pesant  Oi',Oû,  porte  la 
légende  20  doubles  barsa.  Barsa^  qui  a  son  correspondant  en  hébreu,  slgnlfle 
eenlèvre  (Junipents  exTeisa)  ;  comme  expression  de  mesure  de  longueur,  ce 
mot  repond  aussi  à  3  kani  {^  3  i>erticae)  ;  mais  Ici  11  Indique  la  graine  du 
genévrier,  également  usitée  de  nos  Jours  comme  unité  de  poids. 

t<  Ur  si  le  n*  0  =  40  barsa,  le  n*  4  =  environ  300  (T),  le  n*  3  =  300,  le  n*  3 
^  le  double  =  720,  le  n«  1  =  3,000  barsa  ou  graines  de  genévrier. 

«  Le  n«  3= la  drac]ime=:360  graines  =  G  oboles  (aplus)  à  00  graines  par 
ubole.  Ce  root  {apius)  se  trouve  également  dens  les  inscriptions. 

«<  Nous  avons  donc  pour  la  série  forte  comme  pour  la  série  faible  à  laquelle 
appartient  le  n*  G  : 

•(  Le  talent  (hilat)  =  3,000  drachmes  ; 

««  La  mine  (mana)  =  00  drachmes; 

« 

«<  Le  totradrachme  ; 

N  Le  didrachme  ; 

••  La  drachme  =  G  olioles  =  3C0  graine». 

H  On  connait  les  idéograinnics  cuneirormos  oxprimant  la  drachme,  son 
double  et  son  ijundrupie,  mais  on  n'a  pa<  jusqu'Ici  trouvt»  la  prononciation 
vu  cai artères  pliont-liques. 

"  L'oimie  [npius)  ~-  fio  ji rai  nos  ; 

-  La  prainc  \hnr$  . 
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*>  Le  !!•  0  geiail  doue  les  2  3  de  l'obole  ;  le  1/3  de  lobolc  =  20  graine»,  se 
rencontre  ailleurs  comme  uuilé. 

M  Les  sarcs,  tieres  et  so.'^ses  repondent  aux  moip,  jours  et  heures  cos- 
f  niques. 

«<  En  pnitant  de  la  donnce  que  la  minute  cosmique  égale  un  mois  solaire^ 
ou  aura  : 

1  au  (<yivT,)  =  43,200  ans. 

1  mois  f9aipo<)         =    3,C0O  ans. 
]  jour  (vr.po^)  z^       120  ou  60  an». 

1  heure  =  5  ans. 

1  minute  (au>woç)   =  1  mois. 

«  Le  jour  {nahar,  vf.po;)  peut  être  pris  pour  GO  ans  au  lieu  de  120  ans,  at- 
tendu que  ce  mot,  à  proprement  parler,  indique  le  demi -jour,  les  douze 
heures  de  la  Journée. 

«  Le  mot  9Û>99(K  (sciisu  en  babylonien)  signiile  soixantième^  tant  comme 
multiple  que  comme  partie  ;  de  sorte  que  dans  le  langage  des  inscriptions 
surtout  les  plus  antiques  on  trouve  quelquefois  l'expression  une  soixantaine 
ff  années  (sus  sanûni)  pour  indiquer  l'espace  de  temps  qui,  d'après  les  auteurs 
grecs,  était  exprimée  par  le  motacû^ao;.  Le  mot  babylonien  rendant  heure  était 
probablement  sa  'at;  11  a  pu  se  t  anscrire  en  grec  9(Î>tto<,  et  être  confondu, 
ik  cause  des  lois  euphoniques  qui  régissent  la  langue  grecque,  avec  le  mot 
môoao;.  Cette  confusion  était  d'autant  plus  possible  que  l'heure  cosmique  se 
romposait  en  eflet  d'un  sosse  de  mois  solaires  {sus  saharâni).  Pour  rendre 
plus  plausible  cette  manière  de  compter,  on  peut  citer  les  textes  de 
Teglathphalasar  I  (sur  siècle  av.  J.-C),  où  il  est  question  d'un  sosse  ^a 
chevaux  et  d'autres  objets.  » 

Comme  on  le  voit ,  le  résultat  auquel  arrive  M.  Oppert  diffère  pour  le 
poids  de  la  mine  de  celui  obtenu  par  les  calcula  de  M.  Monmisen.  L'écart 
serait  de  30  grammes  environ;  mais  les  deux  savants  sont  parfaitement 
d'accord  sur  le  principe  de  la  division  par  GO  qui  domine  tout  le  système 
pondéral  des  Assyriens  et  même  sur  la  réalité  de  ce  système;  c'est  là  le  point 
important.  Kn  effet,  avec  l'écart  que  présentent  entre  eux  la  plupart  des 
poids  anciens ,  une  fois  que  le  principe  est  admis,  c'est  par  la  comparaison 
fl'un  certain  nombre  de  ces  poids  portant  la  même  légende  ou  des  légendes 
analogues  que  Ton  pourra  obtenir  une  moyenne  qui  Oxera  assez  exactement 
la  valeur  normale  de  la  mine.  H. 


UEtlTinCATiONS. 


Page  29,  ligne  13  de  rintroduction  historique  au  lien 

de  14,320,  lisez  14,220,  et  au  lieu  de  MÂTK,  lisez  MAZK. 

Page  39,  ligne  13,  au  lieu  de  66  livres  1/2,  lisez  62 
livres  1/2. 

Page  53,  note  2,  ajoutez  :  c'est  à  tort  que  nous  avions 
pensé  que  M.  F.  Lenormant  {Monn.  des  Lagides^  p.  149) 
s'était  trompé  en  assignant  le  poids  de  2l6%47  à  une  pièce 
d'or  de  Bérénice.  Cette  donnée  est  exacte,  et  nous  avons 
trouvé,  au  cabinet  d'OsnabrQck,  une  pièce  semblable  pesant 
21«%33.  Nous  considérons  ces  pièces  comme  étant  plutôt 
des  pentadrachmes  attiques,  que  des  hexadrachmes  du 
système  des  Ptolémées. 

Page  67,  supprimez  l'alinéa  commençant  par  les  mots  : 
CI  Cette  dernière  hypothèse,  »  et  finissant  par  «  pour  faire 
un  compte  rond.  »  Nous  avons  commis  une  faute  de  cal<- 
cul  ;  le  texte  de  PoUux  contient  une  erreur,  il  est  vrai,  mais 
l'explication  que  nous  avons  donnée  n'est  pas  satisfaisante. 

Page  72,  note  2,  ajoutez  :  il  est  probable  que  cette 
prétendue  obole  d'Égine  est  plutôt  une  monnaie  d'Erythrée. 

Page  215,  note  4,  ligne  2.  Après  la  parenthèse,  ajou- 
(ez  :  et  par  une  pièce  de  la  collection  de  Luynes  au  Cabi- 
net de  France,  voyez  pi.  XVIII,  n«  9. 
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